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Fuite des mauvaises compagnies. 

< 

* 

Hocc locutus su m vobis , ut non scandai ezi mini ; 
absquc Synagogis facicnt vos ; sed et venit hora , 
ut o nu lis qui inlerficitvos , arbitretur obseqaiuin se 
praestare Deo. 

Je vous ai dit ces choses , afin que vous ne soyez 
point scandalises : ils vous chasseront de leurs 
synagogues ; et Je temps va venir que quiconque 
vous fera mourir , croira Jaire un sacrifice à DieUé 
"i S. Jean, ch. 16. > 



1 

Dans l'évangile de ce jour , Jésus-Christ promet 
son Saint-Esprit à ses apôtres ; afin que , lorsque 
le monde les persécutera , ils aient un appui contre 
ses attaques , et que ce divin esprit soit leur défen- 
seur et leur consolateur dans ces temps d'ojrage et dé 
tempête. Il leur prédit ensuite les peines et les con- 
tradictions dont leur ministère doit être accompagné , 
et les maux étranges qu'ils auront à souffrir de là 
part des méchans , afin qu'ils ne soient pas surpris 
quand ces choses arriveront. Ce n'est pas présente- 

À.3 



dans l'Oct. de l'Ascension. 7 
enmibus operibus suis (a). Il habite toujours dans 
un lieu saint , puisqu'il est lui-même cette souve- 
veraine sainteté dans laquelle il habite : T u autem 
in sancto habitas , laus Israël. Il n'en est pas 
ainsi de l'homme : il ne se répand guères au dehors , 
qu'il ne perde quelque ehose de sa vertu. L'exté- 
rieur lui ôte souvent son intérieur ; et il ne fré- 
quente presque jamais les hommes qu'il n'en re- 
vienne moins homme , comme parle le pieux auteur 
de l'imitation de Jésus-Christ : Quolies inter hond- 
nesfui , semper minor homo rediu Ainsi , quelque 
justes et affermis dans la vertu que nous croyions 
être , nous devons toujours craindre la corruption 
qui règne dans le monde , €t sur- tout ne pas nous 
plaire dans la conversation et la compagnie des mé- 
dians : Ne deljccteris in semilis impiorum , nous 
dit l'écriture (6), nec ùbi place at malorum via» 
Pourquoi cela ? Pour deux raisons : 1. Parce qiie , 
avec les médians , vous ne ferez pas ordinal renient 
le bien que vous devez faire : 2. Vous y ferez le 
mal que vous devez éviter. 

ï. Celui qui marche avec les sages deviendra sage, 
dit le Saint-Esprit ; mais l'ami des insensés leur 
ressemblera : Qui cum sapientibus graditur , sa- 
piens erit ; aniieus stullorum similis efficietur {c). 
L'exemple des sages est comme un livre vivant où 
l'on s'instruit sans peine , quelquefois même snus 
qu'on s'en aperçoive. Nous voyons dans leur con- 
duite les règles que nous devons suivre : et , à foive 
de les voir et de les entendre , nous nous portons 
insensiblement à les imiter et à réformer dans notre 
vie ce qui est contraire à la leur. Mais , s'il est vrai 
que celui qui marche avec les sag«s deviendra sage , 
il est encore plus vrai que l'ami des insensés leur 
ressemblera : car , comme l'a remarqué S. Grégoire 
de Nazianze (d), nous n'avons pas besoin de maître 
ponr taire le mal ; la nature nous y porto partout 
la pente de ses inclinations et de ses désirs. Que si 

00 Ps. 144 , U. (£) Prcv. 4 » 14 

CO Prov. 1? , 10. (d) G; es. Naj. Or. i, 
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nous nous Irons encore d'amitié avec ctux qael'écri- 
tur#j nomme des insensés , parce qu'Us ne connoissent 
ï»i Dieu , ni leur devoir , et qu'ils ne suivent que 
leurs passions et le dérèglement de leur cœur , ce 
îclâchement qui se fait sentir dans leurs actions et 
dans leurs paroles , et qui flatte la nature corrom- 
pue , s'insinuera dans nous d'une manière agréable 
et imperceptible - y nous nous accoutumerons bientôt 
a vivre comme eux , ou au moins nous ne ferons 
pas le bien que nous devons faire. 

Voyons ceci dans un exemple de récriture : 
(a) Josaphat, roi de Juda , fut un roi trè$-pieux t 
qui fit fleurir la science et la religion dans tout son 
Hoyanme. Il en bannît le vice et l'idolâtrie : il brisa 
les idoles de Balaam,et détruisit les forêts qu'on ap- 
peloit les hauts lieux et les bois consacrés aux idoles» 
11 envoya par toutes les villes de son royaume des 
docteurs de la loi , des prêtres et des lévites , pour 
instruire ses sujets , de sorte que dans peu de temps 
il lit que tout le monde connoissoit et servoit le vrai 
Dieu. Voilà un saint roi ; mais il ternit le lustre de 
sa conduite , en faisant alliance avec Àchab , roi 
d'Israël , qui étoif un impie. Àchab entreprit une 
guerre contre le roi de Syrie. H y engagea Josapbat. 
Il est vrai que Josapbat, avant que d'y aller, voulut 
cji*e l'on consultât le prophète du Seigneur , qui pré- 
dit que cette guerre seroit funeste j mais Àcbab , 
au lieu de 'l'écouter , le fit emprisonner; et Josa- 
pbat , n'osaut désobliger Acbab , alla avec lui. 
Qu'arriva-t-il ? Àchab , voyant que le fort du com- 
bat alloit tomber sur lui , se déguisa en changeant 
d'habit. Alors Josapbat fut pris pour le roi d'Israël f 
et il seroit péri dans cette guerre sans un secours 
particulier du Seigneur , qui le fit reprendre par le 
propbèle Jebu de cette alliance qu'il avoit faite avec 
Achab , comme d'une grande faute. Impio prœbes 
nuxilium , et his qui oderunt Dominant amicitiâ 
jungeris : Quoi ! lui dit-il , vous donnez du secours 
k un impie , et vous faites alliance, avec ceux qui 
(?) 2. Paralip. i% et 19. 
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haïssent le Seigneur! allez, vous méritez d'être traité 
avec la dernière rigueur ; cependant , parce qu'il s'est 
trouve' eu vous de bonnes œuvres , Dieu a permis 
que vous soyez retourné en paix dans votre palais à 
Jérusalem. , 

Aanes justes , apprenez de la qu'il est dangereux 
de se trouver dans la compagnie des médians ; qu'il "~ 
est difficile d'y faire du bien. Fussiez-vous aussi pieux 
que Josaphat , vous n'y serez pas écoutes. Si vous 
prétendez les corriger , ils se moqueront de vous ; 
ils tourneront en ridicule vos remontrances; ils en fe- 
ront des railleries au milieu de leurs débauches. 
Factus sum Mis im parabolam , et in me psalle- 
bant qui bibebant vinum , dit le roi prophète {à) , 
en parlant de semblables gens ; il nous dit encore 
que le salut est très-éloigné d'eux , parce qu'ils ne 
s'appliquent point à garder la loi de Dieu : Longé à 
peccatoribus salus,quia justijicationes tuas non ex- 
quisierunt (£). Non-seulement vous ne ferez point de 
bien avec eux , mais il est à craindre que vous ne 
fassiez le mal que vous leur verrez faire. 

1. Il y a dans le monde deux grandes sociétés, dît 
S. Augustin (c) , qui se font une guerre continuelle ; 
la société de Jérusalem , et celle de Babylone ; la 
société des bons , et celle des méchans. Les bons 
cherchent à convertir les méchans , et les méchans 
à pervertir les bons. C'est pourquoi l'écriture dit que 
le pécheor observera le juste ; et pourquoi l'ob- 
serve-t il? Est-ce à .bon dessein ? Non , c'est afin 
de le rendre injuste comme lui , etc. Observabit 
peccator justum y ut injustum faciat (<t). Que faut- 
il donc faire pour nous garantir des pièges que nous 
tendent les méchans ? Le moyen le plus sûr est de 
nous éloigner d'eux. C'est aussi l'avis que S* Paul 
donne aux Corinthiens (e). Je vous ai écrit autrefois , 
, leur dit-il , de ne point fréquenter tes idolâtres, et 

de n'avoir aucun commerce avec aux : maintenant 

. • ♦ • * 
. ♦ * ■> * . # . • 

(a) Ps. 68 , 12 et i*. (b) Ps. 118 , 155. 

(c) £. iS , de CwuDeit (dj Aug % in Ps. v. it. 
(e) 1, Cor. $. # ; . ( 
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je vous donne un autre avis : si celui qui e9t du nom- 
bre des frères , qui se dit chrétien comme vous, est 
un impudique , ou avare , on médisant , on ivrogne, 
ou ravisseur du bien d'auti ni , je vous avertis d'é- 
viter sa compagnie , et de ne pas même manger avec 
lui : Cum ejusmodi nec cibum sumere. Pourquoi 
cela ? C'est qu'il ne faut qu'un peu de levain 
pour aigrir tonte la pâte : il ne faut qu'une brebis 
galeuse pour gâter tout le troupeau ; il ne faut de 
même qu'un brouillon pour troubler toute une pa- 
roisse , qu'un chrétien scandaleux pour corrompre 
tout un voisinage : Nescitis quia modicum fer- 
mentant tolam massam corrumpit ? L'apôtre a 
cru cet avis si nécessaire , qu'il le réitère aux Tes- 
salooiciens. (a) Denuntiamus vobis , Fralres , in 
nomine Domini nostri Jesu Christi , ut subtraha- 
tis vas ab ornni fratre ambulante inordmantè : 
Vous vous ordonnons , mes frères , au nom de 
notre Seigneur Jésus-Christ, de vous retirer de la 
compagnie de tous ceux d'entre vous qui vivent d'une 
manière déréglée. Jusqu'à présent vous avez été sa- 
ges , chastes , modestes ; mais ce libertin que vous 
voyez ne Test pas : les discours et la conduite qu'il 
tîeut sont capables de vous faire perdre le trésor de 
la grâce et de la pureté ; il faut l'éviter. Mais c'est 
mon voisin , c'est mon parent , me direz-vous ? 
Sf*i!nporte : sainte Thérèse nous apprend qu'il s'en 
fallut peu qu'elle se perdît avec sa cousine {6>) : sa 
mère n'osoit lui refuser l'entrée de la maison comme 
à une étrangère; mais parce que cette parente aimoic 
la galanterie et la vanité, elle avoue que sa fréqueu- 
tation la conduisit à deux doigts du précipice. 

Ames innocentes , faites là-dessus vos réflexions. 
Souvenez-vous que le monde étant corrompu , 
comme il l'est , vous ne sauriez avoir trop de soin 
d'en éviter l'air contagieux , si vous vouiez vous con* 
server eu* grâce avec Dieu. Scimus quoniam ex Dea 
sumus j dit saint Jean (c) , et Mundus totus in rm* 

.ate) i. Thtss. t , 6. C*) VU de S. Th, çh, z. 
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lîgno posiiuseu. Quelle perfection fut plus accom- 
plie que celle d flénoch, il avoit vécu dans i'innocenca 
et persévère dans la vertu pendant trois cents soixante- 
cinq ans ; néanmoins , parce que les hommes de son 
temps étoient fort dérégies, Dieu se hâta , dit l'écri- 
ture de le tirer du milieu de l'iniquité. Les juifs , 
comme vous savez, étoient le peuple de Dieu , qui 
avoit opéré én leur faveur une infinité de miracles; 
cependant ils ont oublié tout cela , et sont malheu- 
reusement tombés , pour s'être alliés avec les mé- 
dians et les infidelles : Commisti sunt inter gentes , 
et didicerunt opéra eorum , et servierunt sculpti- 
Ubus eorum , etfactum est Mis in scandalum (£). 
Après ces exemples , et tant d'autres que nous 
vojons tous les jours, il n'est point d'homme sage 
qui ne doive craindre les mauvaises compagnies. 
Non-seulement elles empêchent les justes de persé- 
vérer dans la vertu , mais elles sont encore un obs- 
tacle aux pécheurs qui voudroient se convertir. 

II. Poikt. Je dis que les mauvaises compagnies 
sont un obstacle à la conversion des pécheurs ; et 
cela pour deux raisons : i. parce qu'elles les éloi- 
;nent de la pratique de la vertu ; 2. parce qu'elles 
es engagent encore plus avant dans le crime. 

i . Pécheurs , voulez-vous vous convertir , chan- 
gez de vie , et embrassez le chemin de la vertu ? H 
faut laisser ce libertin que vous n'avez que trop fré- 
quenté au préjudice de votre foi et de votre reli- 
gion .Disccde ab iniquo , et déficient mala abs 
te (c). "Voulez-vous devenir chastes? Il faut quitter 
la compagnie de cet impudique qui vous a séduit par 
ses caresses et ses mauvais discours. Voulez- vous 
mener une vie plus réglée ? Il ne faut plus vous trou- 
ver avec cet ivrogne qui vous a fait si souvent passer 
les dimanches et les fêtes dans la débauche , dans 
les querelles et dans le jeu. Voilà par où il faut com- 
mencer , si vous voulez retourner à D'eu tout dç 
bon , et observer avec plus de fidélité sa sainte loi : 

(<0 Sap. 4 . 14. C*) P?i XOÎ » *S 36. 

W Eç rti 7 1 », _ 

A 6 
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&b omni viâ malâ prohibai paies mevs ut custo- 
diam verba tua (a . Ainsi parloit le roi prophète , 
qui en connoissoit la nécessité. Oui , mes frères , 
n'en doutez pas , si cette jeune fille qui voudroil 
prendre un air plus modeste , ne le fait pas ; si ce 
jeune homme qui voudroit se donner à Dieu , n'exé- 
cute pas son dessein , ce ne sont que les mauvaises 
compagnies qui en sont la cause ; ce sont les ma- 
nières du monde , les usages communs et pratiqués 
par une infinité de gens qui les arrêtent. Ils se trou- 
vent dans la même situation où étoit David , quand 
il dit qu'une troupe de chiens l'ont environné : Cïr- 
cumdcderunt me canes mulli [i). C'est-à-dire , 
comme l'explique S. Augustin , une multitude de 
gens vicieux et déréglés, qui, comme autant de. 
chiens , aboient , non pour la vérité , en faveur 
de laquelle ils deyroient se déclarer, mais pour la 
coutume et les abus qu'ils autorisent et qu'ils dé- 
fendent. Non pro veritate , sed pro consuetudine 
îûtrantes (c). Ne croyez pas , disent-ils, tout ce 
qu'on prêche : Dieu n'est pas si difficile qu'on vous 
le dit : il ne veut que le cœur : que dira-t-on , si vous 
changez de conduite ? Le monde s'en moquera et 
publiera que vous avez perdu l'esprit. Oui , ce pé- 
* cheur a perdu l'esprit , s'il vous écoute , et s'il suil 
vôs pernicieuses maximes ; mais il l'a sain et entier , 
s'il les réprouve et les condamne. Oui , il a perdu 
l'esprit , si la crainte de vos jugemens critiques et 
malins l'éloigné de son devoir ; mais il l'a sain et 
entier , s'il se met au-dessus de vos railleries et de 
vos médisances. En un mot , il a perdu l'esprit , 
s'il 'Continue de vous fréquenter ; mats il l'a sain et 
entier , s'il évite votre compagnie , qui est capable 
non-seulement de le détourner de la pratique de la 
vertu , mais encore de l'engager très-avant dans le 
vice. 

^. On ie soucie peu d'offenser Dien , quand on 
ne l'offen6e pas seul. Plus on voit de mauvais exero- 

ta) Ps. tiS , loi. WPs. H t 17.. 

(0 Aug. ùid. 

• "* 
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pics , plus on croit que le mal qu'on devroit éviter 
est permis. Quelquefois même , soit par divertisse- 
ment , soit par complaisance , ou fait le mal qu'on 
ne feroit pas , si ceux avec qui on se trouve ne le 
faisoient. Dès qu'on entend dire de toutes parts : 
Allons , faisons , on a honte de n'être pas aussi im- 
pudent que les autres : Cùm dicitur : Eamus ,fa- 
» clamas , pudet non esse impudentem (a). O amitié 
trop ennemie ! s'écrie là-dessus S. Augustin , qui l'a- 
voit éprouvée dans fa jeunesse. Je me précipitois dans 
le désordre avec un tel aveuglement , que parmi 
ceux de mon âge , j'avois honte de n'avoir pas tant 
de choses honteuses à dire que les autres. Qu'y a-t- 
il qui mérite plus d'être blâmé que le vice ? Cepen- 
dant je me disois plus vicieux que je n'étois , de peur 
qu'on ne me blâmât. Quand je u'avois pas de quoi 
m'égaler aux plus grands pécheurs , je feignois des 
crimes que je n'avois pas commis. Voilà en quelle 
compagnie je marc h ois dans les places de Babylone , 
où je me plongeois dans l'ordure du vice, comme 
dans des parfums précieux : Ecce cum quibus co- 
mitibus iter agebam platearum Babyloniœ , et vo* 
lutabar in cceno ejus , Umqitam in cinnamonis et 
unguentis pretiosis. N'est-ce pas là ce que font la 
plupart des je unes gens dans ce malheureux siècle 
ou Ton se fait un }eo d'offenser Dieu ? En trouvera- 
t-on beaucoup qui se conduisent comme Tohie (£) , 
lequel, comme dit l'écriture , eut grand soin dès 
son enfance de ne prendre aucune part à la corïup- 
tion de ceux avec qui il étoit obligé de vivre. Pen- 
dant qu'il étoit en son pays , lorsque tous les autres 
alloient adorer le veau d'or que Jéroboam , roi d'Is- 
raël , avoit fait élever , il fuyoit seul la compagaie 
de tous les autres , et al bit à Jérusalem , dans le 
temple du vrai Dieu , pour lui offrir ses vœux et 
ses sacrifices : Hic solus fugiebat consortia om- 
nium > sed pergebal in Jérusalem ad templum 
Domini , et ibi ad&rabat Dominum Deum Israël. 
S'il fut à Ninive esclave d'un vainqueur inOdelle , 
Je) Au* Ctnfi L i , r. 9> (*) TçbU „ il,: 
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pendant que toute sa tribu mangeoit des viandes 
profanes des gentils , il conserva toujours son aine 
pure , et ne se souilla jamais parmi eux : Iste cus-r 
todivit animam suam et hunquam contaminalus 
est in escis eorum: 

Est-ce ainsi , mes frères , que vous vous êtes con- 
duits î Combien de fois la compagnie vous a-t-elle 
fait violer les Jeûnes , les âbstinences et les fêtes 
que l'église ordonne ? Combien de fois la complai- 
sance que vous avez eue pour vos amis de table , ne 
vous a-t-elle pas fait manquer la messe de paroisse 
et les offices divins ? Je suis sûr qu'il y a des gens à 
la campagne , des ouvriers à la ville , qui , utilement 
occupés pendant la semaine , la passeront sans of- 
fenser Dieu , et qui , le dimanche commettront 
beaucoup de péchés. D'où vient cela \ des mauvai- 
ses compagnies qu'ils fréquentent. Iniqui sunt cœtus 
vefiri (a). Vous fréquentez des jureurs , vous jurez 
avec eux : vous fréquentez des ivrognes , vous vous 
enivrez avec eux ; vous vous associez à des voleurs 
et à des fripons , vous commettrez bientôt des fri- 
ponneries comme eux. Dites- moi avec qui vous al- 
lez , disoit un ancien , et je vous dirai ee que vous serez. 
Il avoit raison ; car ordinairement on est tel que 
ceux qu'on fréquente : et vous verrez peut-êlre à 
l'heure de la mort que vous vous êtes damné par 
compagnie. Ah! si je n'a vois jamais connu un tel ou 
une telle , je ne serois pas dans ce lieu de supplice. 
Je me suis malheureusement perdu dans la société 
des méchans , et je n'aurai jamais d'autres compa- 
gnons qu'eux pendant toute l'éternité. 

Conclusion. Quel fruit tirerons-nous de ce dis- 
cours ? Le voici contenu en abrégé dans le premier 
pseaume de David. Ne point suivre le conseil des 
impies ; ne point s'arrêter dans la voie des pécheurs , 
et ne point s'asseoir dans la chaire contagieuse des 
libertins. Voilà , dit ce prophète , le moyen de faire 
son saluât , et de devenir bienheureux (£). Beatus 
vir qui non abat in CQnsUio impiorum 7 et in viâ 
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pcccalorum non stetit y et in cathedra pestilentiel 
non sedit ! Remarquez bien , dit S. Augustin {a) 7 
l'ordre de ces paroles , abiit y stetit , sedit : elles 
renferment une grande instruction. La compagnie 
des méchant est presque inévitable en cette vie. 
Heureux le solitaire qui , par sa retraite , ses vœux 
et sa clôture , s'en trouve séparé ! Beatus vir qui 
non abiit in consilio impiorum 1 Mais dans la né- 
cessité où l'on se trouve en ce mondé d'être quel- 
quefois dans la compagnie des méchans, heureux 
celui que l'alliance , l'amitié ou la même habita- 
tion n'engageit point dans leurs désordres et dans 
leurs crimes ! et in viâ peccatorum non stetit. Plus 
heureux encore celui qui ne sVssied pas avec eux , 
qui ne goûte pas leurs maximes corrompues , et le 
poison de leur mauvaise doctrine ! et in cathedrâ 
pestileniiœ non sedit. Voilà, mes frères , ce que 
vous devez souhaiter , et la grâce que vous devez 
demander à Dieu , au nom et par les mérites de 
Jésus- Christ. 

Seigneur Jésus , qui dans votre passion avez tant 
souffert de la part des méchans , et qui avez été la 
victime d'une troupe de scélérats , préservez-nous , 

Sar le mérite de vos souffrances , de la contagion 
es mauvaises compagnies. Que toute autre société 
que la vôtre nous soit a charge , puisqu'il n'y a 
qu'elle qui soit capable de nous sanctifier , comme 
parle l'un de vos saints: Salus nulla nisiin societate 
Dei (b). Que nous ne trouvions du goût qu'en tous , 
et avec ceux qui sont en vous , afin qu'après avoir 
tâché de converser avec les saints sur là terre , 
nous méritions de vous posséder avec eux dans le 
ciel. C'est ce que je vous souhaite , etc. 

» Aug . ibid. (0 Aug. Tr. jn Evang. Joan. 
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PRONE 

POUR 

LE DIMANCHE 

DE LA PENTECOTE. 

Bonheur d'une ame oui a reçu le S. -Esprit / 
malheur de celle qui lui résiste. 

Repleti sunt omnes Spîritu Sancto. 

Ils furent tous remplis du Saint-Esprit. Dan» 
les actes des apôtres 7 ch. 2. 

Il y avoi t déjà dix jours , depuis l'ascension de Jé- 
sus-Christ dans le ciel , que les apôtres , ayec la 
très-sainte Vierge et les autres disciples du Fils de 
Dieu , renfermés dans une raême> maison , persévé- 
roient dans la prière , lorsque le jour de la pente- 
côte , c'est- à-dire , le cinquantième après pâque, 
sur les neuf heures du matin , on entendit un grand 
bruit , comme d'un vent impétueux, qui venoit du 
ciel , et qui remplit toute la maison où ils étoient as- 
semblés. On vit en même temps paroître des langues 
de feu qui se partagèrent et s'arrêtèrent sur chacun 
d'eux. Aussitôt le Saint-Esprit remplit ces bienheu- 
reux disciples d'une telle abondance de grâces , 
qu'etle se répandit même au dehors : car les-apô- 
tres , embrasés de ce feu divin , et ne pouvant plus 
se contenir en dedans d'eux-mêmes*, sortirent de-là 
pour prêcher Jésus-Christ, et annoncer ses merveil- 
les à tous les peuples de divers langages qui se trou- 
voient alors à Jérusalem ; à l'occasion de la solen- 
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nité de la pentec6te , et que ce grand bruit avoit fait 
assembler autour de cette sainte maison , que nous 
pouvons bien appeler un temple et une église. Voilà 
en abrégé l'histoire du mystère de ce jour , rapporté 
dans les actes des apôtres , ch. 2. 

Nous devons considérer ce qui arrive aujourd'hui 
dans l'église comme le plus grand événement qui fût 
jamais. Tous les ouvrages des hommes périssent , 
tous leurs établîssemens se détruisent , et il n'y a 
rien de tout ce qu'ils font, qui ne soit au moins 
destiné à être anéanti dans l'embrasement général 
du monde ; mais ce que ce Dieu fait en ce jour est 
un ouvrage immortel , et qui ne doit jamais périr. 
C'est la fin de l'incarnation de Jésus-Christ son Fils, 
et le fruit de sa passion et de sa mort. Il est venu 
pour sauver le monde : mais le salut du monde con- 
siste à recevoir un nouvel esprit , qui détruise le 
vieil homme , et fasse de ceux <jui le reçoivent de 
nouvelles créatures. C'est le prodige que le Seigneur 
fait en ce jour : il veut transformer ses disciples em 
des hommes tout nouveaux. Que fait-il pour opérer 
ce changement , qui a surpris, toute la terre , et 
rendu le moude chrétien ? II leur donne son Espiit- 
Saint ; et par une continuelle extension de ce pre- 
mier bienfait , il veut encore nous accorder la même 
grâce. Heureux celui qui sait l'estimer , cette pré- 
cieuse grâce y qui connok le don d'en haut , qui le 
désire , et qui fait do son coté tout ce qu'il doit pour 
en profiter ! Mais malheureux celui qui en abuse , 
et qui , au lieu de se conduire par l'esprit de Dieu , 
prend la chair et le sang pour l'ame de ses actions 
et la règle de sa conduite. S. Paul l'a dit , et il est 
vrai ; il n'en recueillera que de la corruption , et 
de si mauvaises semences ne produiront qu'un mau* 
vais fruit : Qui seminat in carne ; de carne metet 
corruptionem (a). Arrêtons-nous à un point de mo- 
rale si important. Voyons dans la personne des apô- 
tres , 1 . le bonheur d'une ame fidelle qui a reçu le 
Saint-Esprit; 2. dans la personne des mauvais chré» 
M Galau 6 * g. 
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tiens , le malheur d'une infidelle qui lui résiste» 

I. Point. Le roi prophète donne , dans le pseaqme 
5o , trois beaux noms au Saint-Esprit : il l'appelle 
un Esprit droit , un Esprit saint , et un Esprit fort. 
Ces noms marquent les effets qu'il produit dans une 
ame qui a le bonheur de le recevoir. C'est un Es- 
prit de droiture qui la conduit ; de sainteté , qui la 
purifie ; de force , qui l'anime et qui la soutient. 

i. Depuis que l'homme s'est éloigné de Dieu pour 
suivre les siennes, et qu'il a perdu sa première droi- 
ture , en s'engageant à mille différens objets que seg 

Fassions lui ont fournis , plus il s'arrête sur ses foi- 
les et fausses conjectures , plus il multiplie ses er- 
reurs et s'égare. Semblable, dit S. Grégoire- le- 
Grand , à un voyageur qui , ayant indiscrettement 
quitté le bon chemin pour en chercher d'autres qui 
lui plaisent davantage , va errant ça et là ; plus il 
marche , plus il s'écarte : in suis iiineribus sine 
cessationibus veterascit {a). Tels seroient encore 
nos égaremens , si Jésus-Christ ne nous avait envoyé 
son Saint-Esprit pour nous conduire , pour redresser 
nos voies , et nous montrer le bon chemin. C'est pour 
cela que , promettant ce divin esprit à ses apôtres , 
il les assure qu'il sera leur docteur et leur maître , 
qu'il leur enseignera tout ce qu'ils doivent savoir et 
pratiquer , docebit vos omnia ; qu'il les instruira de 
tous les mystères de sa religion et de toute la mo- 
rale de son évangile , et suggérât omnia quœcunir 
que dixero vobis. C'est là ce que fait le Saint-Es- 
prit, qaand il descend dans une ame. Il éloigne 
d'elle ces illusions qui pourroient la tromper ; il 
lui fait démêler les vérités de l'erreur , les vertus 
solides de celles qui n'en ont que l'apparence, il 
lui montre les voies qu'elle doit suivre , et l'instruit 
de tous ses devoirs. En uu mot , il est comme l'es- 
prit de son esprit. Ne vous étonnez pas de cette ex- 
pression : elle est tirée de l'écriture. Nous remar- 
quons dans les actes des apôtres que , quoique l'on 
vît S. Etienne disputer avec les juifs , et les confco>- 
00 Greg. mcgtu L 17 , Moral, c. J et 4. 
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ire , Cependant , au lieu de dire qu'ils ne pouvoient 
repondre aux. raisons de ce saint diacre , il est dit > 
qu'ils ne pouvoient résister à la sagesse et à l'esprit 
qui parloit en lui : Non poterant resistere sapien- 
tiœ , et spintui qui loquebatur (a). Jésus-Christ 
même , voulant prévenir les difficultés que pou- 
voient objecter ses apôtres , pour s'excuser d'une 
commission aussi pénible qu'étoit celle d'aller prê- 
cher l'évangile par tout le monde , ne leur diKil 
pas : Ne vous embarrassez point de ce que vous dire* 
aux gouverneurs et aux princes entre les mains des- 
quels vous serez livrés : dites seulement ce qui vous 
sera inspiré pour lors; car ce n'est pas vous qui leur 
parlerez , mais le Saint-Esprit : Non enim vos esti* 
toquentes , sed Spiritus Sanctus (A). L'esprit divin 
est donc substitué a la place du nôtre : c'est cette 
création nouvelle que David avoit prédite devoir re- 
nouveller la face de la terre : création où l'homme 
n'auroitplus son esprit, mais l'esprit de Dieu qui 
descondroit dans son ame , où il n'auroit plus ses 
premières et foibles connoissances , mais les lumiè- 
res de Dieu même , qui le pénétreroient , et à la fa- 
veur desquelles il jugeroit de toutes choses. Que 
cette création est admirable ! Que cette transfusion 
de l'esprit de Dieu dans le nôtre nous est avanta- 
euse ! Car, comme c'est un esprit essentiellement 
roit , et que ses lumières sont la vérité même , 
il nous mène droit à Dieu , et nous fait entrer dans 
les voies qui y conduisent. J'ajoute en second lieu: 
2. Que c'est un esprit de sainteté qui sanctifie les 
ames qui ont le bonheur de le recevoir. Quoique 
tontes les trois personnes soient le principe de notre 
sanctification , et viennent habiter dans une ame 
qui leur est unie par la grâce , comme il est dit dans 
l'évangile de ce jour : Ad eum veniemus , et inan- 
sionem apud eum facienyis (c) , vous savez néan- 
moins qu'on attribue la création au Père , la rédemp- 
tion au Fils , et la sanctification au Saint-Esprit. 
C'est pourquoi l'église ne fait pas difficulté de rap- 
00 Acu C > xo* (&) Marc , xS • xit 10 Joan$ 14 1 tS« 
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peler la rémission même de nos péchés : Ipte est 
omnium remissio peccatorum (à). Pourquoi céla ? 
C'est que la justification du pécheur e'tant un pur 
effet de la bonté de Dieu , est attribuée au Saint- 
Esprit , qui est l'amour personnel du père et du fils» 
Toutes les figures qui l'ont représenté , et sous les- 
quelles il a paru , nous font connoître cette vérité. 
Il a paru sous la figure de la nuée , de la colombe , 
de l'eau , du vent , du feu. La nuée couvre et ra- 
fraîchit : la colombe se retire et gémit : l'eau lave 
-et nettoie : le vent souffle et renverse : le feu con- 
sume et purifie. Or , ce sont-là autant de symboles 
des invisibles opérations du Saint-Esprit dans une 
arae. C'est lui qui a tempéré les ardeurs de la passion 
dans Magdeleine , qui a fait gémir S. Pierre , qui a 
lavé la Samaritaine , qui a renversé Saiïl , qui a 
consumé les foiblesses et les imperfections des apô- 
tres , qui a allumé ce grand feu de charité dans le» 
premiers chrétiens , qui étoient si unis entr'eux , 
u'ils ne fa î soi eut qu'un cœur et qu'une a me , cérame 
S. Luc (6). C'est lui enfin qui nous sanctifie, selon 
les différens degrés des grâces qui nous son* com- 
muniqués : car , quoique les grâces soient différen- 
tes , c'est toujours le même Saint Esprit qui les 

Sroduit dans les ames : Divisiones gratiarum sunt , 
itS. Paul (cj : idem autem Spiritus. Tantôt ce sont 
des pécheurs qu'il tire de leurs désordres : tantôt ce 
sont des pénitens qu'il fait gémir ; tantôt ce sont des 
personnes tentées , qu'il encourage au combat : car. 
non-seulement il est un esprit de sainteté qui nous 
purifie , mais encore un esprit de force qui nous 
soutient et qui nous anime. 

3. Voyons ceci dans la personne des apôtres: 
souvenons-nous de ce qu'ils éloient avant la descente, 
4u Saint-Esprit. C'éjtoient des hommes foibles et timU 
des qui n'osoient confesser Jésus-Christ dans leur 
langue naturelle : et aujourd'hui ils publient la 
gloire de son nom en toutes sortes de langues. Ils ne 

(a) Post. cum. ter. $. Petit. (&) Acu 4,3:. 
(0 X. Cor. il % 4* 
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s'expliqnoien t qu'en tremblant devant le peuple de 
Jérusalem ; et maintenant ils parlent avec tant de 
courage , que leurs plus cruels ennemis sont obli- 
gés d'admirer leur constance et leur fermeté'. Pierre 
et Jean , dit S. Luc (a) , entrant un jour dans le 
temple , trouvèrent à la porte un pauvre boiteux , 
qui étoit prive' de l'usage de ses jambes f et infirme 
dès le ventre de sa mère : cet homme pria les deux 
apôtres de lui faire l'aumône. Saint Pierre lui dit : 
Je n'ai ni or , ni argent ; mais ce que j'ai , je vous 
le donne , levez-vous au nom de Jésus-Christ de 
Nazareth , et marchez. Aussitôt ce pauvre homme 
se leva , et entra avec eux dans le temple pour re- 
mercier Dieu de sa guérison. S. Pierre en prit oc- 
casion de prêcher Jésus-Christ et d'exhorter à la pé- 
nitence les juifs qui l'avoient crucifié. Cinq mille per- 
sonnes furent converties à cette prédication. Les 




fftl 




V£ — r T ^ ciaa , et icui ucuiduucicm cura- ': 

;t^ent ils avoient opère celte guérisbn. Sachez , leur:" 
^t S. Pierre , que cet homme que vous voyez ici 
ivant vous , a été guéri au nom de Jésus de NazaÂ 
th , que vous avez crucifié , et que Dieu* a res*ufp tg 3al 
e , et que le salut des hommes ne peut venir qtSà 
le lui. Lorsqu'ils virent la constance de Pierre et iflT 
Jean , étant assurés que c'étaient des hommes sans 
étude et sans lettres , et sachant très-bien qu'ils 
étoient disciples de Jésus , ils demeurèrent comme 
interdits; et n'osant les punir , parce que le miracle 
étoit évident , et que chacun louoit ce qui étoit ar- 
rivé , ils se contentèrent de leur défendre de prê- 
cher davantage au nom de Jésus. Les apôtres répon- 
dirent : Jugez , mes frères , s'il est juste d'obéir plu- 
tôt aux hommes qu'à Dieu même : Non enim pos- 
sumus quœ vidimus et audivimas non loqui. En 
vain , puissances , prétendez-vous nous imposer si- 
lence , l'esprit qui nous anime ne nous permet pa« 
de taire les merveilles que nous avons vues et en- 
tendues. 

60 Acu 5 et 4, 
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Quel changement ! s'écrie S. Augustin (0). Le 
chef des apôtres trembloit autrefois à la voix d'une 
servante , quand il s'agissoil de défendre son maître ; 
mais aujourd'hui que le Saint-Esprit est descendu sur 
lui 7 il se présente aux juifs ; il va dans leurs syna- 
gogues , et leur reproche leur infidélité. Ce même 
Pierre quî a dit de Jésus-Christ au temps de sa pas- 
sian : Non novi hominem , va le prêcher jusque 
dans la capitale du monde , et déclarer la guerre 
au paganisme ; se moque des menaces de Néron , 
lui enlève ses concubines , et fait mourir son ma- 
gicien. Est-ce Pierre qui fait tout cela ? Non , c'est 
le Saint-Esprit qui l'anime , quî lui donne celte ar- 
deur et cette force à laquelle les puissances du siè- 
cle ue sauroîent résister. C'est encore ce même es- 
prit qui anime tant de saintes ames , qui inspire la 

: mortification aux pénitens, la chasteté aux vierges, 
l'obéissance aux religieux , le zèle aux pasteurs ; en 
on mot , c'est de lui que vivent tous les bons chrétiens.^ , 

Souffrez à présent, mes frères , que Je vous de- 
mande si vous l'avez reçu cet Esprit saint? Scntez- 
vous au-dedans de vous quelques-uns de ses effets ? 
Allez-vous droit à Dieu ? Prenez- vous pour guide cet 

" esprit de vérité , qui seul peut vous y conduire ? Vous 
attachez-vous à l'accomplissement de vos devoirs , 

' «n'il vous fait connoîlre / Prenez-vous soin de puri- 
fier votre ame des impuretés , des imperfections qui 
In salissent ? En un mot, agissez-vous en toute oc- 
casion par l'esprit de Dieu ? Si cela est , vous êtes 
de vrais enfans de Dieu , et je n'ai que des louanges 
à vous donner : Quicumque enim Spiritu Dei agun- 
tur , ii sunt fiii Dci [b). Mais si, par une con- 
duite toute contraire , vous avez chassé , éteint , 
étouffé dans votre ame cet esprit de lumière , d'a- 
mour , de sainteté , de force , de vie , je dois vous 
faire sentir le malheur d'une ame qui lui résiste. 

II. Point. Le voici bien marqué dans ces paro- 
les de David , lorsqu'il se considéroit encore dans 
l'état de son péché : Cor meiim conturbatum est ; 
C<0 Scrm. 2 , in dû PcnU UO Rom, g , 14. 
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dcreliquit me virtus mea , et lumen oculorum meo- 
rum , et ipsum non est mecum (a). Mon cœur s'est 
troublé , ma force m'a abandonné , et la lumière 
de mes yeux n'est plus avec moi. Terribles paroles , 
qui font voir le triste état où est réduite une amc in* 
fulelle , qui a chassé et outragé le Saint-Esprit Cet 
rsprit qui la connoissoit , ne la conduit plus : cette 
belle lumière n'est plus avec elle : Lumen oculorum 
meorum , et ipsum non est mecum. Cet esprit qui 
et oit le principe de sa sainteté et de son repos , ne 
Test plus ; son cœur est troublé par mille différens 
péchés qui le déchirent : Cor meum conturbatum 
est. Cet esprit qui faisoit sa force , ne la fait plus : 
sa vertu et sa fermeté l'ont abandonné : Dereliquit 
me virtus mea. O l'étrange malheur ! Mais ce n'est 

1>as tout. Celte ame n'ayant plus l'esprit de Dieu pour 
umière , tombe dans l'aveuglement : premier de- 
gré du péché contre le Saint-Esprit. Cette ame 
n'ayant plus au -dedans d'elle cet esprit de sainteté, 
tombe dans des péchés de pure malice : second de- 
gré. Enfin cette ame ayant perdu cet esprit de force , 
tombe dans l'impénitence finale , qui est le dernier 
degré des péchés contre le Saint-Esprit , et la con- 
sommation de tous les autres. 

t. Je dis qu'une ame infidelle au Saint-Esprit 
tombe dans l'aveuglement r^mhulabunt ut cœci , 
quia Domino peccaverunt (&). Voilà ce qui arrive 
aux pécheurs , dit l'écriture. Malheureux juifs , 
vous en êles un triste exemple. Vous avez toujours 
résisté au Saint-Esprit , votre infidélité vous a con- 
duits dans un aveuglement étrange jusqu'à mécon- 
' noître le Messie , celui qui étoit venu pour vous sau- 
ver : voilà la première cause de votre malheur. Pé- 
cheurs qui êtes rebelles aux inspirations divines , 
' craignez que la même chose ne vous arrive. Vous ne 
voulez pas ouvrir les oreilles aux vérités de l'évan- 
gile , vous fermez vos cœurs aux bons mouvemens 
du Saint-Esprit • qu'arrivera-t-il ? Le voici, dit S. 
Paul : Eo quod caritatem veritatis non recep*- 
(*J P*. 57 . h. \ . (b) Soph. i , 17. f Y 
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runt y ut salvi fièrent ; ideb mittet illis Deus ope~ 
rationem erroris , ut credant mendacio (a). Ils 
o'ont pas voulu recevoir des grâces d'amour et de 
vérité ; ils ont combattu les lumières et les bons 
mouvemens qui doivent les conduire dans le chemin 
du salut ; ideb , ce sera pour cela même que Dieu , 
offensé de leur infidélité , retirera son Esprit , et 
les abandonnera à l'esprit d'erreur , afin qu'ils 
croient le mensonge , qu'ils soient trompés par les 
autres , et qu'ils se trompent eux-mêmes. Cet avare 
croira pouvoir faire son salut , en gardant le bien d'au- 
trui ; cet impudique en contentant sa brutale passion; 
cet ivrogne , en continuant ses débauches , etc. Oh ! 
l'effroyable aveuglement ! croire faire son salut en 
tenant le chemin de l'enfer ! Cependant il y a encore 
quelque chose de plus. 

2. On pèche sans crainte , sans remords , sans 
componction ; en un mot , par pure malice , on est 
son propre tentateur et son démon. Voilà pour- 
quoi Jésus-Christ , parlant de Judas qui , nonobs- 
tant les miracles qu'il lui avoit vu faire , et les grâ- 
ces qu'il en avoit reçues , avoit formé la résolution 
de le livrer entre tes mains de ses ennemis , ne dit 
pas qu'il est inspiré du démon , pour commettre 
une action si noire , mais qu'il est un démon : Ex 
vobis unus Diabolus est (â). De-là je tire deux con- 
séquences ; la première , que ceux qui pèchent par 
pure malice , sont dans un état bien différent de 
ceux qui pèchent par ignorance ou par foiblesse. 
Ceux-ci pèchent en hommes; mais ceux-là pèchent 
fen démons , n'ayant souvent ni violentes tentations , 
m mauvais exemples qui les portent au j>éehé. La se- 
conde conséquence que je tire , est qu il est à crain- 
dre qu'ils ne soient aussi endurcis que des démons , 
«tant insensibles à tout ce qui pourroit les convertir. 
En effets qui amollira ces cœurs durs et obstinés ? 
Qui brisera ces cœurs de pierre ? Sera-ce l'exem- 
ple des gens de bien ? ils s'en moquent. Sera-ce la 
correction des supérieurs ? elle ne fait que les aigrir. 
(<0 2. Thcss. t t io* (*) J*an. C % lu 

Sera-ce 
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Sera-ce la crainte des jugemens de Dieu ? ils n'y font 
aucune réflexion. Sera-ce la prédication de Fe'van- 
gile ? ils ne l'écoutent que par politique , sans se 
mettre en peine de le pratiquer. Sera-ce la saipteté 
de nos églises ? ils n'y commettent que des irrévé- 
rences et des immodesties. Sera-ce les sacremens ? 
ils en abusent , et ne les reçoivent que pour leur 
condamnation. Je ne sais , pe'cheurs , si ceci vous 
touche ; mais , si vous y êtes sensibles , je puis bien 
vous dire , avec S. Bernard (a) , que vous êtes ces 
endurcis dont \e parle , et que le Saint-Esprit s'est 
retiré de vous. C'est un esprit de piété , et vous n'en 
avez point: c'est un esprit de crainte, et vous ne 
craignez plus : c'est an esprit de prudence ; et vous 
n'en avez que pour le monde , et point pour votre 
salut : c'est un esprit de conseil , et il ne vous dirige 
plus : c'est un esprit de force , et il ne vous protège 
plus , dereliquit me virtus mea. 

3. Ah i qiril est à craindre que , vous trouvant 
sans appui et sans force , Vous ne tombiez dansl'iru- 
pénilence finale , q-uiest la consommation de tous Ies f 

Îécbés \ Qu'il est à craindre qu'après avoir été ré- 
elles au Seigneur , et avoir méprisé si souvent sa 
parole t vous ne méritiez d'être effacés du livre de 
vie , et de porter la peine due a vos iniquités ! Quo- 
niam cdversùs rebellis fuit , peribit de populo 
$uo ; verbum enim Domïni conlempsit , et prœ~ 
cepturn illiut fecit irritam , ideirco delebitur , et 
portabit iniquitatem suam (by Donnez tels sens 
qu'il vous plaira a ces paroles de l'écriture , quel- 
qu'adoucîssement que vous y apportiez , elles me* 
paroissent toujours terribles ; et il vaut bien mieux 
en prévenir la rigueur , que d'en éprouver les tr'stes 
effets. 

Conclusion. Finissons par ces paroles que S» 
Paul adresse aux Epbésieos : Nolite contristare 
Spiritum Sanctum Dei , ira quo signa ti es lis in diem 
redemptionis (ç). Chrétiens, n'affligez pas leSaint- 

tà) L. i.dc confid. cap, t. (6) 2fum. i$ , $o , îx. 
ic)Eph. 4, îo. 

Tome 11. B 
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Esprit : ne violez pas le sceau dont vous avez été 
marqués dans les sacrcmens de baptême et de con- 
firmation. Si par malbeur vous l'avez violé ce sceau 
sacré que vous deviez conserver entier et incorrup- 
tible jusqu'au jour du Seigneur, il ne vous reste 
plus que les larmes et les gcmissemens de la péni- 
tence , pour effacer vos infidélités. Frappez donc le 
ciel de vos cris, et dites en tremblant : Seigneur 
ne me rejetez pas loin de vous (a) : mon Dieu , ne 
m'ôtez pas votre Saint-Esprit : Ne projicias me à 
fade tua , et Spiritum Sanctum tuum ne auferas 
à me {b). A.ffligez-moi de telle autre peine qu'il vous 
plaira : voilà mes biens , je vous les abandonne ; 
mon honneur , souffrez qu'on me le ravisse; mon 
corps , couvrez-le de plaies comme celui de Job ; 
mais épargnez mon ame , comme vous épargnâtes 
la sienne • avec toute ma sauté , mon crédit , mes 
charges,, mon honneur et mes biens, qu'aurai-je , 
si je n'ai pas votre Esprit Saint ? que deviendrons- je 
fî , par une soustraction de vos grâces, que je n'ai 
que trop méritée , je tombois dans l'impénitence fi- 
nale , et dans ce blasphème qui ne 6e reraett ni en ce 
inonde , ni en l'autre ? Ah ! Seigneur , ne permettez 
pas qu'aucun de ceux qui m'écoutent , éprouve ja- 
mais un semblable malheur : je vous demande pour 
eux et pour moi votre Saint-Esprit. 

Divin Esprit , amour consubstantiel du Père et du 
Fils , je vous offre cette paroisse : inspirez-moi la 
grâce de la bien couduire. Soyez le pasteur de mes 
brebis , le père des pauvres , la santé des malades, 
le consolateur des veuves , le tuteur des orphelins , 
l'époux des vierges , la paix et l'union des personnes 
mariées , ta lumière des ignorans., la justification 
des pécheurs , la persévérance des justes ; et, après 
nous avoir conduits en cette vie , soyez notre bon- 
heur et notre félicité dans l'autre. C'est ce que j f e 
tous souhaite , etc. 

MPs. ço , II» & Pi. Jo, U. 



Digitized by Google 



* 

27 




PRÔNE 

POUR 

LE DIMANCHE 

. DE LA T. S. TRINITÉ. 

Sur la grâce du Baptême. 

Euntes , docete omnes gentes, baptizantes eos îo 
nomine Patris, et Fihi et Spirhûs Sancti ; docentes 
eos servare omnia qua?cumquc mandavi vobis. 

Alle\ , instruisez tous les peuples f les bapti- 
sant au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit , leur apprenant à observer toutes les choses 
que je vous ai commandées. En S. Matth. ch. 28. 

]\[ous honorons aujourd'hui le plus grand de tous 
les mystères , qui est celui de la très-sainte Trinité • 
c'est-à-dire , d'un Dieu en trois personnes , Père , 
Fils , et Saint-Esprit ; d'un Dieu renfermé en lui- 
même , jouissant de lui-même, et seul suffisant à 
lui-même. C'est ici particulièrement que nous devons 
avouer avec le prophète qu'il est un Dieu caché : 
V eri tu es Deus absconditus (a). îl est caché , non 
seulement à nos yeux , mais encore à notre entende- 
ment ! qui peut bien l'admirer , mais qui ne sauroit 
y atteindre. Gardons le silence sur ce mystère in» 
compréhensible ; aussi- bien tout ce que nous pour- 
rions en dire , seroit très-indigne de cette auguste e* 
n effable Trinité. L'entendement humain n'a pas 
(«) ha. 4$, if. 
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28 Dimanche 
l'aile assez forte pour s'élever jusque-la : plus il fait 
d'efforts pour s'approcher de cet adorable objet , plus 
il semble s'éloigner de lui : Mirabilis façta est 
scientia tua ex me : confortata est , et non po* 
tero ad eam (a). Ce ne sera que dans le ciel que 
nous le verrons à découvert : en attendant, croyons 
et adorons ce que nous ne pouvons comprendre. 

Mais en môme temps que nous demeurons comme 
accablés sous le poids de cette gloire et de celte Ma- 
jesté iniînie T n'oublions pas, mes frères, les grandes 
obligations que nous avons à la très-sainte Trinité au 
nom de laquelle nous avons étéjwptisés. H est du 
devoir de notre ministère de voys les faire connoître ; 
car Jésus-Christ , en ordonnant h ses disciples de 
hnptiser les peuples au nom do Père , et du Fils , et 
du Saint-Esprit, ordonne en même temps qu'on les 
instruise : Éunles , docete omnes génies , bapti- 
zanles, etc. C'est ici l'un des principaux points de la 
religion , et peut-être l'un des plusignorés.Quelle est la 
grâce que nous avons reçue dans le baptême? sou- 
vent on n'en sait rien. Que demande de nous cette 
grâce? c'est ce qu'on néglige d'apprendre. Instrui- 
sons-nousidonc sur un sujet si important, afin de vi- 
vre dam le christianisme d'une manière digne de 
notre vDcation. 

V excellence de la grâce du baptême , comprise 
dans ces paroles, baptizantes eos innomine Patris, 
et Filii , et Spirilâs Sancti , c'est le sujet de mon 
premier point. Je vous apprendrai dans le second les 
devoirs que cette grâce nous impose, contenus 
dans ces autre paroles , docentes eos servare om- 
nia quœcumque mandavi vobis. 

L Point. Voulez-vous savoir , mes frères , quelle 
est la grâce dci baptême et l'excellence du don qai 
vous a fait chrétiens? Considérez avec S. Grégoire 
de NazJanze , que c'est la lumière des ames , le chan- 
gement de notre vie dans une plus parfaite , la répa- 
ration de notre origine , et le plus grand de tous les 
dons que Dieu ait fait aux hommes : Baptismus 

(c) Ps. U8, 6. 
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se là T. S. Trinité. 29 
splendor animarum , \>ilœ in meliùs mutatio , fig- 
menti correctio omnium Dei benejiciorum prœs- 
tantissimum (a). Oui, chrétiens , ces paroles: Je 
te baptise , et celte petite goutte d'eau qu'on a 
versée sur votre tête le jour de votre baptême , 
sont la plus grande faveur que la créature puisse 
recevoir de la bonté de Dieu; c'est le principe de 
votre prédestination , la source de votre salut et de 
votre bonheur éternel. Ne prenez point ceci comme 
des paroles jetées en l'air, ou comme une proposi- 
tion à laquelle vous n'a>iez point de part : c'est une 
vérité sortie de la bouche du chef des apàtres. 
Dieu , dit S. Pierre , nous a fait , par Jésus-Christ , 
une grande et précieuse grâce , grâce si grande et si 
précieuse , qu'elle nous rend partieipans de la nature 
divine : Per quem maxima et pretiosa nobis pro- 
missa donavit : ut per h&c efficiamini divinœ con~ 
sortes naturœ (6). Peut-on aller plus loin? Il s'en 
«uit de-là que , par la grâce du baptême, nous entrons 
en société avec toute la très-sainte Trinité, divinœ 
consortes naturœ* Société avec le Père , dont nous 
devenons les en fans ; société avec le Fils, dont nous 
devenons les membres; société avec le Saint-Esprit, 
dont nous devenons les temples. Expliquons les qua- 
lités d'une alliance qui nous est si avantageuse. 

î. Je dis qu'un chrétien, par la grâce du bap- 
tême , entre en société avec Dieu le Père , dont il 
devient l'enfant. Voici comme S. Paul en parle 
dans son épître aux Romains : Chrétiens, vous n'avez 
as reçu un esprit de servitude et de crainte , comme 
es Juifs, mais un esprit d'amour et d'adoption, qui 
nous donne pouvoir de dire à Dieu en toute assu- 
rance qu'il est notre Père : Non enim accepistis 
Spiritum servitutis iterum in timoré ; sed acce- 
pistis Spiritum adoptionis filiorum , in quo clama- 
mus , Abba Pater (c).' Ah ! mon Dieu , vous êtes 
mon Père , Abba Pater ; et j'ai l'honneur d'être 
votre enfant: voilà ma qualité, mon être, ma dignité , 
dès le moment que je suis fait chrétien. L'apotre 

{a) Greg. Na?. Or. 40. (J>) i* Petr, 1 , 4- CO Kom, 8 • x$. 
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écrivant aux Ephésiens , dît la même chose en d'au- 
tres termes : Prœdestinavit nos in adoptiqnem fi- 
lioriïm per Jesum Christum in ipsum , secundùm 
proposition voluntatis suœ (à). Savez-vous , mes 
frères , quels ont été les desseins de Dieu, et ce 
qu'il a fait pour nous dès l'éternité \ Il nous a choisis 
et prédestinés par un pur effet de sa bonne volonté 
pour nous rendre ses enfans adoptifs en Jésus-Chi ist - 
en sorte que comme le verbe divin est Fils de Dieu 
par sa nature , nous le sommes par la grâce de l'a- 
doption et le choix d'une miséricorde toute gratuite. 
Oh! qui peut comprendre une telle faveur? Je n% 
m'étonne pas si S. Jean , ne trouvant point de termes 
assez énergiques pour l'exprimer , s'écrie : 
dete (V). Ah! chrétiens, ouvrez les yeux , dilatez vos 
cœurs : fidete. Hé ! que voulez-vous que nous vo- 
yions , grand apotre? Videte qualem charitatem 
dédit nohis Pater , ut Jilii Dei nominemur et si* 
mus : Concevez, si vous pouvez , quel amour le Père 
éternel a eu pour nous ; il a voulu que nous fussions 
ses enfans , non-seulement par dénomination et par 
comparaison r mais réellement et en effet. Quand il 
nous àuroit permis simplement de prendre cette qua- 
lité, il nous auroît honorés infiniment plus que nous 
ne méritons : mais la chose va bien plus loin ; non-seu- 
lement il veut qu'on nous appelle $es enfans, mais il 
prétend que nous les soyions en effet : non-seulement 
il veut qu'où nous fasse cet honneur , il veut même 
que nous en recevions toute la gloire au-dedans de 
nous : Ut'filii Dei nominemur et simus. 

A la vérité, cette filiation n'est pas visible ni sen- 
sible à nos yeux; mais , toute insensible qu'elle est, 
elle surpasse toute filiation humaine. Le fils auquel 
vous avez donné la vie , en tant que père charnel , 
n'est ni si parfaitement , ni si réellement votre fils , 
que vous êtes fils de Dieu par la grâce du baptême. 
En effet, comme dit S. Paul, la paternité divine 
est l'idée et le modèle de toutes celles qui sont sur 
la terre. Ex quo omnit paternitas in ca?H$> et in 
(a) Eph. i,S. (*) Joan. J , i. 
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terra nominatur (a). Cependant, ô aveuglement 
des hommes ! de toutes les qualités , il n'en est point 
qu'on estime moins aujourd'hui que celle de chré- 
tien. On dispute jusqu'à la fureur pour le pas d'hon- 
neur , pour une ridicule préséance ; mais , pour ce 

3ui est de la qualité d'enfant de Dieu, on l'aban- 
onne volontiers à quiconque vouîtra s'en faire hon- 
neur. Les premiers chrétiens préféroient la gloire 
d'être les enfans de Dieu aux plus grandes dignités 
du monde. Gloriamur in spe gloriœ filiorum 
Dei {b) : Nous sommes chrétiens , disoienl-ils aux 
tyrans ; voilà noire nom, notre qualité, notre pro- 
fession : et nous, mes frères , nous méprisons un nom 
si auguste, pour emprunter de vains titres d'honneur, 
qui n'ont de solidité que dans l'imagination des hom- 
mes. Revenons de notre erreur : comprenons que ta « 
plus grande noblesse qui soit dans le monde , c'est 
d'être mis au rang des enfans de Dieu, comme parle 
Bn père de l'église : Fastigium nobilitatis est inter 
Jilios Dei computari (c). Nous devons plutôt tout 
sacrifier que de perdre cette qualité qui est le premier 
avantage que nous procure la grâce du baptême. 

2. Le second est de nous rendre les membres de 
Jésus-Christ. On distingue deux corps dans le Fils 
de Dieu, un corps naturel et un corps mystique. Le 
corps naturel est celui qu'il a pris dans les chastes 
flancs de la sainte Vierge ; corps formé par l'opéra- 
tion du Saint-Esprit , corps autrefois passible et mor- 
tel , à présent glorieux et immortel , qu'il conserve 
sur nos autels , et qui est couronné de splendeur 
dans le ciel. Le corps mistique de Jésus- Christ est 
son église, dont nous sommes les membres, et Jésus- 
Christ le Chef. Ipse est Caput corporis Eccle- 
siae (d). Chef en qui résident toutes les grâces oui 
nous sont communiquées, et qui influent continuelle- 
ment sur les enfans de l'église. Il inspire la chasteté 
dans les vierges, le zèle dans les apôtres, la science 
dans les docteurs, l'amour de la vérité dans les con- 

(a) Eph. J , i5, fbj Ram. $, 2. 

(0 Cyril. Hicros. Catech. 7. (d) Colos. x , if. 
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fessears , le silence et la retraite dans les solitaires , 
la mortification dans les pénitens, la charité dans les 
chrétiens. Or, c'est à ce Chef que nons avons l'hon- 
neur d'être unis par te baptême ; mais d'une union si 
étroite , que, quand le Sauveur en parle à ses apô- 
tres : Savez-vous , leur dit-il , ce que vous êtes , et 
ce que je suis? Mon père est en moi , et moi je suis 
en vou^ {a) : je suis le même que mon Père ; et cette 
union , quoiqu'infiniment différente, est néanmoins 
le modèle de celle qui est entre vous et moi. N'est- 
-ce pas là, dit S. Augustin, un sujet de rendre à Dieti 
de continuelles actions de grâce» ? Nous ne sommes 
rien par nous-mêmes; et, par la grâce du baptême, 
nous sommes unis si étroitemeut à Jésus-Christ , que 
©ous devenons les membres de son corps , et, pour 
ainsi dire un même Jésus-Christ avec lui : Admira- 
mi ni , gaudete , Chrislus facti sumus (b). A. h! je 
fcuis tout transformé en Dieu par ce sacrement, s'é- 
crie S. Grégoire de Nazianze : je suis un homme tout 
divinisé ; je ne suis plus moi-même , je suis tout au- 
tre , me voilà une nouvelle créature en Jésus-Christ. 
Il a mis en moi un être céleste et tout divin , à la 
place de l'être corrompu que j'avois reçu d'Adam. 
Il m'a refondu, pour faire de moi un vase nouveau ; 
et sans employer d'autre feu que celui du Saint-Esprit , 
il m'a donné une forme toute nouvelle : Ex vetete 
novum ex humano divinum me efficit (c). O l'heu- 
reux état ou la grâce du baptême nous établit ! Que 
s'ensuit-il de là? qu'ayant l'avantage d'être membre 
de Jésus-Christ , nous devons vivre d'une manière 
digne de lui. Ne soyons pas , dit S. Augustin (d) f 
des membres gâtés et pourris , qui méritent d'être 
retranchés du corps , mais des membres propres et 
sains , unis au corps , vivans en Dieu et pour Dieu. 

5. Le troisième avantage de la grâce du baptême, 
est de nous rendre les temples du Saint-Esprit. On 
peut remarquer trois sortes de temples où l'esprit 
de Dieu habite partfculièrement ; le premier , est le 

(a) Joan. 17 , i . (h) In Joart, Ev. fr. 21. 
(c) Grcg. Jviiï. Or. 40. (d) Aug, Hotn, in Joaru 
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de la T. S. Trinité. 35 
cœnr de Dieu ; le second , est le sein de la mère d un 
Dieu , et le troisième, est l'ame des chrétiens qui sont 
les enfans de Dieu : disons quelque chose de plus 
avec S. Paul ; c'est non-seulement leur ame, mais 
encore leur corps. Est-ce que vous ne savez pas, dit 
cet apôtre , que vos membres sont le temple du Saint- 
Esprit ; que vos yeux, vos oreilles , votre bouche , 
votre langue , vos mains et vos pieds servent au 
Saint-Esprit, et lui sont consacrés? An ne scitis quà- 
que membra vestra templum sunt Spiritûs Sanc- 
iij qui in vobis est {a) ? Cette mystérieuse consécra- 
tion s'est faite dans le baptême : aussitôt qu'on tous 
a conféré ce sacrement , le Saint-Esprit est des- 
cendu invisiblement au dedans de vous; et au lieu 
qu'autrefois il ne pouvoit demeurer dans l'homme , 
parce qu'il étoit chair, il fait sa demeure dans cette 
chair régénérée par les eaux du baptême. „ 

Hé bien , mes frères, êtes-vous suffisamment ins- 
truits de cette importante vérité \ Nous lisons dans 
les actes des apôtres , que S. Paul, ayant rencontré 
sur le chemin d'Ephèse quelques disciples de S» 
Jean, il leur demanda s'ils avoientreçu le Saint-Es- 
prit, et s'ils croybîeht en lui : Si Spirïtum Sanctum 
accepistis credentès (t) ? Non, répondirent-ils, 
nous ne savons pas même s'il y a un Saint-Esprit : 
Sed ne que si Spiritûs Sanctus est audmmus. Je 
sais , mes frères , qu'on doit vous parler autrement 

3u'à de nouveaux convertis; cependant, si j'entrois 
ans la maison de la plupart de ceux qui m'écoutent , 
et si je leur deraandois : Avez- vous reçu le Saint- 
Espirit dans votre baptême? Savez-vous bien que 
vous êtes ses temples , et qu'il habite dans vous par 
la grâce de ce sacrement / Je craius fort que plu- 
sieurs ne me répondissent : Nous ne savons pas ce 
que vous nous demandez; h peine en avons-nous eiv- 
tendu parler : Sed neque si Spiritûs Sanctus est au- 
divimus. Hélas ! mes chers frères , au nom de qui 
avez-votts donc été baptisés ? Vous dirai- je avec S. 
Paul : In quo ergo betptizati esiis? Est-ce au nom 
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de Pierre et de Jean ? Ce ne sont la cjue de foible* * 
ministres , quoique ce soient des Saints ; ils n'ont 
prononce' que quelques paroles; ils n'ont versé qu'un 
peu d'eau ; ils n'ont fait que quelques cérémonies. 
Outrez les yeux de la foi, et vous verrez que toute 
la très-sainte Trinité est intervenue dans votre bap- 
tême ; que vous y êtes devenus les enfans du Père , 
les membres du Fils , et les temples du Saint-Esprit. 
O faveur sans pareille ! Dieu vous a cboisis , mes 
chers frères , à la sortie du ventre de votre mère t 
pour vous donner la grâce du baptême , sans aucun 
mérite de voire part ; lorsque vous êtes sortis de 
ses entrailles , le cœur de Jésus-Christ a été touché 
de votre misère, et ses mains adorables vous ont 
porté sur les fonts sacrés, pendant que sa justice 
laisse un million d'infidelles dans la masse de la cor- 
ruption : Non ex operibus justitiœ cjuœ fecimus 
nos , sed secundùm suam misericordiam salvos nos 
fecit pet lavacrum re gêner ationis (a). Ah ! quelle 
miséricorde ! Y pensons-nous > mes frères l Combien 
de personnes l'ignorent, ou n'y font aucune réfle- 
xion. O aveuglement étrange ! O ignorance crimi- 
nelle I Vous savez bien ou est votre champ, votre 
vigne, votre maison, et vous ne savez pas ce que 
vous êtes , et ce que la bonté de Dieu a fait pour 
. vous. Mais quand vous seriez instruits de la grâce 
du baptêtae , ce n'est pas assez i\\ faut encore savoir 
les obligations que cette grâce nous impose» 

IL Point. Le baptême est un traité d'alliance que 
nous faisons avec Dieu , dit S. Grégoire de Nazianze , 
par lequel nous nous obligeons à mener une vie plus 
jyire que celle de notre première origine : Secundo? 
viive ac purioris vivendi rationispactum cum Deo. 
initum(h\ Pouraccomplirles conditions de ce traité, 
il faut observer les promesses que nous y avons fai- 
jgés,, et tout ce que Jésus-Christ nous ordonne : Do- 
tentes eos servare, dit-il à ses apôtres f omnia quœ- 
çumque mandavi vobis. C'est-à-dire , selon S. Ba- 
; aile , jque quiconque a reçu le baptême de Jésus- . 

(a) Ad. Tit. 5,5. <W Greg. Nai. 
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Christ, doit vivre suivant l'évangile de Jésus Christ. 
Or, vivre selon l'évangile , c'est éviter ce qu'il dé- 
fend , et pratiquer ce qu'il ordonne ; c'est renoncer 
au péché , et vivre de la vie de Jésus-Christ ; voilà 
notre obligation et la perfection a laquelle nous som- 
mes appelés depuis que nous avons reçu la giâce du 
baptême : ne nous y trompons pas , mes frères : Bap- 
tiiatus Evangelii bavtismate debitor est ut secun* 
dùm Evangelium vivat (a). Expliquons ceci. 

i. Le premier degré de la liberté chrétienne, dit 
S. Augustin , c'est de ne commettre aucun crime : 
prima libertas est carere criminibus {b). Je ne pré- 
tends pas, dit ce père ^ que, pour être chrétien , il 
faille être entièrement sans péché : je sais que les 
plus justes n'en sont pas exempts et que tous ont be- 
soin de la miséricorde de Dieu : mais autre chose est 
de vivre sans péché , et de vivre sans crime. Quoique 
nous tombions tous en beaucoup de fautes , comme 
parle S. Jacques , nous devons néanmoins avoir grand 
soin d'éviter ces péchés , qui d'un seul coup donnent 
la mort à l'ame ; et un vrai chrétien n'en commet 
point de semblables : Mortifera peccata sunt qua: 
uno actu perimunt : talia non facit bonce fidei et 
spei Christianus (c). La doctrine de ce saint doc- 
teur est conforme à celle de S. Paul , qui nous ap- 
prend qu'un chrétien , après son baptême , doit se 
considérer comme un homme mort au péché , et en- 
seveli avec Jésus -Christ. Un mort n'a plus d'ardenr 
pour les plaisirs, plus de passion pour les richesses, 
plus d'ambition pour les honneurs ; il est insensible 
aux affronts et aux mépris ; en un mot , il n'est point 
touché des choses de ce monde : voilà la disposition 
où nous devons être après notre baptême. Je dis 
plus , avec l'apôtre , nous devons nous regarder non- 
seulement comme morts , mais encore comme ense- 
velis avec Jésus- Christ : Cotise pu Lti enim sumus 
cum Mo per baptismum in mortem (d). Un mort, 
à la vérité , n'a plus de commerce avec le monde , 

(a) Basil, i. de Baptis. quast. i. (£) Aug. tr. 4r. inhafo 
(0 Ejusdcm; Ser. 29 <*cv. tfgw 00 Hem. 6^4^ 
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ma : s le monde en a eocore avec lui ; on lui rend cer- 
ta'm Revoirs d'honneur ou de nécessité; mais celui 
qui est enseveli , n'a plus rien de commun avec les 
hommes, ni les hommes avec lui. Voilà l'état oh nous 
devrions être depuis que nos péchés ont été noye's 
dans les eaux du baptême : il faudroit demeurer 
dans cet état de mort jusqu'à la mort, et ne plus 
nous replonger dans les désordres auxquels nous 
avons renoncé, lia et vos existimate , vos mortuos 
esse peccato. . 

Mais , hélas ! que cette doctrine de l'apôtre est 
mal pratiquée ! Quelle horreur avons- nous du péché 1 
Sommes-nous bien persuadés de cette vérité, qu'un 
chrétien n'eu doit point commettre de mortel ; que 
celui qui y tombe est indigne de ce nom ? Oui, si 
vous êtes un jureur, un voleur, un ivrogne , un im- 
pudique , etc. j'ose vous dire avec les SS. pères t 
que vous n'êtes plus ufl chrétien , et que vous ne 
méritez pas d'en porter le nom. Desiimnt apud nos 
vocari Christiani , qui ma li s un t (a '.N'est-ce donc 
pas un étrange malheur, et un désordre qu'il fau- 
droit pleurer avec des larmes de sang, que de voir 
aujourd'hui le péché régner presque dans tous les 
états? On avale l'iniquité comme l'eau; on se plonge 
dans l'ordure du vice , comme si l'on n'avoil jamais 
été lavé dans Us eaux du baptême ; on salk la robe 
de l'innocence dès le premier usage de la raison ; 
on ne voit que corruption et impureté parmi les 
jeunes gens : les pères et les mères , bien loin de 
leur faire renouveler les promesses de leur bap- 
tême , les prostituent au démon ; ils ne s'appliquent 

S[u'à leur inspirer l'amour du siècle. Pères et mères t 
ailes un peu de réflexion. Videte utrùm tuniea fi- 
lii tui sit , an non (b) : est-ce là la robe qu'on a 
donnée à votre enfant au jour de son baptême , et 
qu'il de voit porter sans tache jusqu'au jour du Sei- 
gneur ? Ah! je crains fort que vous ne soyez on jour 
obligés de dire que le péché mortel , cette cruelle 
bête , a perdu votre enfant : Fera pessima comedit 

(<0 Tcru Apolog. advers, Gcnta. (*) Gch+ J7i **♦ 

« 

» 
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eum. Jugez-en comme il vous plaira : toujours est-il 
vrai que la première et la plus essentielle de nos 
obligations , c'est de garder inviolablement notre 
baptême , suivant ce commandement qu'on nous en 
a fait : Custodi baptismum tuum , et que nous de- 
vons non-seulement mourir au péché , mais encore 
vivre de la vie de Jésus- Christ. 

2. Quicumque in Christo baptizati estis , Chris- 
ium induistis (à). Vous tous qui avez été baptisés 
en Jésus-Christ , dit S. Paul , considérez- vous comme 
revêtus de Jésus-Christ : Voilà votre vêtement et le 
précieux habit dont vous avez été couvert au jour 
de votre baptême : Chrisium induistis. Quand un 
homme est vêtu de blanc, ou de noir, ou de rouge, 
ou de quelque autre couleur, il n'a pas besoin de le 
dire , on le voit assez. Les premiers chrétiens n'a voient 
pas besoin non plus de dire qu'ils étoient revêtus 
de Jésus- Christ , il suffisent de les voir marcher , <le 
les entendre parler , d'examiner leurs actions et leur 
conduite, pouf en être convaincu. Si donc nous 
sommes vêtus de Jésus-Christ , portant comme eux 
la ressemblance de Jésus-Christ , que sa charité , 
son humilité, sa pureté et la sainteté de sa vie pa- 
roissent dans nos mœurs ; en un mot, qu'on ne voie 

?oe lui dans nous : Induimini Dorrtinum Jesum 
^hristum , nous dit S. Paul (6). Paroles admirables ! 
qui nous montrent bien jusqu'où doit aller la per- 
fection d'un chrétien ; car, quand cet ap6tre nous 
ordonne de nous revêtir de Jésus-Christ , il ne veut 
pas seulement, dit S» Chrysostome , que nons en 
soyions revêtus au-dehors , mais encore au-dedans de 
nous : Undique nos illos circumdûri jubet (c). Nous 
devons en être revêtus au-dehors, afin d'édifier ie 
prochain ; et nons devons en être revêtus au-dedans, 
afin de nous sanctifier nous-mêmes , afin d'être con- 
duits par sa vérité , embrasés de son amour , pénétrés 
de ses inclinations et de ses sentimens. Est-ce ainsi , 
mes frères , que nous sommes revêtus de Jésus- 
Christ? Est-il bien vrai qu'il soit le vêtement de no- 
(a) Galat. J , 17. (») R*m, U, (O Chrys. liidê 
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tre ame , qu'il y habite , qu'il y commande comme un 
maître dans sa maison? Nos passions, l'avarice , l'im- 
pureté , la colère, etc. n'y ont-elles point plus d^au- 
torite que lui ? Pensons-y, mes frères, et souvenons- 
nous cjue c'est en vain que nous nous flattons d'être 
chrétiens, si nous ne sommes les imitateurs de Jésus- 
Christ : Frustrà , dit S. Léon {a) , appellamur 
Christiani , si imhatores non sumus Christi. 

Conclusion. Pour fruit de ce discours, rappelez- 
vous , je vous en prie , mes frères , le plus souvent 
que vous pourrez , le souvenir de votre baptême ; 
pensez à la grâce que vous y avez reçue et aux en- 
gagemens que vous y avez contractés : Memor esto 
sermonis tui , et nunquam tibi excidat séries cau- 
tionis tuœ ib). Souvenez- vous de ce que vous avez 

. promis par la bouche de vos parrains ; ratifiez- le 
présentement : Memor esto sermonis tuù Vou9 
avez renoncé à Satan , à ses pompes et à ses œuvres , 
et vous avez promis de vous attacher inviolablement 
à Jésus-Christ : avez-vous tenu parole? A.h ! combien 

. de fois avez-vous violé ces vœux sacrés? Renouvelez, 
les aujourd'hui au pied des autels , et que rien au 
monde ne soit capable de vous les faire violer à 
l'avenir : Nunquam tibi excidat séries cautionis 
tuœ. Nous lisons au livre des juges , que Jephté , 
ayant un grand combat à donner , fit un vœu à 
Dieu , et promit que , s'il remportoit la victoire , 
il lui immoleroit la première chose qui se présentè- 
rent à lui , lorsqu'il retourneroit en son palais : il 
remporta la victoire; mais malheureusement pour sa 
fille, elle fut la première qui, voulant félicite^ son 
père , se présenta devant lui. Alors ce père , fondant 
en larmes , s'écria : Ma chère fille , vous m'avez 
trompé ; et vous vous êtes trompée vous-même : iFilia 
mea decepisti me , et decepta es (c\ J'ai promis à 
Dieu de lui sacrifier la première chose que je ren- 
contrerois ; il faut que vous mouriez, je l'ai promis , 
c'en est fait 7 Je ne puis ra ? en dédire : Aperui os 

(a) Serm. s. m nat. Dom, (b) Amb. I, u M Sacrum, U *• 
(c) Judtc. xi, $5. 



Digitized by Google 



de la T. S, Trinité. 3g 
meum t aliter facere non possum. Appliquez- vous, 
mes frères, ces paroles. Vous avez remporté sur le 
démon la plus grande victoire que vous puissiez rem- 
porter , et c'est au jour de votre baptême que vous 
l'avez remporte'e $ vous avez promis pour lors d'im- 
- * moler la première chose qui vous sol liciteroit au pé- 
ché ; vous vous y êtes engagés par un vœu bien plus 
inviolable que celui de Jephté. Quand donc l'or- 
gueil , l'ambition , les plaisirs du monde viendront 
se présenter à vous ; quand ce que vous avez de plus 
cher voudra vous porter au péché , dites hardiment : 
Créature , tu m'as autrefois trompé , decepisti mej 
mais tu ne me tromperas plus , decepta es. J'ai pro- 
mis à Dieu , j'ai juré à la face des autels que je sa- 
crifierai au Seigneur tout ce qui peut m'empêcher 
d'être à lui ; c'en est fait , la parole est donnée , le 
serment est prononcé , je ne puis faire autrement : 
Aperui os meum , aliter facere non possum. Je 
ne vous demande , mes frères, que cette ferme réso- 
lution : il n'en faut pas davantage pour vous rendre 
de fîdelles observateurs dea promesses du baptême , ' 
et pour engager le Seigneur à vous accorder la ré- 
, compense qu'il a promise à ceux qui lui seront 
ridelles. Je vous la souhaite , etc. 
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LE DIMANCHE 

DANS L'OC. DU S. SACREMENT. 



Du Saint Sacrifice de la Messe. 

Nemo virorum illoram qui vocati sont , gusta- 
bit cœuam meam. 

Nul de ceux que pavois conviés ne goûtera 
de mon souper. En S. Luc, chap. 14. 

Jésus-Chtrist nous instruit dans l'évangile de èe 
jotir ? sous la figure d'un père de famille qui fit 
un grand souper , auquel il invita plusieurs per- 
sonnes , qui de concert s'excusèrent toutes , et obli- 
gèrent ce bon père de famille d'envoyer ses servi- 
teurs dans les places publiques , pour ramasser les 
pauvres et les estropiés , jusqu'à ce que la salle du 
festin fut remplie. Le souper dont il est parlé dans 
cette parabole, est différemment expliqué par les 

Sres et les interprètes de récriture. 11 y en a qui 
ntendent de la vocation des Gentils que Dieu a 
appelés à la fin des temps à la foi , et qui, au refus 
des Juifs | ont été rassasiés , comme parle S. Au- 
gustin (a) , des mets de la vérité. Le nombre de 
ces conviés est presqu'infini , et la salle du père de 
famille en est toute remplie. D'autres l'expliquent 
de la béatitude éternelle , que l'écriture compare 

(a) Aug. Quçuu Evang.l, l % *. 30. 
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souvent à un festin où nous serons pleinement ras- 
sasies de l'abondance des biens qui sont dans la mai- 
son dn Seigneur. Ce bonheur nous est représenté sons 
la figure d'un souper , parce qu'il sera accompagné 
d'un repos éternel , et que nul n'y entrera qu'à la fin 
de sa vie , comme tout le corps des élus n'y doit en- 
trer qu'à la fin des siècles. D'autres enfin regardent 
ce souper comme une figure de l'Eucharistie , qui 
est pour tous ceux qui y participent dignement , un 
gage de la vie éternelle. Arrêtons-nous à cette der- 
nière explication , afin de nous conformer à l'esprit 
de l'église pendant cette octave. Considérons dans 
la personne de ce père de famille qui fait un grand 
souper, Notre-Seigneur Jésus-Christ qui nous donne 
son corps à manger et son sang à boire dans l'eu- 
charistie ; qui , non content de nous inviter lui- 
même à ce festin , envoie de toute part ses servi- 
teurs , qui sont les ministres de son église , pour 
nous rassembler à l'entour de cette divine table. 

Voilà qui est bien consolant ; mais le reste de la 
parabole me paroît bien triste ; car j'y remarque des 
gens qui ne paient que d'ingratitude la bonté du 
père de famille qui les invile. Leurs frivoles excusés 
les rendent indignes de l'honneur qu'il leur fait , et 
l'obligent à prononcer contre eux cet arrêt d'exclu- 
sion : Diço vobis quod nemo virorum illorum qui 
vocati sunt gustabit cœnam meam* Cet arrêt est ter- 
rible , mes frères ; cependant il est plus commun 
qu'on ne pense. Jésus-Christ est dans l'eucharistie , 
comme un juge dans son tribunal , où il prononce 
cet arrêt de mort contre une infinité de chrétiens 
qui n'ont que du mépris pour cet adorable mystèré ; 
ou plutôt , disons mieux , cet arrêt est déjà pro- 
noncé, et ces chrétiens, à qui l'attachement à la 
terre fait oublier le don du ciel, ne goûteront point la 
douceur de ce divin banquet : Nemo vïvorum 1Ï/0- 
rum gustabit cœnam meam. Ils viendront dans nos 
églises , ils assisteront au saint sacrifice de la messe, 
et communieront même quelquefois ; mais ce sera 
sans fruit , parce qu'ils sont semblables à ces Juifs 
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charnels, qui n'a voient que du dégoût pour la manne 
que Dieu fit pleuvoir sur eux dans le désert. Ce 
n'est pas mon dessein de combattre en général ces 
chrétiens négligens qui n'approchent point de l'eu- 
, charistie , ou qui n'en tirent aucun profit; la matière 
. seroit trop vaste : j'attaquerai seulement les abus qui 
se commettent par rapport au saint sacrifice de la 
messe. Pour le faire avec ordre , je vous ferai voir 
d'abord les dispositions avec lesquelles il faut l'en- 
tendre , et ensuite les fautes qu'on y commet. i.Cotn- 
ment faut-il entendre la Messe? 2. Comment 
V entend-on ? 

h Poiwt. Avant que de vous prescrire quelque* 
règles de piété , pour bien entendre la messe , il 
faut vous expliquer ce que c'est que la messe. La 
messe est le sacrifice de Jésus-Christ et de son église. 
Jésus-Christ est le principal offrant ; c'est lui qui 
s'offre pour nous à Dieu son père sur nos autels 5 
c'est pour cela qu'il porte le titre de souverain Prê- 
tre , et qu'il portera cette auguste qualité pendant 
toute l'éternité : Sacerdos in œternum. La victime 
du sacrifice , c'est le corps et le sang de Jésus-Christ ; 
c'est lui à qui cette victime est offerte ; c'est Dieu 
seul. Les ministres du sacrifice sont les prêtres. Le 
peuple chrétien qui y assiste a aussi le bonheur de 
l'offrir conjointement avec le prêtre ; d'où je conclus 
que la meilleure manière d'entendre la sainte messe , 
c'est de s'unir au Prêtre , de s'attacher à tout ce 
qu'il fait et à tout ce qu'il dit, de le suivre dans 
toutes ses actions, autant qu'on le peut, et de les 
accompagner de vrais sentimens de piété. En sui- 
vant cette méthode , nous pouvons distinguer trois 
parties dans le sacrifice : la première depuis l'introït* 
ou le commencement de la messe , jusqu'à l'offer- 
toire , où oous devons nous comporter comme des 
pénitens qui sont tous pénétrés de la grandeur et de 
l'énorraité de leurs péchés : la seconde, depuis 
l'offertoire jusqu'à la consécration , où nous devons 
nous considérer comme des ministres , qui doivent 
offrir Jésus-Christ, et se sacrifier avec lui ; la troi- 
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sième en6n , depuis la consécration jusqu'après la 
communion , où nous devons nous regarder comme des 
participans qui doivent se rendre dignes des grâces 
qui leur sont offerte». Pour rendre ces vérités plus 
sensibles, je vais vous proposer trois exemples tirés 
de l'évangile , qui vous montreront comment vous 
devez vous occuper pendant la messe. Le premier 
est le Publicain; le second, est le bon larron; et le 
troisième, le centenier. Le Publicain vous apprendra 
ce que vous devez faire au commencement de la 
messe ; le bon larron , comment vous devez vous 
comporter au temps de la consécration ; et le cen- 
tenier vous servira de guide pour la communion. 

i. Lorsque vous entrez dans l'église pour entendre 
la messe , souvenez-vous , mes frères , de la dispo- 
sition du Publicain , quand il vint dans le temple 
pour offrir le sacriBce de ses prières, et considérer 
le portrait qu'en fait S. Luc (a). Le Publicain , se 
tenant au bas du temple , n'osoit lever les yeux au 
ciel ; mais il frappoit sa poitrine , en disant : Sei- 
gneur , ayez pitié de moi qui suis un pécbeur. 11 est 
bien éloigné de ces esprits fiers et superbes dont 
.* parle le prophète , qui veulent s'approcher de leur 
Dieu comme s'ils étoient des hommes qui eussent 
rempli tous les devoirs de la justice : Quasi gens quee 
justitiam fecerit (A). Il croit au contraire qu'il est in- 
digne de paroître en la présence de son Dieu. C'est 
pour cela qu'il se place dans le plus petit coin da 
temple. Il est couvert d'une si grande confusion à la 
vue de ses péchés , qu'il n'ose même regarder le ciel: 
Nolebat nec oculos ad cœlum levare. Il se frappe" 
la poitrine , parce que c'est l'endroit où le cœur est 
placé ; et , puisque son cœur a été le premier cou- 
pable, il veut qu'il porte le premier la peine qui 
est due au péché, dit S. Augustin (c); ou si vous 
voulez que \e m'explique autrement, j'ajoute que de 
même que si l'on frappe une pierre avec un fusil , 
il en sort des étincelles ; de même notre heureux 

(a) Luc X 8 , il. Q) Isa. *g , u 
(c) Serm. iS.dc v. tvattg. 
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pénitent frappant sa poitrine, en fait sortir ces paro- 
les toutes de feu : Deus , propitius esto mihi pecca- 
tori : Mon Dieu , pardonnez à ce pauvre nécheur. 

Oh ! que nous serions heureux , si , dans le temps 
que Ton commence la messe, nous entrions dans 
ces sentîmens de pe'nitence et de componction ; et 
si étant tout pénétrés du poids de nos péchés , nous 
imitions la conduite de ce Publicain , en nous humi- 
liant comme lui. Etant pécheurs comme nous som- 
mes, nous ne chercherions pas à nous distinguer dans 
l'église ; mais rentrant dans notre néant avec une sa- 
lutaire confusion, nous prierions le Seigneur avec 
larmes et gémissemens de nous faire miséricorde : 
Propitius esto mihi peccatori. N'est-ce pas ce que 
4e prêtre veut nous inspirer , lorsqu'au commence- 
ment de la messe , il descend au bas de l'autel , et 
semble s'en éloigner pour faire une confession pu- 
blique à la face de tonte la Cour céleste et de tous 
les assistans qui en sont les spectateurs? Ne paroît- 
il pas dans cet état comme «hargé fie toutes les ini- 
quités du peuple , qui fait aussi-bien que lui une con- 
fession générale de ses péchés ; et ne nous apprend- 
il pas l'obligation ou nous sommes de nous adresser 
à Dieu avec un cœur contrit et humilié ? Occupons- 
nous donc , mes frères , à conjurer la divine misé- 
ricorde de nous pardonner non-seulement au com- 
mencement de la messe, mais encore dans les autres 
cérémonies qui se font jusqu'à la consécration , que 
le temps ne me permet pas d'expliquer : c'est l'exem- 
ple que nous fournit le Publicain. Il faut mainte- 
nant vous proposër celui dn bon larron , qui vous 
instruira commë vous devez vous comporter au 
temps de la consécration et de l'élévation de la sainte 
hostie , qui est le temps ou vous devez vous considé- 
rer comme ministrfes de cet auguste sacrifice. 

2. Voyez cet heureux criminel dans le temps mê- 
me de son supplice : voyez comme il ouvre les yeux 
du coeur , pour recotraoître son libérateur : Doriiinë y 
mémento meî y cum veneris in regnum tuum (w). 

(a) Luc. 21 , 42. 
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Quel progrès ne fait-il pas pendant trois heures qu'il 
se trouve dans hi compagnie d'un Dieu mourant? II 
est attaché à la croix, et il ne lui reste plus de libre 
que son cœur et sa langue. Voyez comme il offre 
l'un et l'autre à Jésus-Christ, lui donnant tout ce qu'il 
pouvoit lui donner. Il consacre son cœur par la foi 
et par l'espérance , lui demandant humblement une 

fdace dans son royaume éternel ; il lui consacre sa 
angue en publiant son innocence et sa saiuteté : Nos 
auidem juste , dit-il k son compagnon , nam digna 
Jhctis recipimur ; hic verb mhil tnali gessit (a). 
Dans le temps que les autres renient Jésus-Christ , 
il publie hautement qu'il est le Seigneur du ciel et 
de la terre : dans le temps que les hommes s'appli- 

auent à l'outrager par des blasphèmes sacrilèges , il 
evient son panégyriste : dans le temps que ses disci- 
ples l'abandonnent, il prend son parti; sa charité 
est si parfaite, qu'il emploie toutes ses forces pour 
ticher de convertir le mauvais larron et le faire ren- 
trer en lui-même : Neque lu tintes Qeum , tjuod in 
eâdem damnatioue es. Ne soyez pas surpris , mes 
frères , si je découvre tant de vertus dans le bon 
larron : il n'est rien qui touche davantage le cœur 
de l'homme , que la vue de Jésus-CMst en croix , 
snr-tout quand on regarde un si saint objet avec une 
foi vive. Tous ceux qui l'ont regardé de la sorte , ont- 
toujours fait un progrès admirable dans la piété. Une 
considération si salutaire a réjoui le cœur d'un S.. 
Augustin, d'un S.Bernard, d'un S. Bonaventure 
et d'une infinité d'autres, au nom desquels l'apôtre! 
des Gentils semble avoir dit par avance, que la 
science d'un Dieu crucifié étoil toute leur science : 
Non enim judicavi me scire aliqirid inter vos , 
nisi Jesum Christum , et hune crucifixum {b). 

Oh! que vous seriez heureux, chrétiens, si 
dans le temps de la consécration , et lorsqu'on ex- 

f>ose h vos yeux la sainte Hostie, vous regardiez avec 
es yeux de la Foi les plaies sacrées de Jésus-Christ 
élevé en croix ! et si vous vous appliquiez sérieuse- 
(d) Ibid. 2$, 41* W 1. Cor. 2, 2. 
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ment a considérer la chanté infinie de cet adorable 
et aimable Sauveur, qui ne se tient dans l'état ou - 
nous le voyons , que ponr attirer nos cœurs à lui , 
selon ces paroles qu'il dit à ses disciples : Et ego f si 
exaltatus fuero à (erra , omnia traham ad me ip- 
sum. Lorsque je serai élevé de la terre , ce sera pour 
lors que j'attirerai toutes choses à moi. Ce seroit alors 
qu'en offrant Jésus-Christ à Dieu son Père, vous fe- 
riez en même temps un sacrifice de vous-mêmes, et 
que , soutenus par une espérance chrétienne , et par 
une confiance vraiment filiale , vous crieriez de toutes 
les forces de votre cœur : Mémento met , Domine , 
etc. Ah! Seigneur, n'oubliez pas ce pauvre pécheur, 
accordez-moi votre grâce et une place dans votre 
royaume. Vous ne vous contesteriez pas même de 
lui représenter vos besoins particuliers, vous prie- 
riez pour tous ceux de l'église ; et votre chanté se- 
roit si universelle , que vous vous souviendriez, non- 
seulement de vos frères qui sont sur la terre, mais 
encore de ceux qui gémissent au milieu des flamme» 
du purgatoire ; ainsi que le prêtre vous en aver- 
tit : Mémento , Domine, famulorum , famulavum- 
que , etc. 

3. Enfin il faut vous proposer l'exemple du cen- 
tenier , que vous devez envisager dans le temps que 
le prêtre communie , soit que vous communiez avec 
lui sacramentalement , suivant la pratique de la 
primitive église , où tous les fidelles qui assistoient 
au saint sacrifice y participoient- soit du moins que 
vous communiez spirituellement , en témoignant à 
Jésus-Christ le désir que vous avez de vous unir 
à lui. Cet exemple est si admirable , qu'il semble 
que l'église prenne plaisir à nous le remettre de- 
vant les yeux , puisque , dans le temps de la com- 
munion , le prêtre se sert des mêmes paroles que 
cet homme adressa au Sauveur pour lui demander 
la guérison de son serviteur : Domine , non sum 
dignus ut intres sub tectum meum : sed tantùm die 
Perbo , et sanabitur anima mea. Non , Seigneur , 
je ne suis pas digne de vous recevoir dans ma poi- 
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trîtie. Le sein de votre Père est la seule demeure 
digne de votre sainteté ; et lorsque vous avez dai- 

f;né descendre dans le sein virginal de Marie, par 
e mystère de l'Incarnation , vous avez causé l'éton- 
nement de toutes les intelligences célestes, parce 
que vous vous êtes profondément humilié et comme 
anéanti , encore qae ce corps eût été préparé par la 
vertu du Saint-Esprit. Non content de ce premier 
abaissement , vous voulez encore habiter au milieu 
de nous, et y établir -votre demeure. Hé! quoi, 
Seigneur, vous venez à moi , vous qui êtes le Dieu 
vivant et le souverain Maître du ciel et de la terre ; 
à moi, qui suis le plus grand de tous les pécheurs! 
Ah! comment serois-je digne de manger le pain 
des Anges, moi qui ne mérite pas seulement de man- 
ger le pain commun et matériel que vous donnez 
pour la nourriture des hommes : Non sum dignus. Je 
reconnois encore un coup mon indignité, 6 mon 
Dieu ! mais puisque vous voulez bien venir à moi , 
quelque misérable que je sois , pour me combler 
de vos biens , je ne vous demande pas des biens tem- 
porels , ils «e me serviroient peut-être qu'à me 
damner: je vous demande les biens du ciel , la 
santé de l'ame , la rémission de mes péchés , et la 
paix d'une bonne conscience: Sed tantùm, die verbo^ 
etc. Voilà, mes frères, les exemples que j'ai cru 
devoir vous proposer, pour vous engager à entendre 
la messe en esprit de pénitence , de religion , et de 
sacrifice. Mais suit-on ces exemples? Ah! bien loin 
d'imiter la conduite du Publieain , du bon larron 
et du centenier , la plupart des gens du monde en- 
tendent la messe en Pharisiens , en mauvais larron, 
et en Judas. Pour vous en convaincre , il n'y a qu'à 
vous représenter les fautes que l'on y commet. 

IL Point. La messe est un mémorial de la pas- 
sion de Jésus-Christ : c'est pourquoi il veut que tou- 
tes les foie que nous célébrons ce mystère, nous 
le fassions eu mémoire de lui : Hoc facile in meam 
commemorationem. Mais pendant qne nous renouve- 
lons à l'autel le souvenir de,ses souffrances , il arrive 
•Si 
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bien souvent que plusieurs chrétiens renouvellent le 
crime des Juifs et des bourreaux qui l'ont attaché à 
la croix. Pour connoître si vous n'êtes point du nom- 
bre de ceux qui déshonorent de la sorte nos saints 
et redoutables mystères, remarquez, mes frères , 
que , parmi ceux qui insultoient Jésus-Christ , lors- 
qu'il fut attache à la croix , il s'en trouva de trois 
aortes. Les uns ne faisoient que passer devant la 
croix , sans s'arrêter et sans entrer dans les senti- 
mens d'une véritable douleur , plus insensibles que 
lès créatures inanimées , prœtereuntes. Les autres 
s'approchoient du lieu du supplice, et considéroient 
toutes les circonstances de la passion du Fils de 
Dieu ; mais ce n'étoit que pour se moquer et en 
faire le sujet de leurs sanglâmes railleries , illuden- 
tes. Il y en avoit enfin qui , non contcus de l'insulter , 
l'attaquoient par d'horribles blasphèmes, et char- 
geoient de malédictions celui qui sera béni dans tous 
les siècles , blasyhetnantes. Reconnoissex à ces traits 
les profanations que l'on commet à la sainte messe , 
et dont peut-être vous vous êtes rendus coupables. 

Prœtereuntes. N'êtes-vous point du nombre de 
ceux qui , dans le temps du sacrifice , traitent Jésus- 
Christ avec indifférence ? Je ne parle point de ceux 
qui ne communient qu'une fois l'an , et qui ne com- 
munieraient jamais , si l'église ne les y obligeoit : 
mais , puisque je traite de la divine eucharistie 
comme sacrifice , renfermons-nous dans notre sujet. 
Combien y en a-t il qui négligent d'assister à la 
sainte messe , qui passeront plusieurs mois sans en- 
tendre la grand'messe de paroisse, quoique l'église 
ordonne qu'on y assiste , autant qu'on peut , les di- 
manches et les principales fêtes de l'année (a)? On 
croit avoir sanctifié suffisamment le dimanche en 
entendant une messe basse ; et encore comment l'en- 
tend-on ? On n'est pas plutôt arrivé à l'église , qu'on 
voudroit que la messe fût dite. On voudroit, au con- 
fessionnal , le directeur le plus commode ; en chaire, 
le 1 prédicateur le plus agréable ; et à l'autel , le prêtre 
00 Concil. Trident. $c*s. 24, de Re format, c. 4* 
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le plus diligent. Hélas I au moins f si Ton prioit pen- 
dant ce peu de temps; mais la plupart y sont sans 
aucune application, et Ton pourroit bien leur faire 
le même reproche que Jésus-Christ fit autrefois aux 
Juifs : Populus hic Labiis me honorât ; cor aulem 
eorurn longé est à me (a). Lorsque vous venez à la 
mess* , pécheurs, il y a une distance infinie entre; 
Dieu et votre cœur. Il semble , pour parler le lan- 
gage du prophète , que Jésus- Christ est un Dieu 
étranger pour vous. Dans le temps même qu'il se 
sacrifie à son père pour vos besoins, vous le traitez 
non-seulement avec indifférence, prœlereunies f 
mais encore avec mépris. 

llludentes. N'est-ce pas se moquer de Jésus-Christ 
que d'entendre la messe , comme font la plupart 
des chrétiens ? Vous y venez, et pourquoi ? pour y 
voir , et être vu , avec un cœur tout dissipé : vous y 
riez et badinez , comme à un jeu et à une comédie ; 
vous y parlez sans nécessité; vous vous y entretenez 
-de choses inutiles, et peut-être même criminelles. 
Au lieu de vous y tenir avec cette profonde mo- 
destie qu'exige la présence de votre Dieu , vous y 
êtes dans des postures indécentes , tournant les yeux 
de tous côtés, commettant une infinité d'irrévéren- 
ces , faisant même difficulté de vous y tenir à genoux f 
quoique vous n'aviez aucune incommodité qui vous 
en dispense. AJi! chrétiens immodestes , y pensez- 
vous ? Quand vous avez une grâce à demander à un 
prince , ou h un grand seigneur, loin de vous tenir 
debout devant lui , ou de vous couvrir en sa présence f 
vous vous croyez obligés de vous prosterner hum- 
blement sans crainte d'en faire trop ; cependant celui 
*a qui vous parlez est un homme comme vous ; et f 
quand vous venez dans le temple de Dieu demander 
la plus grande de tontes les grâces , le pardon dç 
vos péchés et votre sanctification , vous le faites avec 
tiédeur et indifférence. Que cbVje? vous le faites 
avec mépris, vous tenant avec arrogance et fierté 
devant le trône de la majesté divine. N'est-ce jpaj 

ia)Mattk. i5,8 # 
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là tous moquer de Jésus-Christ ? illudentes; et, ce 
qui vous read encore plus criminels , c'est que vous 
avez l'insolence de commettre ces scandaleuses im- 
modesties ouvertement , en présence de tout le mon- 
de, et vous êtes cause par-là que le saint nom de 
Dieu est blasphémé parmi les hérétiques , qui ne 
peuvent s'imaginer, en vous vovant si dissipés, que 
vous croyiez la présence réelle àe Jésus-Christ dans 
le S. Sacrement. 

blasphémantes. Oui , chrétiens sans religion , vous 
êtes des blaspltémateurs qui outragez Jésus-Christ 
comme le mauvais larron , jusque sur l'autel de 
son sacrifice. Si l'on nous invective dans la rue , nous 
prenons patience : mais , si l'on vient dans notre mai- 
son, si Ton nous poursuit jusque dans notre appar- 
tement pour nous insulter et nous cracher au visage , 
c'est un affront qui nous paroît insupportable. Quelle 
injure donc pour notre aimable Rédempteur , que de 
se voir insulter jusque sur le trône de sa charité par 
une chétive créature et un vermisseau de terre , par 
un brouillon^et un libertin. Qud fronte te sistes ad 
tribunal Christi? s'écrie S. Chrysostome {a). Com- 
ment, malheureux, oseras-tu comparoître devant le 
tribunal de Jésus-Christ, après l'avoir traité si indi- 
gnement en cette vie? Ecoutez, chrétiens indévots , 
les reproches que le Seigneur lui-même vous fait par 
un prophète : Quid est , ijuod dileetns meus in domo 
meâ fecit scelera multa (b) ? Ahl d'où vient que ce 
chrétien à qui j'ai donné tant de marques de mon 
amour, m'a si souvent offensé jusque dans ma mai- 
son , et dans le tomps même que je m'offrois pour v 
son salut ? Pesez bien ces deux mots : scelera multa. 
On commet à la messe des péchés sans nombre. C'est 
là où le pécheur, au lieu de s'appliquer à demander 
à Dieu sa conversion, ne fait pas difficulté d'em- 
ployer toutes sortes de moyens pour l'offenser ; de 
sorte qu'il faut le dire avec le roi prophète : Quanta 
malignatus ési inimicus in sancto (c) { C'est dans ce 

(a) Srrrn. J * m Ep. ad Eph. (É>) Jcrcm. il , 1$. 
(*) P*, 71**. 
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saint lieu et dans le temps même du sacrifice , femme 
mondaine, que vous avez scandalise les autres par 
votre luxe , votre vanité et vos parures immodestes: 
Quanta , etc. C'est dans ce temps, impudiques, qu'au 
lieu d'éteindre le feu de votre passion , vous avez 
cherché à la satisfaire par mille regards curieux et 
lascifs : Quanta , etc. C'est dans ce temps , vindica- 
tifs, qu'au lieu de prier pour votre ennemi que vous 
aviez devant les yeux , vous avez médité les moyens 
de le perdre , nourrissant la haine et l'injustice dans 
le cœur, et ne pensant à rien moins qu'à ce qui se 
passe sur nos autels : Quanta , etc. O mon Dieu ! 
qui pourroit compter tous les péchés que l'on com- 
met pendant la sainte messe ? Qui pourroit seule- ' 
ment compter ceux que nous y avons commis nous- 
mêmes ? 

Conclusion. Ne sortons pas de l'église sans en 
demander pardon à Dieu , et pensons sérieusement 
à nous convertir. Dieu déteste la rapine dans l'ho- 
locauste : Odio habenS rapinam in holocausto (a). 
Ne lui dérobons plus , par nos iodévolions, la gloire \ 
qu'il mérite par son^sacrifice. Nous lui devons trois 
victimes pendant la messe, nos corps, nos esprits 
et nos cœurs. Nos corps doivent honorer Jésus-Christ 
par une modestie religieuse. Si nous avons manqué 
en ce point, nous avons dérobé une partie de la vic- 
time qu'il falloit offrir : corrigeons toutes ces irrévé- 
rences que Dieu déleste : Odio habens , etc. Il ne 
suffit pas d'être présens de corps au saint sacrifice , 
il faut que nous y soyions présens d'esprit. Entendre 
la messe avec des distractions volontaires, sans pen- 
ser ni à Dieu , ni à son salut, c'est ôter à Jésus-Christ 
une grande partie du sacrifice. Evitons cette dissi- 
pation , sinon le Seigneur rejettera nos prières. Odio 
habens , etc. Rqfiu la principale hostie de l'homme, 
c'est son cœur ; mais si ce cœur, au lieu d'être con- 
sumé de l'amour divin , ne fait durant le sacrifice 
aucun effort pour obtenir au moins quelque étincelle 
de ce feu sacré ; s'il demeure là-dessus dans l'iaac- 
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tion ; s'il est même dans rattachement actuel an pé- 
ché saus retour le plus léger vers son Dieu, n'est- 
ce pas en quelque sorte se moquer de lui , et l'outra- 
ger de la manière la plus sensible , en retranchant 
une partie de la victime pour la livrer au démon ? 

Rentrons donc sérieusement au-dedans de nous- 
mêmes , et réformons nos sentimens quand nous ve- 
nons à la sainte messe. Hélas ! peut-être ne l'avons- 
nous jamais entendue comme il faut : assistons-y 
à l'avenir avec tant de religion , de modestie et de 
piété , que nous puissions enfin recueillir le dernier 
fruit du sacrifice , dans la possession de la gloire* 
C'est ce que je vous souhaite , etc. 
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APRÈS LA PENTECOTE. ' 



De la Miséricorde de Dieu envers les ' . 

Pécheurs. , „ 

Erant autem appropinquantes ei Publicani et pec- 
catores ut audirent illum. 

Les Publicains et les pécheurs se tenoient au- 
près de Jésus pour l'écouter. En S- Luc , ch. 5. 

Tout ee qui est rapporté dans l'évangile de ce 
jour , nous marque quelle est la miséricorde de 
Dieu envers les pécheurs. Nous y voyons Jésus- 
Christ , qui permet aux Publicains et aux pécheurs 
d'approcher de lui pour l'écouter ; qui prend leur 
défense contre les scribes et les pharisiens, qui ne 

[>ouvoient les souffrir, et qui justifie sa conduite à 
eur égard par la parabole si touchante d'un pas- 
tenr qui, de cent brebis en ayant perdu une, aban- 
donne son troupeau , pour aller chercher la brebis 
égarée, et qui, après l'avoir trouvée, la charge sur 
ses épaules et la rapporte dans sa maison , où il 
n'est pas plutôt arrivé , qu'il invite ses amis à venir 
partager avec lui la joie qu'il ressent d'avoir recou- 
vré la brebis qu'il croyoit perdue. Il joint à c^tte 
parabole celle d'uoe femme qui , de dix dragmes, 
en ayant égaré une, allume sa lampe pour la cher- 
cher dans tous les endroits les plus obscurs de sa 
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maison , et qui l'ayant enfin rencuntrée, témoigne la 
même joie d'avoir recouvré sa dragme, que le pas- 
teur d'avoir recouvré sa brebis. Le Sauveur dm 
monde, faisant lui-même l'application de ces vive» 
images de sa miséricorde pour les pécheurs, dit que 
tout le ciel se réjouira de la sorte sur un pécheur 
qui fait pénitence : Dico vobis quod ità gaudium erit 
in cœlo super uno peccatore pœnitentiam agentc. 

Ce sujet est trop consolant pour ne pas en faire 
celui de notre instruction. Parlons donc de la misé- 
ricorde de Dieu envers les pécheurs , mais d'une ma- 
nière qui leur soit utile. Il y en a qui ne comptent 
»pas»assez, d'autres qui comptent trop sur la miséri- 
corde de Dieu : les premiers sont tentés de désespoir, 
et les seconds, de présomption. Opposons-nous à ces 
deux fâcheuses extrémités : faisons voir aux pre- 1 
miers, combien la miséricorde de Dieu est grande; 
et aux seconds ce qu'elle demande d'eux. 1. Ce que 
la miséricorde de Dieu fait pour les pêcheurs, x. 
Ce que les pécheurs doivent faire pour y corres- 
pondre. 

h Pcknt. Tout est engageant et consolant dans la 
conduite que la miséricorde de Dieu tient à l'égarct 
des pécheurs ; elle les attend, elle les invite et les 
reçoit à pénitence. 

i. Pécheurs, Dieu vous attend à pénitence, et 
c'est un pur effet de sa miséricorde : Expectat Do- 
minus ut miser eatur vestrî (a). Vous n'êtes pas plu- 
tôt tombés en fautes, que vous méritez d'être punis : 
rien n'est plus du au péché que le châtiment ; et 
l'homme ne s'est pas plutôt révolté contre son Dieu , 
que toutes les créatures demandent vengeance de sa 
révolte : Seigneur, disent-elles comme ces serviteurs 
du Père de famille, voulez-vous que nous allions 
arracher du champ de votre église cette ivraie qui 
la déshonore , et qui ne fait que gâter le bon grain ? 
Vis, imus, et colVgimui ea (b)? Voulez-vous , dit 
la mer. que je Tengioutisse dans mes abymcs ; la 
terre , que je m'entr'ouvre pour le faire descendre 
* a Isa. }i> i*. > Htuh. il*.'*' • 
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tont vivant dans les enfers; l'air, que je le suffoque ; 
le feu , que je le brûle 5 l'eau, que je le noie ? V'u^ 
imus , et colligimus ea ? Que répond ce père de 
miséricorde ? Non , attendez jusqu'à la moisson : Si- 
tiite utraque crescere usquè ad messem : Patience , 
patience , cette ivraie peut devenir un bon grain , 
ce pécheur peut se convertir. Que ce pécheur t^'é- 
gare, Dieu le souffre ; qu'il s'éloigne de lui, et qu'il 
coure dans des voies détournées , il ne dit mot. O 
Domine s ibam longiùs à te , et recedebam , et non 
f ugiebas {a) ! O Seigneur! b Dieu de miséricorde! 

Î'e m'éloignois de vous tous les jours de plus en plus f 
lisoit S. Augustin encore pécheur j tous mes pas et 
toutes mes démarches étoient autant de chutes dans 
de nouveaux précipices ; mes passions s'allumoient 
toujours davantage : cependant , Seigneur , vous 
aviez patience : Et non f ugiebas ! Ah ! patience in- 
finie de mon Dieu , il y a tant d'années que je vous 
offense, et vous ne m'avez pas encore puni. D'où vient 
cela ? C'est que vous voulez que je me convertisse 
et a;ue je retourne à vous par la pénitence : Patienter . 
agit propter vos , dit S. Pierre , noJLens aliquos 
perire , sed omnes ad pœnitentiam reverti (b). 
, Veut-il punir les hommes au temps du déluge, à 
cause des crimes horribles dont ils s'étoient rendus 
coupables ? Il ne J# fait qu'à regret , dit l'écriture : 
Tactus dolore cordis intnnsecùs , delebo , inquit ? 
hominem quem creasù, à façie terrœ (c). Remar- 
quez bien toutes ces paroles : Tactus dolore cordis 
intrinsecùs. Ce repentir que Dieu témoigne , nous 
marque , dit S. Amhroise , l'énormité des péchés de» 
hommes : Ut exprimatur peccatorurn nostrorum 
acerbitas (d). Cependant il se contente de dire : De- 
lebo, je les détruirai. Pourquoi parler au futur? - 
Est-ce que sa sagesse manque de moyens ? Non. 
Est-ce que sa puissance ne peut pas exécuter dans le 
même moment ce qu'il a résolu de faire? Oui, sans 
doute : mais il parle de cette punition comme^ d'une 

(0) Aug. Confess. /. 2, e. 2. (/») 2. Petr. J , 9. 
(O Gcn. 6» 7. W) L. de Hoë et areâ x c. 4. 
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chose future , afin de donner le temps au coopahlt 
de désarmer sa colère ; il les avertit du malheur dont 
ils sont menacés six-vingts ans avant qu'il arrive, 
afin qu'ils aient soin de le détourner par la péni- 
tence : il leur envoie Noé pour la leur prêcher cette 
pénitenee , et pour les assurer que , s'ils changent 
de vie , il changera de résolution. Ce saint patriarche 
demeure cent ans à construire l'arche , afin que le» 
hommes étonnés de ce nouveau bâtiment , lui en 
demandent la cause , et rentrent en eux-mëme* : 
Delebo. Combien de délais , combien de remises ! 
Dieu attendoit leur pénitence , et ils lassent sa pa- 
tience : Expectabant Dei patientiam in diebas 
JVoe\ cùm fabricaretur arca (a). C'est ainsi que 
Dieu attencl encore aujourd'hui les pécheurs. 

2. Il les invite même à faire pénitence. Jérusalem , 
tu as été une infidelle ; lu t'es prostituée a l'amour 
impur des créatures : néanmoins reviens à moi , et 
Je te recevrai : Fomica es cum amatoribus multis ? 
tamen revertere ad nie , dicit Dominas , et ego 
suscipiam te (&). Ainsi parle le Seigneur a une ame 
pécheresse dans l'ancien testament. Ecoutez ce qu'il 
' dit encore dans le nouveau testament : Venite ad 
?ne , omnes oui laboratis et onerati estis ; et ego 
refîciam vos (c). Pécheurs , vous vous êtes lassés 
dans la voie de l'iniquité ; venez cependant à moi , 
et je vous soulagerai: veanz, goûtez et éprouvez 
combien le Seigneur est doux , combien son joug 
tst léger , et combien ses commandemens sont ai- 
mables. Ce divin Pasteur de nos ames , non content 
de rappeler les brebis égarées , va les chercher lui- 
même. Voyez-le , poursuivant une de ces brebis , 
accablé de lassitude auprès du puits de Jacob : ce 
fut là que S. Jean nous dit qu'il trouva la Samari- 
taine. Voyez-le dans la maison de Simon le lépreux, 
cherchant une autre brebis égarée : c'étoit la Magde- 
leine ; car , si elle vint trouver Jésus-Cbrist dans la 
maison de ce pharisien , ce ne fut que par un attrait 
de la grâce du Sauveur, qui toucha son cœur, et 
(<0 i; Petr. 5 , lo. (*) Jcrcm. x. (O Mauh. ir, ig* 



Digitized by Google 



ÀP*fe \s là Pentecôte. 5j 

3 ni conduisit ses pas. Voyez-le cherchant une autre 
e ses brebis clans le bureau des impôts à Caphar- 
naùm ; c'étoit S. Matthieu , qu'il changea ensuite en 
pasteur; et dans Jéricho, un Zachée , faisant d'ut 
pécheur public un parfait pénitent. Voyez ses en- 
trailles émues de compassion sur tous les pécheurs 
en général. Misericordiam volo ? dit-il, et non sa- 
crificium : non enim veni vocare justos , sed pec- 
caiores (a). Oh ! combien de fois sa miséricorde 
a-t-elle voulu rassembler tous les habitans de Jéru- 
salem et tous les Juifs, comme une poule rassemble 
ses petits sous ses ailes ! Quoties volui congregare 
Jîlios tuos , quemadmodum gallina cengregat puU 
los suos sub alas (b) ? C'est elle encore qui tous 
les jours presse le pécheur , et le sollicite à se con- 
vertir ; et , s'il est assez heureux que de retourner 
à Dieu , 

3. Il le reçoit à pénitence^ et lui pardonue sans 
délai. Oui , pécheurs , si vous quittez vos mauvaise* 
voies , si vous retournez au Seigneur voire Dieu , 
il est tout prêt à vous pardonner , parce qu'il est 
plein de bonté et de miséricorde : Quôniam mullus 
est ad ignoscendum (c). Voyons ceci dans le plus 
consolant de tous les exemples que l'évangile (d) 
nous propose ; c'est celui de l'enfant prodigue. Il 
avoit dissipé tout son bien, en vivant comme un li- 
bertin et un débauché , vivendo luxuriôsè ; sà mau- 
vaise conduite le. réduisit à une si grande misèr£ , 
qu'il étoit content d'avoir le reste des pourceaux : 
Cupiebat implere ventrem de siliquis quas potci 
manducabanU Donnez-moi au moins, disait-il , 3e 
ce que mangent les plus sales animaux. Quelle mi- 
sère! cependant personne ne lui donnoit. Enfin, 
vivement touché de son malheureux état , il ouvre 
les yeux, et prend la résolution de retourner dans 
f la maison de son père , ou les valets sont cent (ois 
mieux que lui. Le voilà qui part : Sur gens venu ad 
pat rem. l\ étoit encore fort loin * lorsque son père 

(<0 Matth. î, U. {b) Matth. *!• $7. (<0 far/$f^fi. 
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Tapèrent : le voyant , il en fut touché de compaîr- 
sion ; et, onbliant son grand Age, il courut au-de- 
Tant de lui , se jeta à son cou , et le baisa : Et 
accurrens cecidit super collum ejus , et osculatus 
est eum. Mon cher père , que faites- vous ? J'ai pé- 
ché contre le ciel et devant vous ; je ne mérite 
pas d'être appelé votre fils : mettez-moi seule- 
ment au rang de vos domestiques. Non, non, mon 
fils , j'oublie tout le passé : Cilo proferte stolam 
primam : Qu'on lui apporte sa première robe, et 

3u'on l'en revête ; qu'on lui mette un anneau au 
oigt , et des souliers aux pieds ; qu'on tue le veau 
£ras, et qu'on se réjouisse; car c'est ici mon fils: 
il étoit mort , et il est ressuscité ; il étoit perdu , 
et il est retrouvé. Voilà la figure , voici la vérité. 
' Dès que le pécheur a formé la résolution de re- 
tourner à Dieu , et de se convertir , in se reversas , 
Dieu le voit venir de loin. Ah ! que le pécheur est 
1 éloigné de lui ! Dieu est toujours présent au pécheur r 
mais le pécheur n'est pas toujours présent à Dieu ; 
Cùm adnuc longe esset , yidit illum. A ce pre- 
mier objet , sa misériçôrde est touchée de com- 
passion, misericordiâ motus. II court au-devant de 
lui ; en le prévenant de ses grâces : il le baise , en 
le favorisant de ses consolations , et le rétablit dans 
'son premieï jétat , en lui pardonnant tous ses déré- 
jglemens passas. Mais, Seigneur, dit ce pécheur pé- 
nitent la larme à l'oeil et la douleur dans le coeur, 

I^aî été un impudique, un impie x un médisant, un 
ibertin , etc. j'ai abusé de vos grâces , et dissipé 
tout le bien que vous m'aviez donné : Non sum dig- 
n,us vocari filius tuus. N'importe : je veux bien ou- 
blier, tout ce que tu as été : qu'on cende à ce pé- 
cheur converti sa première robe , en le revêtant de 
Jésus-Christ , de sa justice , de ses vertus et de ses 
mérites. Cilo proferte stolam primam , et induite * 
illum. Voilîî , pécheurs , comme la justice de Dieu 
vous traite. Oh ! que vous avez bien su jet de mettre 
en eiie votre confiance ! Mais de peur que cette 
confiance ne dégénère en présomption > vovone ce 
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que vous devez faire pour correspondre aux des- 
seios de ia miséricorde de Dieu sur vous. 

II. Point. Pécheurs , la miséricorde de Dieu 
vous attend ; il ne faut pas lasser 3a patience ; elle 
vous appelle et vous invite ; vous devez aller au* 
devant d'elle : elle vous reçoit et vous pardonne ; 
vous devez lui demeurer fidelles. Ce sont les devoirs 
de reconnoissance qu'elle demaude de vous. 

i. Quoi ! Pécheurs , Dieu vous souffre , Dieu vous 
attend; et, au lieu de profiter de sa patience et de 
rentrer en vous-mêmes, vous ajentez péchés sur pé- 
chés , des adultères aux fornications , des concus- 
sions à l'avarice , des médisances aux jugeinens té- 
méraires, des parjures aux mensonges, des blas- 
phèmes aux juremens , etc. Il y a dix et vingt ans 
que Dieu vous attend , mon pauvre frère ; il çst au- 
près de vous pour vous donner lieu de vous conver-. 
tir : sï vous ne le faites , il n'y a plus qu'un petit 
filet , par lequel sa miséricorde suspend l'exécution 
de ses vengeances. Ah ! mépriserez-vous toujours 
les richesses de sa bonté, de sa patience et. de sa 
longue tolérance ? vous dit S. Paul : An divitias 
bonitatis ejus et patientiœ et longanimitatis ço/j- 
temnis {a) ? Sera-t-il dit que , parce cpie Dieu vous 
attend à pénitence , vous ne la ferez jamais ? N'esV- 
ce pas au contraire celte bonté divine , qui doit vous 
engager à ne plus différer : Ignoras quoniam benig- 
nitas Dei ad pœnitentiam te adducit? Cepen- 
dant , par votre dureté , et l'impénitence de votre 
cœur, vous vous amassez un trésor de colère pour 
le jour de la colère et de la manifestation du Sei- 
gneur. Oui , pécheur, c'est par votre dureté et l'im- 
pénitence de votre cœur : Seçundùm duritiam tuam 
et impenitens cor tuum. En effet, quelle dureté pa- 
reille à celle d'un homme qui n'est point amolli par 
la bonté et la douceur d'an Dieu qui l'attend à pé- 
nitence ? Tous vous amassez un trésor de colère. 
Thésaurisas tjbi iram. Remarquez bien ce mot, tibi. 
Ç'est le pécheur seul qui est la cause de son mal. 

U) Rom. i> 4. , ' . 
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et de sa perte. Dieu a fait tout ce qu'il devoît pour 
son salut : il lui a accordé la grâce de le connoitre r 
il lui a appris à discerner le biert- d'avec le mal ; il 
lui a manifesté les richesses de sa bonté , pour l'atti- 
rer à lui : il l'a menacé même de la rigueur de se» 
jugemens, pour l'engager à se convertir. Si donc * 
pécheurs, vous demeurez dans l'impénitence , vous, 
ne pouvez vous en prendre qu'à vous-mêmes : The* 
saurons tibi iram in die ira?, et revelationis fusti 
judicii Dei. Profitez de la miséricorde de Dieu , qui 
vous attend à pénitence. Ah! ne lassez plus sa pa- 
tience par ces délais continuels de conversion. 

2. Elle vous appelle : il faut que vous alliez au- 
devant d'elle. Il y a une loi selon laquelle Dieu veut 
nous faire miséricorde , comme remarque S. Am- 
broise sur ces paroles du roi prophète : De lege 
tua miserere me'i (a). Cette loi , c'est l'union de notre 
volonté à celle de Dieu. Il veut nous sauver , il 
faut que nous le voulions aussi. Il nous appelle 9 
nous devons lui répondre. Il nous tend la main , il faut 
fui présenter la nôtre. Il nous met dans la bonne 
▼oie , il prétend que nous y marchions. L'une de* 
ces volontés n'a son effet que conjointement avec 
l'autre. Celle de Dieu commence l'ouvrage, le con- 
duit , le consomme : celle de l'homme , soumise et 
pnie à cette cause première, doit concourir à l'ac- 
complissement de ses desseins, et au succès de cette 
importante affaire. Mai^ quelle volonté demande- 
t-il de nous ? une volonté qui corresponde aux em- 

Îressemens de sa miséricorde , et qui nous fasse 
ire comme S. Paul : Domine , gui d me vis fa- 
cere {b) ? Vous savez dans quelle disposition il étoit 
eu commencement de sa conversion; il nous l'ap- 
prend lui-même dans son épître aux Galates (c). Vous 
avez ouï parler , leur dit- il , de ma conduite et de 
mes actions avant que Dieu m'eôt fait la grâce 
de me convertir ; je persécutois l'église de Dieu 
d'une manière si cruelle, que j'en ai horreur toutes, 
les fois que j'y pense. Qui eût cru que la miséri- 
(fl) Ami*, in Pi. n$. (*) Acu 9 1 W Galat. H ip. 
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corde divine eût choisi ce moment pour m'appeler ? 
Ce fut pour lors cependant que je me vis environné 
de lumière , et que j'entendis une voix qui me dit : 
Saùl , Saùl , pourquoi me persécutes- tu ? Je suis 
ton Sauveur contre qui tu tournes ta rage et tes per- 
sécutions ! Ego sum quem tu persequeris. Or , ce 
qui est arrivé une fois d'une manière si éclatante , ar- 
rive encore tous les jours en faveur des pécheurs. 
Dieu les appelle et les cherche lors même qu'ils 
le persécutent. Oui , mes chers frères , si vous voulez 
avouer la vérité, je suis sûr que vous conviendrez 

3|ue souvent la voix de la miséricorde de Dieu s'est 
ait entendre dans le fond de vos cœurs , lors même 
que vous l'offensiez. Ah ! combien de fois ne vous 
a-t-elle pas dit , lorsqu'il s'agissoit de commettre celte 
injustice, cette impureté, etc. Mon fils , ne fais pas 
cela ; pourquoi me persécutes-tu ? Ego sum Jésus , 
etc. Je suis ton Sauveur et ton Dieu qui t'appelle , 
qui te cherche. Que devez-vous faire pour lors? vous 
rendre et obéir à la voix du ciel , disant avec le 
saint homme Job {a) : Vocabis me , et ego respon- 
debo tibi ; operi manuum tuarum porriges dexte- 
Seigneur , vous avez compté mes pas dans mon 
égarement, et vous savez combien j'en ai fait, et 
combien je me suis éloigné de voua : Tu quidem 
gressus meos dinumerasti : mais je reviens à vous, 
ô mon Dieu! pardonnez-moi, s'il vous plaît, mes 
péchés, puisque rien n'est privé àès bienfaits de vo- 
tre miséricorae, sed parce peccaiis mers. 

3. Enfin , lorsque la miséricorde de Dieu reçoit 
le pécheur, et lui pardonne, ce que le pécheur doit 
faire de son côté, c'est de lui demeurer fuie! le , et 
fidelle jusqu'à la mof t : plus de rechute dans ses pre- 
miers désordres. Il doit absolument renoncer aux 
péchés qui lui ont été pardonnés , et n'être plus à 
charge à la miséricorde divine , qui condamne au- 
tant les conversions inconstantes , qu'elle se réjouft 
de celles qui sont solides et persévérantes. Il faut 
que ce pécheur gémisse le reste de sea jours t d'à- 
» la) M» 14 « x& 1 ' * * % * ' 
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Voir attendu si long-temps île se donner à Dîen. 
Il faut que , pénétré d'une vive reconnoissance , il 
ne cesse d'admirer ce que la miséricorde de Dieu 
a fait pour lui ; qu'il glorifie continuellement le 
nom du Seigneur, d'avoir fait éclater en lui son in- 
finie bonté , en le retirant du fond de l'ahyme où 
le péché l'avoit précipité : Glorificabo nomen tuum 
in œternum , quia misericordia.tua magna est su- 
per me , et eruisti animam me a m ex inferno in- 
feriori (a). Tels étoient les sentimens du roi péni- 
tent, et tels doivent être les v5tres. 

Conclusion. Finissons , et recueillons en peu 
de mots le fruit qu'on doit tirer de ce discours. 
Vous avez entendu combien est grande la miséri- 
corde de Dieu envers les pécheurs , ue vous en dé- 
fiez jamais ; et , quelque déréglée qu'ait été *otre 
vie , ne désespérez pas de votre salut. La bonté de 
Dieu surpasse toute la malice des hommes, mai* 
aussi n'en abusez pas; car le prophète nous apprend 
que la miséricorde de Dieu est pour ceux qui le crai- 
gnent, et non pour ceux qui le méprisent. Miseri- 
cordia autem Domini ab œterno et usque in œter- 
num super timentes eum (b). Elle vous attend à 
pénitence ; ne lassez point sa patience ; elle vous y 
• invite , rendez-vous à ses sollicitations : elle vous re- 
çoit et vous pardonne; soye,z-lui fidelles. Justes, 
espérez en la miséricorde de Dieu ; mais persévé- 
rez, afin qn'elle couronne en vous ses dons , en 
récompensant vos mérites : Misericordia Domini 
ab asterno , etc. Pécheurs , espérez aussi en la mi- 
séricorde de Dieu ; mais faites pénitence. Faire pé- 
nitence sans espérer , c'est le partage et la peine 
des démons : espérer sans faire pénitence , c'est la 
présomption des libertins : mais faire pénitence et 
espérer , c'est la consolation des pécheurs vraiment 
convertis, qui, après avoir profité de la miséricorde 
de Dieu en ce monde, la loueront et la béniront 
éternellement en l'autre. C'est ce que je vous sou- 
haite, etc. / • 

M ?*. 8$ f i * tt iî. (*) Pi, iqi ,17* C 
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PRONE 

POUR 

LE IV. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur l'affaire du Salut. 

Praeceptor, pet totam noctem laborantes nîhil 
cepimus : in verbo autem tuo laxabo rete. 

Maître , nous avons travaillé toute la nuit sans 
rien prendre : cependant je jetterai le filet sur 
votre parole. En S. Luc, ch. 5. 

Oe$t ' a réponse que S. Pierre fait clans l'évan- 

(file de ce jour à Notre- Seigneur Jésus-Christ, qui 
ui avoit ordonné d'avancer sa barque en pleioe 
eau , et de jeter ses filets pour pécher. Maître , loi 
dit-il , nous avons travaillé to , * la nuit mes com- 
pagnons et moi , sons pouvoir *t«y prendre : cepen- 
dant , puisque vous l'ordonner , ]e vais fetrr le 
filet; et l'ayant jeté, ils prirent une si grande quan- 
tité de poissons , que leur filet se rorapoit. Alors 
Pierre se jeta aux pieds de Jésus , en disant : Sei- 
gneur , retirez-vous de moi , parce que je suis qa 
pécheur. Ses compagnons ne furent pas moins tou- 
chés que lui de celte pêche miraculeuse ; et, ayant 
ramené leurs barques à bord , ils quittèrent tout 
pour suivre Jésus-Christ. 

Cette nuit, pendant laquelle les apôtres travail- 
lèrent de toutes leurs forces , sans prendre aucun 
poisson qui les consolât de leur peine , peut être 
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regardée comme une image de la conduite des gens 
du siècle , qui , uniquement occupés des choses 
du monde , négligent l'affaire du salut. Ils passent 
leur vie dans une nuit affreuse, pendant laquelle 
ils s'égarent dans une infinité de projets inutiles, 
qui se terminent tous à la mort, ou ils reconnois- 
sent enfin , mais trop tard, qu'ils n'ont rien avancé : 
Per tolam noctem laborantès nihil cepimus. En 
effet, qu'est-ce que ce monde , dans les voies duquel 
ils marchent avec tant de précipitation , et dont ils 
poursuivent les biens avec tant de chaleur ? C'est 
une tempête continuelle , où il n'y a qu'agitation et 
que trouble , oii rien n'est capable de contenter , oh 
les richesses sont gênantes , les plaisirs incommodes , 
les honneurs et les charges , des inquiétudes et des 
chagrins ; oii toul , en un mot , n'est que vanité et 
affliction d'esprit , comme parle le sage. N'est-ce pas 
travailler en vain , que de négliger son salut , et de se 
tourmenter si fort pour des choses qui sont de si peu 
de durée , et si peu capables de nous satisfaire ? 

Cependant c'est une méprise qui est devenue l'er- 
reur la plus commune de nos jours. On ne songe 
qu'à la terre , et l'on ne pense point au ciel. Les 
affaires temporelles sont les occupations les plus 
sérieuses de la vie de l'homme ; celle du salut ne 
paroît qu'un amusement auquel on ne daigne pas 
réfléchir. On s'empresse, on est vigilant pour tout 
le «reste 5 il n'y a que pour les besoins de i'ame 
qu'on est oisif et inappliqué. O Dieu! quelle étrange 
nuit! Si nous nous sommes conduits de (a sorte , 
cous pouvons bien dire comme S. Pierre : Prœcep- 
tor , per totam noctem laborantès nihil cepimus. 
Ah ! Seigneur , nous avons bien pris de la peine , et 
nous n'avons rien avancé : il est temps de vous obéir , 
de jeter le filet , et de travailler avec plus de soin 
à notre salut : In verbo autem tuo laxabo rete. 
Entrons dans de si bons seatimens , et voyons, i. 
Comment il faut regarder V affaire du salut : 2. 
Comment il faut y travailler* 

h Pqjkt. Notre-rSeigneui: Jésus-Christ entrant ua 
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jour dans Béthanie , bourg qui n'étoit qu'à une lieue 
de Je'rusalem , une dame , nommée Marthe , le reçut 
dans sa maison (a). Pendant qu'elle préparoit ce 
qui étoit nécessaire pour recevoir un si grand hôte 
et sa compagnie , Jésus employant ce temps utile- 
ment pour ses disciples , se mit à les entretenir du 
royaume de Dieu. Marie , sœur de Marthe , qui 
n'a voit point d'autre attrait que pour la parole du Sei- 
gneur , vint s'asseoir à ses pieds pour l'écouter avec 
plus de tranquillité et d'attention. Marthe se voyant 
seule chargée de tout le travail , se plaignit douce- 
ment à Notre- Seigneur de ce que sa sœur s'étoit 
déchargée sur elle de tout le service , pendant qu'as- 
sise à ses pieds elle goûtoit à son aise la douceur 
de sa parole , et le pria de lui commander de se 
lever pour la soulager. Jésus lui répondit : Marthe , 
Marthe , vous vous embarrassez, et vous vous mettez 
en peine de beaucoup de choses; une seule est nécefi- 
saire : Marie a choisi la meilleure part , qui ne lui 
sera point ôtée. S. Àugusiin, expliquant cet uni- 
que nécessaire (b), auquel Jésus-Christ veut que 
nous nous attachions , dit que c'est l'affaire du salut , 
que les gens du monde , qui nous sont représentés 
par l'office de Marthe, ne comprennent point assez 
devoir être préférée à tout le resle. Pensez , mes 
frères , à cet unique nécessaire : Unum cogitate , 
nous dit ce père , quia unum est necessarium , 
unum illud supernum 9 et regardez votre salut 
comme votre importante et unique affaire. 

Je dis, l. que le salut est proprement notre af- 
faire: je veux dire , que c'est une affaire qui nous 
regarde personnellement , dont nous sommes chargés 
pour notre compte , ou il n'y a que nous qui puis- 
sions réussir , et qui ne peut être commise à des 
soins étrangers. Il n'étoit pas nécessaire que non* 
Vinssions en ce monde : ce monde a été long-temps 
sans nous , et il ne laissera pas de subsister quand 
nous n'y serons plus. Lorsque nous sommes venus 
au monde , il n'étoit pas nécessaire que nous fus- 
(a) Luc io , Joén. xi. (Jb) Scrm. ioî , de verb, «v 
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sions puissans , riches , savons , etc. tontes ces qua- 
lités n'étoient point attachées à notre naissance : com- 
bien naissent et vivent tranquillement sans les avoir? 
Mais étant venus au monde , nés dans l'église de 
Dien, et devenus chrétiens, il est nécessaire que 
nous travaillions a notre salut : c'est-là notre affaire. 
Nous vous conjurons donc, mes frères , comme S. 
Paul faisoit les Thessaloniciens , d'avancer sans cesse 
dans la vertu , de ne vous embarrasser que de votre 
salut ^ et d'être tranquilles pour tout le reste : Ro- 
gamus autem vos , Fratres , ut abundetls magis , et 
operam detis ut quieti sitis , et Mt yestrum nego- 
tium agatis {a Chacun portera son fardeau, dit 
ailleurs le même apolre (6); chacun moissonnera ce 
qu'il aura semé ; chacun rendra compte pour soi : 
cela étant, il faut que chacun de nous pense à son 
saint ; c'est-là notre affaire qui nous touche de plus 
près que toute antre : Ro gamus vos , ut yestrum 
negotium agatis. 

Quand nous voyons un homme qui s'est engagé 
dans une affaire ou il échoue, nous disons aussitôt: 
Ce n'étoit pas là son affaire ; mais, quand il ne s'en- 
gage que dans des entreprises qui lui conviennent , 
nous disons : Il y a beaucoup d'apparence qu'il réus- 
sira. Telle est par rapport à nous l'affaire du salut. 
Dieu qui nous a faits sans nons, dit S. Augustin , 
ne nous sauvera pas sans nous. Quand toute l'église , 
avec ses instructions et ses prières, se mêleroit de 
cette affaire , si nous n'y contribuons de notre côté , 
sa médiation nons seroit inutile. Elle demanderoit 
à Dieu sa grâce , afin que nous vécussions mieux 
que nous n'avons vécu ; mais , si nous n'y coopérons 
pas , notre salut ne se fera jamais. Songez doue à vous , 
mes chers frères , vous dit S. Ambroise : Attende 
tibi , 6 Homo ! attende tibi (c). Je dis à vous et 
non pas à votre argent ; je dis a vous , non à vos ter- 
res et à vos héritages que vous devez bientôt laisser; 
mais aux biens du ciel , pour l'acquisition desquels 

(<0 i. Thesi. 4, io, 11. (6) Galat. <J, 5» 8* 
(c) Amb* Hexam. I, 6, tfi <>. 4 
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V0U9 devez travailler. Songez à vous , non à ce corps, 
qui n'est que cendre et poussière ; mais à votre ame , 
qui doit vous être si précieuse , et qui est la plus 
noble portion de vous-mêmes : In qui tu totus es , 
in quâ melior tut porlio est. Que dire après cela de 
ceux qui pensent si peu à leur salut , qu'ils confient 
à des héritiers , ce qui contribueront à leur sanctifi- 
cation, s'ils s'en acquittoient eux-mêmes ? Ils feront 
dans leur testament des legs pieux aux pauvres et 
aux églises : voilà qui est bon, mais si ce testament 
est informe , si on le supprime ,si on en néglige l'exé- 
cution, quel bien auront-ils fait? Que ne faisoient- 
iU leurs aumônes pendant qu'ils avoient l'argent en- 
tre les mains. Que ne payoient-ils leurs dettes , que 
ne restituoient-ils eux-mêmes , pendant qu'ils étoient 
en état de le taire ? Ils n'ont pas songé à leur salut ; 
ils se sont oubliés eux-mêmes : les autres les oublie- 
ront aussi : Peccantem in animant suam auis jus- 
tificabit (a) ? Qui justifiera celui qui* pèche contte 
son ame, en ne travaillant point pour elle, et se 
reposant uniquement sur le secours des autres ? Le 
salut est donc notre affaire. 

, 2. C'est notre importante affaire. L'affaire qui 
nous importe le plus , est celle dont le gain ou la 
perte est pour nous d'une plus grande conséquence. 
Or, de quoi s'agit-il dans l'affaire du salut? Il s'agit 
de tout pour le corps et pour l'ame , pour le umps 
et pour l'éternité. Si vous faites votre salut, vous 
avez tout gagné , des biens , des plaisirs et des hon- 
neurs , qui passent nos pensées et nos désirs , et que 
l'homme, qui peut les acquérir, ne sauroit com- 
prendre ni s'imaginer. Mais , si vous ne faites pas 
votre salut , ah ! mes chers frères , vous avez tout 
perdu : vous avez perdu votre ame rachetée par le 
précieux sang de Jésus-Christ ; vous avez perdu le 
souverain bien pour lequel vous aviez été créés; et, 
en le perdant, vous vous êtes engagés dans des maux 
éternels et infinis. Hé quoi! voluptueux et impu- 
diques , direz- vous que vous avez perdu votre ame, 
{a) EcclL xo. il. 
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mais que vous avez contenté vos passions , et goûttf 
tels et tels plaisirs? Quoi ! avares et ambitieux., 
direz-vons que vous avez perdu votre ame , mais que 
vous avez acquis tant de biens , de charges , etc. ? 
Allez, insensés, le monde tout entier. ne vaut pas 
votre ame : sachez que , si vous venez à la perdre, 
rien n'est capable de vous dédommager d'une telle 
perte. Quid enim prodett homini , si mundum uni- 
versum lucretur , dit Jésus-Christ , animœ yero 
suce detrimentum yatiatur {a) ? 

Cependant , à voir la conduite de la plupart des 
hommes , ne diroil-on pas que lenr salut est plutôt 
une bagatelle qu'une affaire de conséquence? Que 
fait-on pour le salut de son ame , depuis le matin 
jusqu'au soir, depuis le commencement jusqu^à la fia 
de l'année, dès la jeunesse jusqu'à la vieillesse ? On 
se lève le matin : quelle est la première pensée ? 
combien qui n'en ont que de criminelles X Ou prie 
un peu le matin et le soir: combien y manquent? 
Si l'on n'y manque pas , comment prie-t-on? A demi-* 
couché ou endormi , en Rhabillant, ou se déshabil- 
lant , on parle à Dieu avec aussi peu de respect 
qu'on parleroit à un laquais. Le reste de la journée 
on ne pense pas plus à Dieu et à son ame , que si l'on 
n'en avoit peint. Mais peut-être que les dimanches 
et les fêtes seront des jours de salut. Hélas ! mes 
frères, vous le savez, et vous le voyez encore mieux 
que moi : ces saints jours ne sont presque plus, pour 
la plupart des chrétiens, que des jours de négoce 
et d'occupations profanes , des jours de joie , de di- 
vertissement , de jeu, de c.hasse, de promenades, 
d'ivrognerie , de débauches , etc. Rien au monde 
n'est plus négligé que le salut de notre ame. Si nous 
avons un champ , une terre , nous les allons voir trè$- 
souvent ; si l'on a. une vigne, on la cultive toute 
l'année; si l'on a un procès, on quelqu'autre affaire 
de cette nature , on y pense jour et nuit ; il n'y a 
que cette pauvre ame , dont on ne prend aucun soin. 
On ne cesse de nous dire que c'est pour nous sau- 

(*) Matth. 16, lé. 
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ver que Dieu a envoyé son fils daos le monde ; l'é- 
glise nous en avertit continuellement, et tous Us di- 
manches nous entendons chanter à la messe , que 
c'est pour nous et pour notre salut que le fils de Dieu, 
s'est fait homme : Qùipropter nos hommes j et prop- 
ter nostram salutern , etc. Cependant, malheureux 
que nous sommes, nous regardons avec la dernière 
indifférence ce qui a fait le sujet de l'incarnation , de 
la passion et de la mort de, Jésus-Christ. Revenons 
de notre aveuglement , et considérons enfin que : 

3. Le salut de notre ame est non-seulement notre 
importante, mais encore notre unique affaire. Nous 
n'avons qu'une ame , ainsi nous n'avons qu'une chose 
à faire qui est de la sauver. Salva animant tuam (a) r 
dit à Loth l'ange du Seigneur , pour l'engager à 
sortir promptement de Sodome , qui alloit être dé- 
truite. C'est aussi ce que nous avons à dire , de peur 
que vous ne veniez à périr au milieu de la cor- 
ruption du monde , dont Sodome étoit une figure : 
Salva animam tuam .* Mon ami , sauvez- vous. Si vous 
aviez deux ames , vous pourriez en hasarder une pour 
contenter vos passions et jouir des plaisirs criminels : 
mais vous n'en avez qu'une , mon pauvre frère ; si 
vous venez à la perdre , tout est perdu pour vous ; 
que toute votre application soit donc de la sauver. 
Telle étoit là conduite du roi prophète , comme il 
nous l'apprend lui-même : Anima mea in manibus 
vieis semper (£). Sur quoi S. Bernard remarque 
cette différence entre les choses que nous voyons 
ou qua nous entendons , et celles que nous tenons f 
qu'on oublie facilement les premières. Un homme 
se retgarde-t-il dans un miroir? dès qu'il s'est retiré, 
il ne se souvient plus de ce qu'il est. Un autre en- 
tend-il une chanson , à peine le son est-il passé , 
qu'il oublie l'air et les paroles. Mais il n'en est pas 
ainsi de ce que l'on a entre les mains , et qu'on est 
bien-aise de tenir : non-seulement on le voit, mais 
encore on le tient serré, et l'on ne veut pas le quitter, 
telle étoit la disposition de David; rien ne lui étoit 

(a) Gcn. 19, 17. (6) Pt. 118, 190. 
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jplus cher que son ame : c'est pourquoi il dit qu'il 
la tient entre se9 mains , non pendant quelques in- 
tervalles , mais toujours , semper. Son salut étoit le 
grand objet de ses soins; jamais il n'en perdoit le 
souvenir v soit de jour ou de nuit, soit qu'il fallut 
donner ses ordres pour ljien policer son royaume , 
soit qu'il fallut prendre un peu de repos, la néces- 
sité de travailler à son salut lui revenoit sans cesse 
dans l'esprit : Anima mea , etc. C'est ainsi , dit S. 
Bernard , que nous devrions toujours avoir à cœur 
le salut de Dos ames : Sicul quod in manibus te- 
nemus non facilè obliviscimur , sic nunquam ubli- 
viscamur negotium animarum nostrarum , et Ma 
cura principaliter vigeat in cordibus nostris (a). 
En voilà bien assez pour vous faire comprendre 
quelle est l'affaire du salut , et l'obligation que nous 
avons d'y travailler ; il ne me reste plus qu'à vous 
faire voir comment nous devons y travailler. 

IL Point. Le salut de notre ame étant notre af- 
faire , il faut y travailler au plutôt sans délai ; étant 
notre importante affaire, il faut y travailler avec soin 
et application ; étant notre unique affaire, il faut y 
travailler continuellement et sans interruption. . 

t. Wons ne saurions commencer trop tôt l'affaire 
de notre salut. Pères et mères, dites-le souvent à 
vos enfans , afin qu'ils embrassent de bonne heure 
le chemin de la vertu. Mon fils , dit le sage (b) , 
souvenez-vous de votre Créateur pendant que vous 
êtes jeune : ne renvoyez pas l'affaire de votre salut 
jusqu'à la vieillesse et à ces jours fâcheux ou vous 
ne pourrez presque plus rien : Mémento Creatoris 
tui in diebus juventutis tuœ , antequam reniât tem- 
pus afflictionis: et appropinquent anni , de quibus 
dicas : Non mihi placent. Voilà l'avertissement que 
le sage donne aux jeunes gens ; et voici celui que S. 
Paul nous donne à tous : Hoc itaque dico , fra- 
tres (c) / Ecoutez, mes frères , voici la morale que j'ai 
à vous prêcher , elle est dé la dernière conséquence j 

(<0 Bcrn. in vigil. nativit. Domini , scrm. }, n. J. 
ib) Eccl. xi , x. (c) |. Cor, 7, 19, 
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et, 91 celle des prédicateurs et des confesseurs n'y 
est pas conforme , ce n'est qu'une fausse morale. 
Tempus brève est : le temps de la vie est conrt 
et toujours plus court que vous ne pensez j vous en 
avez laissé écouler beaucoup , profitez du reste : 
Tempus brève est. Il est temps que ceux qui sont 
engagés dans le mariage, vivent comme s'ils n'y 
ctoient point engagés; il est temps que ceux qui sont 
riches et puissans dans le monde, détachent leurs 
cœurs de cette prospérité et de cette abondance qui 
les environne : Reliquum est ut gui habent uxores , 
tanquam non habentes sint.... et qui uluntur hoc 
mundo , tanquam non utantur. Car aussi- bien la 
figure de ce monde passe : Prœterit enim figura 
hujus mundi. Ce monde est comme une scène de 
théâtre , on y paroit et l'on y disparoît presque en 
même temps : ainsi nous n'avons point de temps à per- 
dre ; ménageons-le avec une épargne religieuse, 
puisque tous les momens sont si précieux, qu'Us peu- 
vent nous mériter une éternité de bonheur ; et si 
déjà nous n'avons que trop attendu, hâtons nous f 
mes frères , hàtons-nous de demander pardon à 
Dieu pendant que la porte de sa miséricorde est 
ouverte ; car nous ne trouverons point en l'autre vie 
les grâces que nous aurons méprisées en celles-ci. 
Marchez, nous dit Jésus-Christ, pendant que vous 
avez (a lutnière; car la nuit vient où vous ne pourrez 
plus rif n faire. Faites promptement tout le bien que 
vous pouvez, parce qu'il n'y a plus de moyens ni de 
mesures à prendre dans le tombeau où vous courez 
à grands pas : Quodcumque facere potest manus 
tua , instanter operare , nous dit le sage {a) , quia 
hec opus , nec ratio , nec sapientia , nec scierai a 
erunt apud lnferos quà tu properas. 

2. H faut travailler à notre salut avec soin et appli- 
cation : Custodite igitur sollicité an: mas vestras (b ). 
Cet avertissement ne nous est pas moius nécessaire 
qu'il l eloit aux Israélites à qui M»Mse l'a donné : 
nous n'avons pas moins sujet de craindre qu'eux. Ce 
C«) Eccl. 9% 10. (&) Dtutcr, 4» i*« A 
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monde est tout plein d'écaeils et d'occasions dange- 
reuses : à chaque pas que nous faisons, nous som- 
mes en danger de nous perdre pour une éternité , 
comme parle un père de l'église : Nos vero in péri- 
culo œternitatis versamur (a). Nous avons de terri- 
bles ennemis à combattre qui ne cherchent que notre 
perte. Fortes quœsierunl animant meam (b). Le 
chemin qui conduit à la vie éternelle est étroit (c) ; 
il y en a peu qui le trouvent (d), moins encore qui 
y entrent , et très- peu nui y étant entrés persévèrent 
jusqu'à la fin. Combien ae réprouvés se sont trompés ! 
car il y a une voie qui paroit droite à l'homme , dont 
la fin néanmoins conduit à la mort : Est via quœ eiV 
delurhominijusta, dit le sage (e) ^novissima autem 
ejus deducunt ad mortem. Tout cela doit nous en- 
gager à veiller sur nous , et à opérer notre salut avec 
crainte et tremblement, comme parle l'apôtre (f). 
Ayons au moins autant de zèle pour le salut de notre 
ame , que nous en avons pour la santé de notre 
corps. A peine notre santé se trouve-t-elle un peu 
altérée, que nous sommes inquiets , soigneux, atten- 
tifs à ses besoins ; nous avons recours aux remèdes 
et aux médecins. Hé ! que ne faites- vous pas pour 
un corps qui doit bientôt pourrir en terre ! et pour 
cette ame qui est immortelle que faites-vous? Voua 
la laissez languir des années entières dans l'état du 
péché, sans vous mettre en peine de l'en retirer. 
Mais quand on pourroit s'assurer qu'on ne néglige 
pas entièrement l'affaire du salut , cela suffit-il ? Non. 

3. Il faut encore y travailler continuellement et 
sans interruption, de peur que, si nous venons à nous 
relâcher, un autre n'emporte la couronne qui nous 
étoit préparée $ c'est la menace que Dieu fait h un 
évêque même dans l'Apocalypse : Ecce venio 
cilô ; tene quod habes , ut nemo accipiat coronam 
tuant (#). Dieu ne couronnera que celui qui aura 
combattu légitimement et jusqu'à la fin : il faut donc 

• 

(<0 TenuU. 4. (b) Ps. $J , J. (O Matt*. 7, 14. 
00 Cfcryi. tbid. (O Prov. 14, X*. (/) Philip. 1 , il. 
(8) Apoc* 3 , u t 

nous 
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■ons appliquer à notre salut sans interruption et 
sans relâche. Hé quoi! refuserons-nous de faire 
pour notre ame ce que nous voyons faire tons les 
jours pour des ehoses de si petite conséquence ? Un 
homme gagne-t-il sa vie à pécher , il a toujours les 
yeux ouverts sur sa ligne ou sur ses filets. Un ber- 
ger est toujours sur ses gardes , de peur que , pen- 
dant son sommeil, le loup ne se jette sur son trou- 
peau. Un marchand a toujours son négoce en tête, 
il souffre , pour le voir prospérer., presque autant 
qu'un S. Paul souffroit pour l'église. Faut-il pour 
faire fortune entreprendre de longs et de pénibles 
voyages ? il les entreprend : In itineribus sœpe. 
Faut-il exposer sa vie sur mer, et essuyer les fati- 
gues d'une dangereuse navigation ? il le fait : Peri- 
culis jluminum , periculis in maris. Faut-il se met- 
tre au hasard d'être dépouillé par les voleurs? il 
s'y expose : periculis latronum. Faut-il se lever 
matin et se coucher tard? que de veilles et d'in- 
quiétudes dans le négoce : in vigiliis mulùs , in la- 
tore et ivrumnâ* Pourquoi tout cela ? Pour acquérir 
des biens corruptibles et périssables. Ah ! si l'on 
se donne tant de peine ponr des cboseé de néant t 
que ne devons-nous pas faire pour cette couronne 
immortelle qui nous est réservée dans le ciel? Et 
illi quidem ut corruptibilem coronum accipiant ; 
nos avtcm incorruptam (a). 

Faisons maintenant un peu de réflexion sur nous. 
Quelle étrange alarme pour noué, si nous nous trou- 
vions à la fin de nos jours sans avoir sérieusement 

f>ensé à notn; salut, entre le temps qui va finir et 
'éternité qui va commencer! considérez-vous, mes 
frères,» sur la terre, entre le ciel et l'enfer; du 
côté de l'enfer , il y a des maux infinis que vous 
pouvez vous attirer par un seul péché mortel : du 
côté du ciel, il y a des biens immenses que vous 
pouvez mériter par- la 'pratiquée de la verta : de I* 
terre vous pouvez monter au ciel , du descendre 
dans les enfers. Voye* ce que vous avez à faire : voui 
la) 1. Cor. i$» 

Tome II. p. 
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àte* à l'entrée de deux chemins, dont Tan semé de 
flenrs conduit aa précipice; et l'autre plein d'épines 
conduit à la gloire : choisissez. Quelle consolation 
pour vous â l'heure de la mort , lorsqu'après avoir 
marché dans le sentier pénible de la vertu , vous 
verrez à la fin de votre course le ciel s'ouvrir pour 
vous recevoir! Mais aussi, quel désespoir, lorsqu'à 
la fin (ie ces routes agréables de vices et de pas- 
sions criminelles, l'enfer s'ouvrira pour vous en- 
gloutir? Vous crierez alors , mais trop tard : J'ai fait 
mon affaire de tout ce qui ne l'étoit pas : Monde , 
tu m'as séduit : Créatures, vous m'avez trompé, etc. 
à quoi me servirez-vous pendant l'éternité ? vous 
êtes cause de mon malheur et de ma perte. 

Conclusion. Hodiè si vocem ejus audieritis , 
nolite obdur are. corda veslra (a). Si vous avez en- 
tendu aujourd'hui la vérité, et si ce que Je viens de 
vous prêcher est la parole de Dieu , comme vous n'en 
doutez pas, ah! chrétiens, n'endurcissez pas vos 
cœurs. Hodiè :■ aujourd'hui sans plus attendre-, 
prenez la résolution de travailler tout de bon à votre 
saîut. Hodiè. Voilà , mes chers frères , la durée de 
votre vie : hélas ! qu'elle est courte ! Ce n'est qu'un 
jour, et ce jour vous est donné pour gagner la bien- 
heureuse éternité. 11 est bien court , il est vrai ; mois 
il suffit, s'il est bien employé ; oui , il suffit , pour 
gagner le ciel. Heureux pour toujours celui qui en 
fait bon usage ; mais malheureux pour jamais ce- 
lui qui l'emploie mal , puisque ce jour est uni- 
que , ci que tout en dépend : Hodiè si vocem , 
etc. Profitez de ce jour que Dieu vous accorde 
pour vous sauver , et n'oubliez jamais que la vie 
la plus longue n'est pas plus devant Dieu que le 
jour d'hier qui est passé : Mille anni ante oculo? 
tuas îanquàm dies hesterna quœ preeteriit (b). Il 
est vrai que nos années , tandis qu'elles passent , 
paroi sseat un peu longues à l'esprit humain , qui 
m: mesure que le tejpps sans penser à l'éternité , 
irrs considérées devant Dieu, elles ne sont rien: 
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ÇU/a? pro tûhUo habenlur eorum anni erunU Ce- 
pendant ce néant de vie étant bien ménagé pour 
le saint , peut devenir d'un si grand prix que , si 
nous en usons bien , il produira dans août an poids 
éternel de gloire. Ainsi seil-ik 
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PRÔNE 

POUR 

LE V. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

%%%%%% %%%%%% \%%%^%"%% %%%% 

* 

Sur les juremens et les malédictions. 

Ego autem dico vohis , qaia omnis qui irascitar 
fratri suo , reus erit judicio ; qui autem dixerit fra- 
tri sao , Raca , reus erît concilio : qui autem dixerit, 
Fatue , reus erit gehennae iguis. 

Et moi je vous dis que quiconque se mettra en 
colère contre son frère , méritera d'être condamné 
par le jugement ; que celui qui dira à son frère.' 
Raca , méritera d'être condamné par le conseil ; 
et que celui qui lui dira : Vous êtes un fou , mé T 
ritera a" être condamné à la gêne du feu. En S. 
Matth. ch. 5. 

Ç^e n'est plus Moïse et les prophètes qui nous par- 
lent , c'est le Dieu de Moïse , et le roi des prophè- 
tes qui nous instruit avec plénitutde de lumière , 
de certitude et d'onction : Ego autem dico vobis. 
C'est le maître de la loi qui nous enseigne tout ce 
que la loi demande de nous {a) : il ne se contente 
pas de régler le dehors , et de contenir la main ; il 
va jusqu'à la ré* formation du cœur. Vous savez qu'il 
a été dît aux anciens : Vous ne tuerez point ; et moi , 

U) Au$i l. i. de sermonc Domini in monte , c. 9. 

t * 
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]e vous avertis que vous ne deves point vous mettre 
en colère sans sujet : je vous défends tous désirs cri- 
minels , toutes pensées de vengeanoes , toutes pa- 
roles de mépris et injurieuses au prochain. Hé ! qui 
ne tremblera , mes frères , en entendant Jésus- 
Christ , ce divin législateur , qui est vomi sur la 
terre établir la loi de la parfaite charité, condamner 
à la gêne du feu celui «jui aura dit à son frère : Vous 
êtes un fou. Je sais bien que , suivant les interprè- 
tes , le mot fou est mis pour toutes les qualifications 
injurieuses qui vont à déshonorer le prochain , tt 
à blesser sa réputation ; mais il faut convenir que 
cette terrible sentence , reus erit gehennœ ignis , 
devroit faire trembler ces personnes qui ne font 
que jurer , et dont la bouche est pleine oje malédic- 
tions. Ce vice est si commun dans le monde , que 
je ne crois pas pouvoir me dispenser d'en parler. J'en 
ferai donc aujourd'hui le sujet de votre instruction. 
Mais comme les jureurs cherchent ordinairement à 
se justifier , écoutons-les d'abord , et ne les con- 
damnons pas sans les entendre. Je jure et je maudis , 
disent ceux-ci - % mais je ne pense pas mal faire. Je 
jure et je maudis, tjisent ceux-là ; mais ce n'est pas 
sans raison. Je jure et je maudis , disent quelques 
autres ; mais c'est une coutume dont je ne puis me 
corriger. Faisons voir aux premiers , le mal qu'ils 
font en jurant ; eux seconds , qu'ils sont sans ex- 
cuse ; et aux troisièmes , que leur mauvaise habi- 
tude n'est pas sans remède, 

I. Point. Celui qui jure et qui maudit contre son 
prochain, fait-il un péché considérable? Je réponds % 
avec l'Ange de l'Ecole S.Thomas , qu'il commet 
un péché qui est mortel de sa nature : Secun- 
dùm suum genus , est peccatum mortale (a). 
C'est-à-dire , que ce péché ne peut être réputé vé- 
niel que par défaut de délibération , ou parce que 
le mal qu'on souhaite n'est pas grîef , ou parce qu'on 
ne souhaite pas qu'il arrive. Mais si le mal qu'on 
souhaite est considérable , et que note intention 

■ (<k) S. T. 2, 2.?. 67, a. 3. ' * 1A j 
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$oit qu'il arrive , il n'y a pas de doute que ee ne sott 
un péché mortel , plus ou moins grief, suivait que 
la personne que l'on maudit mérite plus ou 'moins 
notre amour et notre respect : lanto gravius , dît 
ce saint docteur t yuanto personam , oui maledici- 
mus ma gis amare et revereri tenemur. Maudire , 

Ear exemple , son père et sa mère , c'est un péché 
ien plus énorme que de maudire une antre per- 
sonne. Aussi la loi de Moïse condamnoit à mort un 
enfant qui étoit si dénaturé que de maudire son père 
•u sa mère. Qui maledixerit patri suo , vel 
matri % morte moriatur (a). Pour comprendre toute 
la malice de ce péché , il faut vous expliquer l'in- 
jure qu'il fait à Dieu , au prochain , et à celui-là 
même qui le commet 

Je dis j 1. Que celui qui s'emporte aux juremens 
et aux malédictions , s'en prend h Dieu et attaque 
«es infinies perfections ; il attente sur les droits de 
sa toute-puissance. Le roi prophète nous apprend 
que tout appartient à Dieu. Domini est terra et 
vlenitudo ejus (Jb), Que fait le jureur dans sa co- 
lère ? il donne tout au diable : il blâme la provi- 
dence divine , bien loin de reconnoître que tout est 
réglé par les ordres de sa sagesse , au lieu de s'y 
soumettre , quand il lui arrive quelque chose de fâ- 
cheux , et de dire comme le saint homme Job : Dieu 
soit béni , sa sainte volonté soit faite : Sicut Do- 
mino placuit , ila factum est : sit nornen Dominé 
benedictum (c). Au lieu , dis-je , de bénir ainsi le 
Seigneur , dans l'adversité, et d'adorer sa main qui 
le frappe pour le convertir , il s'emporte par des 
malédictions exécrables , jusqu'à dire que Dieu 
n'est pas juste , et qu'il lui a fait tort , et d'une même 
bouche qui a paru prier Dieu à l'église , il va le 
blasphémer dans sa maison , comme parle S. Jac- 
ques : Ex ipso ore procedit benedicùo et maie- 
du: lia (d). Misérable jureur, vous ne traitez pas 
mieux la suprême majesté de votre Dieu? Irrité 

(<0 Exod. 21 ♦ 17* (*0 P*. 1? , 1. 

CO Job. 1 , %u {d) Jacob, \ , jo. 
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contre ce voisin , voos lui souhaitez mille fois fa 
mort ; vous souhaitez que Dieu l'abyme , que le 
démon l'emporte. Ah ! malheureux ! que faites- vous ! 
Voilà deux valets que vous prenez pour suppléer a 
votre malice et à voire foiblesse : vous ne pouvez 
détruire cet horrme ; mais vous voulez que f Veu 
soit l*exécujteur de votre mauvais dessein, et vous 
avez l'insolence d'en faire le compagnon du diable. 
O fureur! ô impiété ! peut-on traiter le Seigneur 
plus indignement , et avilir davantage sa suprême 
majesté ? Après cela vous vous plaignez que vos af- 
faires dépérissent , qu'il ne vous arrive que malheur 
et disgrâce : je n'en suis pas surpris , ce sont vos 
malédictions qui en sont la cause. On ne peut mois- 
sonner que ce qu'on a semé ; si vous ne semez que 
de l'ivraie , vous ne pouvez pas moissonner du fro- 
ment. On n'entend qne malédictions du mari contre 
la femme , de la femme contre le mari , dos pères 
et mères contre leurs enfans , et des enfans contre 
leurs pères et mères ; le voisin maudit son voisin 5 
le maître son dôme stique , et le domestique son 
maître : en un mot , tout est plein de malédictions : 
faut-il s'étonner si Ton ne moissonne que misères 
et malédictions ? Un jureur , dit le sage , est un 
homme qui ne cesse d'offenser Dieu ; mais Dieu le 
punira de telle sorte , que la plaie ne sortira point 
de sa maison : Vir multùm jurans implebitur ini- 
quitate j et non discedet à domo illius plaga (a), 

2. Non-seulement Dieu est grièvement offensé 
par les malédictions , mais encore le prochain : Ma- 
ledicentis enim tibi in amaritudine animœ exqu- 
dietur deprecatio illùis (b) , dit le sage. Dieu per- 
met quelquefois que celui qui maudit dans l'amer- 
tume de son a me contre son prochain , soit exaucé. 
Vous souhaitez la mort à votre femme et à vos en- 
fans : Dieu, pour punir vos imprécations , les enlè- 
vera de ce monde dans le temps que vous en aurez le 
plus besoin : NIaledicentis exaudietur deprecatio. 
/Il ne sort de votre bouche que des malédictions cou- 

(a) Eccli. s] , 12. (*) Eccli. 4,6. 

D4 
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tre le bétail ^et tout ce qui vous environne : Dieu 
ne laissera pas ces péchés impunis ; la malédiction 
tombera sur votre troupeau , sur vos meubles , sur 
vos terres , et sur tout ce qui vous appartient : Ma- 
îedicentis , etc. Vous ]urez en invoquant le diable 
contre cet enfant ; et vous vous plaignez que vous ne 
jrjuvez pas en être maître , qu'il vous désole et 
vous fait mourir de regret : je n'en suis pas surpris; 
il est tel que le maître à qui vous l'avez donné : 
vous l'avez donné au démon, le démon l'a rendu dé- 
sobéissant , orgueilleux , rebelle et vicieux, comme 
lui : Maledicentis , etc. Très-souvent les malédic- 
tions des pères et mères sur les enfans portent coup. 
S. Augustin , dans le XXII livre de la Cité de Dieu , 
rapporte à ce sujet un exemple bien tragique (a) ; 
il dit qu'une mère qui avoit sept fils .et trois filles 
fort rcbolîes , ne pouvant plus les souffrir , les 
mena un jour auprès des fonts où ils avoient clé bap- 
tisés , et la elle leur souhaita fa malédi-tion de Gain. 
L'effet , dit ce père , suivit bientôt ; tous ces enfans 
devinrent tremblans de leurs membres : errans de 

Srovinçe en province , deux arrivèrent à la ville 
'Hippone , et furent guéris par l'application des 
reliques de S. Etienne. Que si la malédiction n'a 
pas toujours son effet, c'est que Dieu soustrait le 
prochain aux traits furieux <fé celui qui maudit. Ta 
voodrois bien, malheureux, dans ta colère, que 
tes horribles imprécations fussent accomplies ; mais 
cela n'est pas en ton pouvoir , et tes blasphèmes re- 
tomberont sur toi. 

5. C'est ce qui arrive ordinairement. Après avoir 
jeté la malédiction sur la femme , sur les enfans, sur 
Je bétail , sur les champs , sur les voisins , elle 
vient retomber sur son auteur. Cette personne se 
plaît à maudire ,1a malédiction fondra sur elle : Di- 
lexit maledictionem , et veniet ei ; et noluil bette- 
dictionem , et elongabitur ab eo , dit le roi pro- 
phète (b). Cet homme a aimé la malédiction , la ma- 

(a) Aug. t. ii , de Civitute Dei , cap, 8» 

(b) Fi. toS 
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lédiction sera son partage ; il a rejeté la bénédiction , 
elle s'éloignera de lui. La malédiction l'environnera 
comme un vêtement; il en sera tout couvert : InduH 
maledictionem sicut vestimentum. Ce n'est pas as- 
sez; on 6te, quand on veut, un habitqui nous incom- 
mode , mais il n'en est pas ainsi de la malédiction , 
elle pénétrera comme de l'eau au-dedans de cet 
homme , sicut aqua in interiora ejus : elle s'écou- 
lera comme de l'huile jusque dans ses os , sicut 
oleum in ossibus ejus* Il en sera tout environne 
comme d'une ceinture , sicut zona qùâ semper 
prœcingilur. C'est-à-dire , suivant l'explication de 
Théodoret (a), qu'il sera au-dedans et au-dehors 
exposé à tous les traits de la vengeance divine , qui 
n'épargnera aucune partie de son ame et de son 
corps , et aui le rendra tout entier unq victime de 
malédiction», et un objet éternel de sa justice. Peut- 
on , après cela , soutenir qu'il n'y a point de rpnl à 
jurer ni à maudire ? Quoi donc ! un péché qui est 
si injurieux à Dieu et au prochain , et si pernicieux 
a celui qui le commet , peut-il passer dans votre es- 
prit pour une faute légère ? Comment osez-vous 
vous promettre d'aller dans le ciel avec vos iore- 
mens et vos imprécations , après avoir entendu si 
souvent que l'héritage du Seigneur n'est que pour 
ceux qui le bénissent , et que ceux qui le maudis- 
sent périront sans ressource ? Benedicentes ei hœ- 
reditabunt T erram : malcdicentes autem ei dis- 
peribunt (b). Mais il ne suffit pas de vous avoir ex- 
pliqué la malice été ce péché. 

II. Point. Il faut encore vous faire voir (ju'il est 
sans excuse. Les jureurs apportent ordinairement 
trois excuses pour se justifier : i. que ce n'est qu'en 
colère qu'ils jurent et qu'ils maudissent : 2. que c'est 
pour assurer la vérité : 5. que c'est une coutume et 
une habitude. Examinons si ces excuses sont rece- 
vables. 

v 1. Ce n'est que dans la colère , dites- vous , que 
tous jurez : si jamais on ne vous fdchoit , janjai* 
(a) Théodoret , ibid. O) Ps- 86 , 1 

D 5 
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vous ne jureriez : certes , voilà une belle tfxcuse • 
vous «Hes doublement coupables, et de vous mettre 
en colère , et de jurer dans votre colère. C'est là vous 
laver avec de l'encre ; vous noircir , au lieu de 
vous justifier. Hé ! qui ne sait , dit Salvien f que 
les traits ordinaires de la colère sont les malédic- 
tions : Primce semper irarum tela sunt maledicta 
(a). Ne pouvant faire à ceux qui nous sont opposés 
tout le mal que nous voudrions , nous nous donnons 
au moins la triste et cruelle satisfaction de le leur 
souhaiter ; et les imprécations sont les armes dont 

nous nous servons pour nous venger ctcontenter notre 
passion : Quidquid non possumus imbecilli opta- 
mus irati , ac sic in omni animorum indigna ntiurn 
motu j votis malis pro armis utimur (£). Voyea 
cet homme violent et emporté : il jure et se met ea 
colère : contre qui ? souvent il n'en sait rien : con- 
tre qui ? souvent contre des choses inanimées. Ce 
joueur a-t-il perdu son argent au jeu ? il déchire 
les cartes et donne tout au diable. Cet artisan voit-il 

3 ne son ouvrage n'avance pas ? de rage et de dépit 
fait des imprécations qui font dresser les cheveux 
de la tête \Loquela niultiimjuranshorripilaùonem 
capili statuet , dit le sage (e) : et le moyen de les 
combattre , c'est de se boucher les oreilles : irre- 
verenùa ipsius obluratio aurium. La colère n'ex- 
cuse donc pas les malédictions ; au contraire , elle 
en est ordinairement la première eause. 
. 2. Venons à la seconde excuse. Quand je jure , 
ce n'est que pour assurer la vérité , disent quelques- 
uns : le monde est maintenant si incrédule , qn'oa 
ne veut point ajouter de foi à des paroles toutes nues, 
si elles ne sont accompagnées de sermens et d'impré- 
cations. Il n'y a donc que lesj[ureurs , à votreeompte, 
qu'on doive croire ? et moi je vous soutiens qu'il n'y 
a personne qui soit moins digne de foi que ces gens- 
là ; car celui qui est capable de jurer et de mau- 
dire , n'est-il pas capable de mentir et de tromper, 

(a) Saly. I * , de Provid. C7. (bj Ibid. 
(cj £ççli. j 7 ( is. 
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etc. ? Si je ne jure , dit ce marchand , je ne vendrai 
rien ; c'est-à-dire , mes chers frères, que vous voulez 
bâtir votre fortune sur le sable mouvant des im- 
précations. Jésus-Christ dit que l'insensé fonde sa 
maison sur le sable , que le premier vent qui vient, 
ou le premier torrent qui descend des montagnes , 
l'abat et la met en ruine. Le sage bâtit au contraire 
sur le toc et sur la pierre vive ; de sorte que quel- 
que orage ou quelque déluge d'eau qui vienne , sa 
maison demeure ferme. Si vous travaillez comme le 
sage , si vous bâtissez solidement , si vous bannis- 
sez de votre négoce les tromperies , le mensonge , le 
parjure et les imprécations , Dieu bénira votre mai- 
son , et elle subsistera ; mais , si au lieu d'éviter tou- 
tes ces fautes , vous bâtissez là- dessus, sachez , mes 
chers frères , que votre fortune ne sera pas de du- 
rée ; un procès fâcheux s'introduira dans votre fa- 
mille , un mauvais coup que votre enfant fera , ou 
quelqu'autre accident imprévu , dissipera votre pré- 
tendue prospérité : qui le dit ? c'est le Seigneur lui- 
même , par l'un de ses prophètes : MaledUtio vé- 
niel ad domum jurantis in nomme meo menda- 
citer (a). Ce n'est pas tout ♦ la malédiction demeu- 
rera au milieu de votre maison : elle la détruira et la 
renversera de fond en comble : et commorabitur 
in medio do mus et c ans urne t eam , et ligna 
ejus , et lapides ejus. 

3. Enfin , la dernière excuse des jupcurs , c'est 
de dire que c'est une coutume et une habitude qu'ils 
ont de parler de la sorte» C'est par habitude que 
vous jurez :ce n'est donc ni par surprise , ni par 
quelque violente tentation , ce qui pourroit diminuer 
votre péché ; mais c'est par profession et par état: 
c'est-à-dire, que vous êtes de ceux dont parle le sage f 

J[ui se plaisent à mal faire , (fui lœtantur cttm ma* 
efecerint , et exultant in rébus pessimis (b). C'est 
par habitude que vous jurez : il y a donc long- temps 
que vous persévérez dans ce péché ; vous êtes de- 
venu habile dans ce fatal métier , après vous y être 
(a) Zachar. S 1 4« ( h ) Prov, * » 
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exercé plusieurs années. C'est par habitude que vous 
jurez : vous êtes clone par habitude l'ennemi juré 
de Dieu , le suppôt de Satan , l'instrument de Luci- 
fer , l'ennemi de toute justice , celui qui ne cesse de 
détourner les autres des voies de Dieu , par le mé- 
pris que vous leur inspirez pour son adorable ma- 
jesté , et qui scandalisez tous les jours vos enfans et 
vos voisins par les leçons d'impiété que vous leur 
donnez du haut de cette chaire de pestilence où vous 
êtes assis : F/7/' Diaboli , inimice omnis jusiilice 9 
non desinis subvertere vias Dominé reclus ( a). Hà- 
tez-vous , mes chers frères, de quitter cette maa- 
Vaise habitude ; car si* vous y persévérez , craignez , 
vous dit un père de l'église , que vous n'ayez autant 
de démons à l'heure de votre mort, que vous aurez 
proféré de malédictions pendant votre vie. Time, 
et expecta tôt in morte Dœmones , quod male- 
dicta protulisti (Jb). Jureur , votre péché est donc 
sans excuse , ainsi que vous venez de le voir ; mai» 
ajoutons , pour fruit et conclusion de ce discours , 
qu'il n'est pas sans remède. 

llî. Point. En voici quelques-uns qui seront très- 
utiles , si vous avez soin de vous en serrir. 

i. Opposez à l'habitude que vous avez de jurer , 
une coutume contraire. Consuetudo fiaùet vim legis y 
disent les jurisconsultes ; mais si la coutume passe 
pour une loi , il est vrai aussî que la loi s'abroge et 
s'abolit par un usage contraire: Desueludine lex 
obsolescit. Cessez peu-a-peu de jurer: corrigez- vous- 
aujourd'hui d'une malédiction , demain d'une 
autre: quand votre enfant vous désobéit , châtiez- 
le , au lieu de le maudire ; quand il vous arrive 
quelque chose de fâcheux,, dites : Dieu soit bénî. 
Substituez quelques bonnes paroles à vos anciennes 
malédictions , et s'il vous arrive d'y retomber , 
imposez-vous aussi quelque pénitence , gardez le 
silence , donnez quelque chose aux pauvres ; s'il y 
avoit seulement une amende de quatre sous pour 
tllaque malédiction , je veux que daqs moms d'up 
MJUt. tlt i* (b)Sah.ibid. 
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mois tous les jureurs de cette paroisse soient con- 
vertis. Quoi donc ! estimez-vous moins le salut de 
votre aine qu'une si petite somme ? 

2. Abstenez-vous de tout ce qui a apparence de 
jurement. C'est l'avis que nous donne l'Apôtre S. 
Jacques, connoissant la malheureuse inclination que 
nous avons de jurer: Ante omnia , Fratres , no lue 
jurare , dit-il (a \ Que vous/ importe d'avoir sans 
cesse dans la bouche tous ces termes défigures , 
dont vous faites l'ornement de vos discours ? Par 
ces demi-mots , qui sont autant do juremens dégui- 
sés , vous apprenez à vos enfans et domestiques a 
jurer véritablement , et vous donnez mauvais exem- 
ple à ceux qui sont en votre compagnie , ou qui 
vous entendent. S'agit-il d'assurer quelque chose y 
contentez- vous de dire : Cela est , ou cela n'est pa&, 
suivant l'avertissement que Jésus- Christ nous donne 
dans l'évangile : Si t autem sermo venter : i£st , est , 
non , non (ù). N'ajoutez aucune de ces expressions 
consacrées vulgairement pour l'affirmation ; car tout 
ce que vous ajouterez ne peut venir que d'un mau- 
vais principe : Quod autem his abundantius est , 
à maio est. 

Cela vient quelquefois de l'incrédulité de ceux à 
qui vous parlez: on persécute les gens , il faut né- 
cessairement jurer pour se faire croire , dites-vous. 
Malheur à ces sortes de persécuteurs qui vous font 
offenser Dieu ! mats aussi malheur à vous qui jures 
pour ne pas les désobliger ! Faut-il que leur incré- 
dulité l'emporte sur le respect et l'obéissance que 
vous devez à Dieu qui vous défend de jurer ? Mais 
cela vient le plus souvent de votre colère ; opposez- 
vous à une passion si dangereuse, comme S. Paul 
vous y exhorte : Nunc autem depowte et vos ornnia^ 
iram , indi gnationem , malittam , blasph miam , 
turpem sermonem de ore vestro (c^ Ah ! il est 
temps , mes chers frères , de vous défaire de vos 
mauvaises habitudes , de cette colère , de ces em- 

(<0 Jac i , 5. (*0 Matth, 5 , IU 

CO Colon, i , 8. 
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porlemens , de tant d'imprécations , et de disconra 
scandaleux dont votre bouche a été remplie jusqu'à 
présent JSunc autem deponite et vos omnia. Si vous 
aviez eu un peu de zèle pour votre salut, il y a long- 
temps que voos auriez quitté tout cela : prenez enfin 
la résolution de ne plus jurer et de ne plus maudire à 
l'avenir. Nu ne autem deponite. Faites réflexion que , 
si tous jurez dans votre colère , il est à craindre 
que le Seigneur ne jure dans la sienne que vous 
n'entrerez jamais dans ton royaume : quibus juravi 
in ird meâ , si introibunt in requiem meam (û). 
Àh ! que l'exclusion de ce bienheureux repos , et 
cette terrible malédiction que le fils de Dieu doit 
un jour prononcer contre les réprouvés , lté , ma- 
iedicti , in ignem œternum , vous portent effica- 
cement à vous corriger , afin qu'après vous être ac- 
coutumés à bénir le Seigneur sur la terre , vons 
méritiez de le bénir éternellement dans le. ciel. 
C'est ce que je vous souhaite , etc. 

OOP*. 94» il 
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PRÔNE 

POUR 

LE VI. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

De l'ivrognerie. 

Mîsereor super turbam , qnia ecce jam tr'uluo 
sustment me , nec habent quod mauducent. 

J'ai compassion de ces peuples , parce qu'il y 
a déjà trois fours qu'ils ne me quittent point y et 
ils n'ont rien à manger. Eu S. Marc y ch. 8. 

Tj'évangile qae nous lisons aujourd'hui contient 
le miracle de la multiplication des sept pains , que 
Jésus-Christ fit en faveur d'une grande multitude 
de peuples qui l'avoient suivi dans le désert , et 
qui , charmés de ses divines instructions , oubtioieni 
même les choses que Ton sait être les plus néces- 
saires à la vie , comme sont les besoins de la nour- 
riture. La foi et la tempérance furent, pour ainsi 
dire , les deux guides qui conduisirent ces troupes 
fidelles dans le désert , et leur firent oublier tout le 
reste pour s'attacher uniquement à Jésus- Christ : 
c'est le témoignage qu'il leur rend lui-même : 
Ecce jam triduo sustinent me. Convaincu de cette 
vérité , que l'homme ne vit pas seulement de pain , 
mais encore de la parole de Dieu , elles sont si avi- 
des de celte sai nie parole , qu'elles demeurent trou 



Digitized by Google 



58 VI. Dimanche 

jours à écouter le Sauveur , sans faire attention 
Qu'elles n'ont pas à manger ; et quand il veut Lien 
leur donner de la nourriture , au lieu de s'appro- 
prier pour leurs nécessités futures ce qui se trouve 
de superflu , on remporte sept corbeilles toutes 
pleines de morceaux qui sont restés. 

Oh que la frugalité observée dans ce repas mira- 
culeux condamne bien l'intempérance qui règne dans 
les nôtres ! Ne soyez donc pas surpris , mes fi ères , 
si j'en prends occasion de garnir sur les excès que 
l'on commet dans le boire et le manger ; vice si 
commun dans le monde , et dont on se soucie peu 
de se corriger. Comme le sujet est trop vaste pour 
èlre renfermé dans un petit discours , arrêtons-nous 
seulement h l'ivrognerie. 

Les uns croient que boire en toute rencontre , 
s'en faire une habitude , et prendre du vin avec ex- 
cès , ce n'est pr.s un péché si énorme qu'on le dit : 
les antres s'imaginent même qu'en certaines occa- 
sions , c'est un plaisir innocent et un divertissement 
honnête. Que leur dirons-nous pour les rappeler à 
leur dévot? et arrêter le cours de cette monstrueuse 
intempérance ? Nous apporterons aux premiers les 
raisons qui rendent l'ivrognerie si infâme et si cri- 
minelle ; et nous répondrons aux vains prétextes 
des seconds , qui semblent en excuser la turpitude. 
Tout condamne les ivrognes : i . Réflexion. Rien 
de tout ce qu'ils allèguent ne les justifie : a. Ré- 
flexion. 

. I. Point. Pour peu qu'un homme ait de bon sens 
et de religion , il ne sauroit être indifférent , ni a sa 
santé , ni à sa réputation , ni à son salut. Cependant 
que fait un ivrogne ? il méprise tout cela ; il prodi- 
gue sa santé ; il perd sa réputation et risque son 
salut : ou , si vous voulez que je m'explique en d'au- 
tres termes , il s'attire par son péché la ruine de sa 
santé , l'aversion des hommes , et la malédiction de 
Dieu. Passe le ciel que ces raisons touchent les 
ivrognes , et que ces maux dont ils sont menacés Us 
fassent rentrer en eux-mêmes. 

♦ 
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T. La santé est un grand trésor : avec elle , quel- 
que misérable que Ton soit , Von vît content ; mais, 
sans elle , quelque richesse qu'on possède , on est à 

filaiodre. Avoir de la santé , c'est vivre heureux selon 
e monde : n'en point avoir , ce n'est pas vivre , c'est 
languir et mourir tous les jours. Chacun la cherche 
celte santé ; car nul ne haït sa chair : mais les ivro- 
gnes la perdent bien souvent , au lieu que ceux 
qui sont sobres la couservent. Propter crapulam 
multi obierunt , dit le sage (a) , qui autem absti- 
nent est , adjiciet vitam. Vous aimez la vie ; sa- 
chez donc que l'ivrognerie en a tue' plusieurs , et 
que ceux qui «ont attachés aux bornes d'une hon- 
nête tempérance , vivent ordinairement plus long- 
temps que les autres. Ne regardez pas le vin , lors- 
qu'il brille dans le verre , dit encore le sage ; il pa- 
roît délicieux à la bouche, il y entre agréablement ; 
mais si vous eu buvez par excès , il vous mordra 
comme un serpent , et vous empoisonnera comme 
un basilic : Ingreditur blandè ; sed in novissimo 
mordebit ut coluber , et sicut regulus venena dif- 
fundet (b). Vous cherchez le plaisir , mais bientôt 
vous le paierez; car c'est l'ivroguerie , dit on père 
de l'église (c) , qui corrompt la masse du sang , qui 
irrite une bile ardente , qui épuise les forces et la 
vigueur de ceux qui paroissent les plus robustes ; 
c'est elle qui avance la vieillesse , qui précipite la 
mort , et met un corps usé comme en proie à toutes 
sortes d'infirmités : In multis enim escis erit ïn- 
firmitas {d). Qu'est-ce que l'estomac d'an ivrogne ? 
C'est un marais de toutes les immondices du cabaret, 
qui exhalent mille vapeurs au cerveau , et laissent 
une source de douleurs et de maladies sans nombre. 
Vous vous plaignez que vous êtes toujours incom- 
modés , et vous ne prenez pas garde que ce sont 
vos débauches qui en sont la cause : Quse yita est ei 
qui minuit ur vino ( e) ! Ajoutons «a la ruine de la santé 
la perte que les ivrognes font de leur honneur. 

(a) Ecctu *7 ♦ U. (b) Prov. x* ♦ }i , If, 

(c) Basil. Homil. contra ebrios. (d) Eccli, $7 1 55» 
(O Ecçiu Si • l|« 



Digitized by Google 



■ 



§o V I. Dimanche 

a. Quelque déréglé et corrompu que soîtlemoncJe, 
il n'a qu'un souverain mépris pour les ivrognes. Que 
tes compagnons de leurs débauches les aiment ; que 
les parasites qui vivent de leur profusion les louent, 
les gpns de bien les méprisent^ et les regardent 
comme des pestes publiques. Tout ce q.ul peut ren- 
dre un homme odieux et irifame , contribue à le dés- 
honorer ; les mauvaises affaires qu'ils font , les scan- 
dales qu'ils causent , la turpitude de la vie qu'il» 
mènent , les injures et les mauvais traitemens qu'on 
souffre de leur brutalité', la pauvreté qu'ils s'atti- 
rent , l'incapacité'où ils sont de gouverner leur fa- 
mille , d'exercer le devoir de leur charge ; tout cela 
concourt à les rendre odieux es méprisables*. 

Ou est le père bien sensé qui veuille donner sa 
fille en mariage à un débauché , à un ivrogne ? Où 
est la fille sage qui veuille accepter un si mauvais 
parti ? Donne-t-on quelque commission à uu homme 
qu'on connoît sujet ail vin ? Lui confie-t-on un se- 
. cret ou une affaire d'importance ? Ou est le juge 
équitable qui reçoive un ivrogne pour témoin ? Où 
est l'honnête homme qui veuille se trouver avec des 
gens qui «-'ensevelissent dans la crapule ? Us n'ont ni 
tête ponr se conduire , ni pied pour marcher , ni des 
yeux pour voir , ni des oreilles pour entendre : ils 
vivent comme des bêtes, et sont même pires que des 
bêtes , dit S. Basile : Quod enim pecus sicut ebrio- 
sus et visu , et and; tu delinquit (a) ? Les bêtes trou- 
vent leur gîte , mais l'ivrogne ne sait pas retourner 
chez lui ; il couche et passe fca nuit dans le cabaret. 
. Que peut-on lui dire ? Sa raison est novée dans le 
vin ; il ne comprend rien , impudent , effronté , il 
est tout disposé à brusquer un ami et à rompre avec 
lui. De là vient que le sage nous avertit de n'avoir 
aucune habitude avec de semblables gens : IVoli 
esse in conviviis potatorum , nec in comessationi- 
bus eorum (A). Que si les hommes ne peuvent les 
souffrir , comment Dieu les regardera- t- il , et com- 
meqt travailleront- ils à leur salut ? 

(<0 Basil, loco* cit t (&) Prov. i3 i ÎQ* ' 
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3. Us y sont si peu disposés , qu'ils se ferment 
presque toutes les voies tle sanctification. Faut-il 
s'approcher des sacremens ? ils ne sont pas en c'tat 
d'en profiter : s'ils se confessent, ou ils se confessent 
mal et ne disent pas leurs ivrogneries , 00 ils ne trou- 
veront point de confesseur qui soit si téméraire que 
de leur donner l'absolution , pendant qu'ils conti- 
nuent dans leurs débauches. Faut-il rendre compte 
de leur foi ? ils ne savent pas plus de catéchisme que 
des sauvages. Faut-il pratiquer les exercices de chré- 
tien ? ils ne prient ni soir , ni matin : qu'on les re- 
garde dans l'église , ils n'ont pas plus de religion que 
des athées. S'ils viennent au sermon , ils ne sont ni 
touchés des menaces de la justice de Dieu , ni des 
remontrances des prédicateurs : s'ils assistent à la 
messe , c'est pour y chercher leurs compagnons de 
débauche , ou pour y dormir. Ils ne savent ni ce 
qu'ils sont, ni ce qu'ils font. Prœ vino nescierunt , 
et prœ ebrietate erraverunt , dit un prophète (a). 
Qu'est-ce qu'un ivrogne ? demande S. Ambroise. 
C'est une créature inutile dans le monde : Quid est 
ebrius , nisi superflua creatura {b) ? Un ivrogne 
n'est bon ni pour lui ni ponr les autres , ni pour les 
affaires de sa famille , ni pour celle de son salut : 
mais , s'il n'est propre à aucun bien , il est capable 
elfe faire beaucoup de mal. 

jpour en être persuadés , nous n'avons qu'à entrer 
dans ces cabarets où l'on ne suit aucune règle , qui 
sont comme des maisons publiques d'intempérance. 
Qu'est-ce qui s'y passe ? des choses qui font Uorreur. 
Qu'est-ce qu'on y entend? des blasphèmes , des in- 
jures , des imprécations , des paroles impies , des 
chansons déshonnêtes. Qu'est-ce qu'on y voit, que- 
relles d'un c6té , emportemens d'un autre , des ac- 
tions encore plus criminelles qu'on n'oseroit décrire. 
La débauche conduit à la danse ; étant un peu dé- 
chargé du poids de l'intempérance , on commence à 
boire de nouveau , et l'on tombe dans les derniers ex- 
cès : le vin donne à la tête ; l'ivrogne va se jeter sur 
(a) ha. iS i 7. (V L. de Zliâ </ Uiunio. 
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une table : à son réveil ( luxuriosa res vinum , et 
tumultuosa ebrietas ) (a), il s'en prend au premier 
qu'il trouve ; il bat celui-ci , il outrage celle-là. Il 
n'a de respect ni'pour père , ni pour mère : Cui vœ t 
eu jus patri vœ ï Pour qui seront les querelles , le» 
batteries et les blessures , dit le Saint-Esprit, sinon 
pour ceux qui passent le temps à boire du vin , et 
qui mettent leur plaisir à vider les verres? Pionne 
his qui commorantur in vino , et student calicibus 
epotandis {b) ! Par-là il est aisé àe juger que 
personne ne risque plus son salut qu'un ivrogne. 
Hé ! que deviendroit-il , s'il venoit à mourir dans 
cet état , puisque l'écriture nous assure quelesivro- 

{nes n'entreront point dans le royaume de Dieu (c)? 
I y a même cette différence entre l'ivrognerie et les 
autres péchés qui sont capables de nous damner : 
ceux-ci nous laissent au moins quelque liberté de re- 
courir à Dieu , au lieu que l'ivrognerie nous en rend 
incapables : car comment un homme qui a perdu la 
raison peut-il reconnoUre sa faute et en demander 
pardon à Dieu ? Combien n'en a- t-on pas vu mourir 
dans le vin , sans pouvoir faire nn acte de contri- 
tion , ni donner le moindre signe de pénitence ! Il 
est donc vrai que tout condamne un ivrogne, la perte 
de sa santé , celle de son honneur et de son salut ; 
répondons maintenant aux prétextes frivoles dont ou 
se sert pour excuser la turpitude de ce péché. 

IL Point. Quoique l'ivrognerie soit par-tout con- 
damnée , le nombre des ivrognes est si grand , dit 
S. Ar#ustin(<tf) , que chacun prétend se disculper , 
ou croit du moins n'être pas si coupable qu'on le dit. 
Examinons leurs excuses avec quelque détail. 

i. C'est la rencontre d'un parent ou d'un ami qui 
m'a porté à cet excès , disent les uns. Il est vrai que „ 
c'est un puissant attrait que la visite d'un parent ou 
d'un ami ; mais si l'honnêteté veut que vous buviez 
et. mangiez avec ces personnes , est-il nécessaire que , 
pour témoigner la joie que vous avez de les voir , 

(a) Prrv. 20 , 1. (b) Prov. 2* , $0. 

(cj- |. Cor. 6 , 10. (d) Au$. Sêrm. 2J1 , de temp. 
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tous commettiez des excès contraires à cette même 
honnêteté ? Les premiers chrétiens voyoient leurs ; . 
parenset leurs amis , ils se réjouissoient ensemble; * 
mais c'était dans le Seigneur , et d'une manière si 
sage , que leur modestie était connue de tous les 
hommes : faites-en fie nrôme. Mais si je ne presse h 
boire ceux avec qui je su»s , ils m'accuseront de mes? • 
quinorie et d'incivilité. S'ils sont gens réglés, ils loue- 
ront votre tempéiance ; s'ils sont débauchés , qu'ils * 
pensent de vous ce qu'ils voudront : faut-il que , 
pour vous concilier leur amitié , vous les enivriez , 
on que vous vous enivriez vous-même , dit S. Au- 
gustin , et que , pour vous faire ami d'un homme , 
vous vous rendiez l'ennemi de Dieu ? Non sit tibi 
amicus , qui te Dei vult facere inimicum : si te et 
alium inebriareris , habebis hominem amicum , et 
Deum inimicum {a \ Première excuse frivole, et » 
par conséquent non recevable* 

C'est un délassement permis , dit-on , du<moins à * 
de pauvres ouvriers qui ont travaillé toute la semaine: 1 
encore est-il juste de se divertir Tes dimanches et les 
fêtes. Il est juste : hé de qui avez-vous appris cette 
belle morale? Est-ce de Dieu , qui vous ordonne de" 
sanctifier ces saints jours par un dévouement spécial 
à son service ; qui vous laisse les autres libres pour 
le travail et pour les occupations ordinaires de votre 
état , mais qui vous demande ceux-ci, afin que vous 
lui rendiez, par vos prières et par l'assiduité aux 
offices divins , l'hommage souverain qui lui est du 
H est juste que vous vous divertissiez ; mais prenez* 
garde que c'est a condition que vous Vous divertirez* 
sans péché : car , dès qu'il y aura du péché , ces di- 
vertissemens vous sont défendus ; or , passant ces 
saints jours, comme vous les passez , dans ces Heux 
profanes , que les saints pères ont regardé comme 
des maisons d'impureté et de débauche, peut-on 
dire que cela soit sans péché ? Les dimanches et les 
fêtes rie sont institués ni pour les jeux , ni pour les 
festins, ni pour les danses; il est défendu dclabou- 
(a) Aug. $crm. m , de ttmpi 
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rer la terre ces jours- la , maïs vous offenseriez moins 
Dieu , selon S. Augustin (a) , eu travaillant , qu'en 
employant ce saint temps à vos joies dissolues et à 
Vos débauches ; cependant c'est aux fêtes et sur-tout 
aux fêtes de patron et de confréries que l'on com- 
met les plus scandaleux excès. Cette excuse n'est 
donc pas moins insoutenable que la première. 

3. La troisième est de dire que c'est un vice de jeu- 
nesse , et une habitude qu'on a contractée depuis 
long-temps , dont on ne peut se défaire. C'est une 
habitude : c'est là ce qui vous rend plus coupable ; si 
vous ne vous étiez jamais enivré qu'une fois , on 
pourroit dire que vous avez été surpris; mais , à vous 
entendre , vous êtes un vieux pécheur, un ivrogne 
de profession , un pilier de cabaret , et vous croi- 
• rez que ce penchant hal>ituel à la débauche , et cette 
avidité invétérée à vous remplir de vin , vous rend 
moins coupable ? Dites donc qu'un voleur l'est 
moins , quand il a contracté l'habitude de voler ; 
qu'un impudique l'est moins , quand la fornication 
lui est devenue plus familière. Mais le vin ne m'in- 
commode pas. Je veux bien supposer que vous soyez 
accoutumé à boire avec excès sans que le vin vous 
gâte , pouvez- vous dire que cette intempérance soit 
sans péché ? Ecoutez , vous dit un père de l'église , 
ces formidables paroles d'un prophète : Malheur à 
vous qui avez la tête assez forte pour boire déme- 
surément ; qui faites gloire d'enivrer les autres , sans 
^ue vous vous enivriez avec eux : Plerisque laus 
est multum bibere , et non inebriari , audiant hi 
adversùm se dicentem Prophetam : Vœ qui po~ 
tentes es Us ad bibendum vinum et viri fortes ad 
miscendam ebrietatem(b). Remarquez bien ce mot 
Vas t dans récriture il dénote un péché considérable, 
dit S. Jérôme : Vœ interitum sonat. Je ne puis 
m'empêcher. Il est vrai que vous ne le pouvez pas 
par vous-même , et que nul n'est véritablement 
tempérant , si Dieu ne lut en (ait la grâce ; mais elle 

(a) Conc. in Ps. 52. 

(fr) lûd. U »♦ de ium, bono , c f 45, Isa, S t iz. 
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■e vous sora pas refusée cette grâce, si , confus île 
la vie déréglée que vous avez menée, vous deman- . 
dez au Seigneur avec sincérité' et humilité votre con- 
version. O mon Dieu (c'est S. Augustin qui parle) (a)! 
je sais que vous accordez beaucoup de grâces à ceux 

3ui vous prient ; a mon égard , vous m'avez fait celle 
e ne m'étre jamais enivré , ebrtosus nunquam fui; 
mais je connois des ivrognes que vous avez rendus 
sobres , sed ebriosos à te sobrios Jactos ego novL 
Quelque invétérée que soit une habitude , on peut 
s'en corriger avec l'aide du Seigneur : par conséquent 
nulle excuse de ce coté- là pour ceux qui s'enivrent. 

4- Il en reste encore une quatrième , c'est de dire, 
qu'on a des comptes à faire ou des marchés à con- 
clure , que c'est l'usage de boire ensemble dans 
ces rencontres. Faut-il pour eela s'enivrer ? Quels 
comptes ferez- vous , si vous demeurez tout le jour 
au cabaret , des comptes très-mauvais? Mais , quand 
on fait des marchés , c'est la coutume d'en boire le 
vin. Si vous faites plusieurs marchés dans un jour , 
et que vous teniez table long- temps , il y a beau- 
coup d'apparence que vous vous enivrerez. C'est an 
usage; je voudrois bien qu'il ne fut pas. Qui l'a établi 
cet usage ? Est-ce Dieu , ou le démon ? Il n'y a 
nulle apparence que ce soit Dieu, puisqu'il nous re- 
commande par-tout une exacte sobriété. C'est donc 
le démon qui , pour engager les hommes dans de 
continuelles débauches , leur a suggéré ce moyen 
si propre à les y entretenir. C'est un usage ; mais* 
combien de personnes sages s'en dispensent ^ pen- 
dant qu'en le suivant vous avez fait plusieurs mau- 
vais marchés qui ont attiré peut-être la ruiuede votre 
famille ? Voilà donc, ivrognes , toutes vos excuses 
réfutées : vous voyez que tout vous condamne , et 
que rien ne vous justifie. Quelle conclusion devez- 
vous en tirer? 

Conclusion. C'est de rentrer sérieusement en 
vous-mêmes ^ ainsi que Dieu vous en avertit par sou 
prophète Joël : Expergùqimini ^ ebrii , et fiete 
C*j L, 19 , Conf.c* tu 
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ulutate emnes qui bibilis vinum in dulcedine ; 
quoniam periit ab ore veslro (a). Réveillez-vous 7 
ivrognes , pleurer et criez , ô vous tous qui mettez 
▼os délices a boire du vin ! parce qu'il vous sera ôté 
de la bouche. Réveillez-vous à la vue des maux in- 
finis qu'a produits l'ivrognerie. Réveillez-vous aux 
clameurs d'une pauvre femme , que vous maltraitez 
peut-être après avoir mangé son bien : Expergisci- 
mini. Réveil lez- vous aux cris et . aux larmes de ces 
pauvres enfans que vous réduisez a la mendicité. Ah! 
faut-il que vous soyez pires que les bêtes ; encore 
pourvoient-elles aux besoins de leurs petits : pour 
vous , barbares , vous les abandonnez : Expergis- 
cimini, et Jlete : pleurez vos déréglemens passés , 
au lieu de les raconter avec joie et avec ostentation. 
1. h date : poussez des cris vers le ciel , et deman- 
dez à Dieu la grâce de sortir de cet assoupissement 
étrange où vous a plongé l'excès du vin , quoniam 
periit vinum ab ore veslro. Qu'avez- vous perdu ? 
qn'avez-vous fait , qu'avez-vous promis , qu'avez- 
vous mérité ? Faites ces quatre réflexions , et priez 
Dieu qu'il daigne leur donner assez de force pour 
vous convertir. 

Qu'avez-vous perdu ? votre santé , votre honneur, 
vos biens , votre réputation : vous êtes devenu un 
homme de rien , la fable et l'opprobre de vos voi- v 
sins , qui ne vous regardent plus qu'avec horreur et 
avec mépris. Qu'avez-vous perdu / Votre ame , cette 
ame rachetée par le sang de Jésus-Christ , et pour 
le salut de laquelle il a dit , Sitio : J'ai soif. He\, 
qu'en avez-vous fait ? Qu'estelle devenue? Une 
ame toute charnelle , toute souillée de crimes , et 
incapable de faire aucun bien. 

Ululate : Qu'avez-vous fait dans votre ivresse ? 
peut-être n'en savez-vous rien : vous avez révélé des 
secrets qu'ih falloit tenir cachés ; vous avez commis 
des turpitudes qui vous ont déshonoré j vous avez 
juré et blasphémé , dit des injures aux uns , mal- 
t traite les autres. . . < 

, M Joël, i, $. • 

Qu'avez-vous 
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Qu'avez-vous promis ? combien de fois , dans ces 
mauvaises affaires <jue vous vous êtes attirées , dans 
ces dangereuses maladies où vous appréhendiez de 
mourir , avçz-vous pris la résolution de mener une 
vie plus réglée ? Mais à quoi ces Beaux projets se 
sont-ils terminés 7 Si Dieu vous rendoit le bien que 
vous avez dissipé , en feriez- vous un meilleur 
usage ? 

Enfin , qu'avez-vous mérité ? l'enfer : vous avez 
mérité d'être à la table des démons , et de devenir 
l'aliment des feux éternels : n'est-il donc pas temps 
de vous convertir? Expergiscîmini. Rendez grâce à 
la miséricorde divine de vous avoir épargnés ; pro- 
fitez du peu de temps qui vous reste , pour obtenir t 
par une véritable pénitence , le pardon de vos pé- 
ché*. Je vous le souhaite , etc« 



Totne tl E 
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LE VII. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 



Sur la véritable et fausse Vertu. 

» 

A frnctibus eoram cogaoscetls eos. 

Vous les connoîtrez par leurs fruits. En S. 
Matth. ch. 7. 

Le Fils de Dieu nous donne , dans l'évangile de 
ce jour, un avis très-important. Comme il avolt 
enseigne- h ses disciples cette vérité , que le chemin 
qui conduit au ciel est étroit , qu'on ne peut v en- 
trer sans se faire violence (a) ; craignant que quel- 
ques faux docteurs ne vinssent à détruire sa doc- 
trine , il les avertit de se donner de garde des faux 
prophètes, qui séduisent les peuples par des appa- 
rences de piété, et qui au-dedans sont des loups ra- 
vissans. Tels étoient alors la plupart des Scribes et 
des Pharisiens ; et tels sont encore aujonrd'hui , selon 
S. Chrysostome (6) , les hérétiques et les faux Doc- 
teurs , qui corrompent la pureté de l'évangile , soit 
par une sévérité outrée qui jette dans le désespoir , 
soit par un relâchement criminel qui flatte les vices 

' (a) Matth. 7» 14. (h) Chrys. Ibid. 
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et les passions des hommes , et leur représente la 
ciel comme une chose qu'on peut acquérir sans peine. 

Mais, parce qu'il n'est pas aise* de connokre ces 
faux prophètes, que fait Jésus-Cbrist pour nous em- 
pêcher d'être trompés "l il nous donne une marque 
pour les distinguer. Vous les connoîtrez , dit-il , non 
parleurs paroles, maispar leurs œuvres. A fructibus 
eorum cognoscetis eos. Jugez-en comme des arbres; 
on connoît la bonté d'un arbre, non par les feuilles 
et les fleurs t mais par les fruits. Tout arbre qui est 
bon , produit de bons fruits , et tout arbre qui est 
mauvais, produit de mauvais fruits ; un bon arbre ne 
peut produire de mauvais fruits, et un mauvais arbre 
n'en peut produire de bons. Il en est de même des 
▼rais et des faux docteurs : si c'est un docteur iïdelle 
et un homme de bien , il prêchera la saine doctrine 
et donnera de bons fruits ; mais, si c'est un séducteur 
et un hypocrite, le dérèglement de son esprit et de 
son cœur éclatera bientôt par ses actions : A fructi- 
bus eorum cognoscetis eos. Voilà la règle à laquelle 
il faut nous en tenir : par-là nous connoîtrons , non- 
seulement les vrais et les faux docteurs , mais encore 
les vrais et les faux chrétiens. Examinons pour cet 
effet , 1 . quelles sont tes conditions de la véritable 
vertu;?., quels sont les défauts de celle qui rien a 
mie les apparences , et qui ri est qriune vertu de 
Pharisien et d'hypocrite. Les qualités de Tune elles 
défauts de l'autre feront tout le sujet de ce discours. 

I. Point. Quiconque veut travailler sincèrement 
k son salut , ne doit pas se contenter de passer pour 
vertueux , il doit l'être en effet : Virlus colenda 
est , non imago virtutis , dit l'orateur chrétien 
Lactance (a). Or , je remarque , mes frères , que 
notre vertu , pour être véritable et nous conduire 
au ciel , doit avoir trois conditions : 1 . elle doit être 
entière et parfaite ; 2. humble et sans retour sur 
nous-mêmes. 3. constante et persévérante. 

1. Elle doit être entière. Il ne suffit pas qu'elle 
•oit extérieure, il fautqa'çllesoitintériedreeQmême 
(a) tact. I. t » Ci zo» 
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temps : il ne suffit pas qu'elle paroisse au dehors; 
îl faut qu'elle naisse du dedans, et que la charité ea 
soit l'ame et le principe ; car tout ce que Dieu nous 
commande est établi sur l'amour que nous lui de- 
vons : Quidquid prœcipitur , dit S. Grégoire , in soiâ 
charhate solidatur (a). Il ne suffît pas que nous em- 
brassions une vertu pour laquelle nous avons de l'in- 
clination et du penchant ; il faut les embrasser toutes. 
C'est pourquoi Tune des plus pressantes instructions 
que S. Paul ait donuées aux chrétiens de Corinthe , 
est celle-ci (b) : Mes frères , je vous exhorte à vous 
faire une abondante provision de toutes les bonnes 
œuvres qui sont nécessaires à votre sanctification : 
Ut abundetis in omne opuS bonum. Ne vous contes- 
tez pas , je vous en conjure , d'une seule vertu , ni 
d'accomplir quelques points de la loi ; il faut la gar- 
der toute, sans quoi vous ne serez point justifiés de- 
vant Dieu : Quicumque autem totam legem serva- 
ient , offendat autem in uno , dit S. Jacques ,fac- 
tus est omnium reus (c). Vous n'êtes, dites-vous, ni 
avares , ni voleurs, ni blasphémateurs : mais, si vous 
conservez la haine dans le cœur , si vous êtes rongés 
d'envie, fâchés de la prospérité du prochain , joyeux 
du mal qui lui arrive , votre vertu n'est pas entière et 
parfaite. Vous vous flattez d'avoir de la religion t 
d'être assidus aux offices divins, au sermon, et à 
tous les exercices de piété ; mais vous n'avez point 
de patience à la maison , vous n'avez point assez 
de chasteté, vous vous laissez aller à des incon- 
tinences secrètes, et à des passions honteuses ; allez, 
votre vertu n'est pas entière , et avec elle vous n'en- 
trerez point dans le royaume des cieux. 11 suffit que 
vous manquiez d'une seule vertu pour vous perdre. 
Lucifer n'est damné que pour avoir manqué d'hu- 
milité. Appliquez -vous donc k acquérir toutes les 
vertus qui vous sont nécessaires pour vous sanctifier 
dans votre étal. Ne laissez pas l'ouvrage de votre 
sa!ut fait à demi ; achevez-le, et vous perfectionnes 

(a) Hom. 17, in Evdng. (b) i. Cor. 9, g. 
(c) Jucçb. i , io. 
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de telle sorte, que vous ne manquiez en rien : Ut 
sitis perfecti et integri , in nullo déficientes {a)* 

U. Notre vertu doit être humble et sans retour 
sur nous-mêmes. Ne faites pas vos bonnes œuvreg 
devant les hommes , pour en être regardes , nous dit 
Jésus-Christ : autrement vous n'en recevrez pas la 
récompense de votre Père qui est dans les Cieux : 
Attendite ne justitiam vestram faciatis cornm ho- 
minibus , ut videmini ab eis (b\ Prenez garde , mes 
frères, la tentation de la vanité est dangereuse, elle 
s'insinue facilement , et il est aisé d'y succomber : 
Attendue. Ayez soin de demander a Dieu que la 
superbe ne s'introduise point dans votre ame , et que 
la main du flatteur n'ébranle point 1 édifice de voire 
piété : Non veniat mihi pes superbiœ , cl manus 
peccatoris non moveat me (c). Prenez garde , en- 
core un coup , je ne dis pas de ne noiut faire de bon- 
nes oeuvres devant les hommes ; au contraire, vous 
devez les édifier par vos exemples , afin que ceux qui 
en seront témoins glorifient Difu ; mais en Hu me 
temps que vos bonnes œuvres paroîtront en public , 
que votre intention* demeure dans le secret : Sic nu- 
tem sit opus in publico , quntfenus intentio maneat 
in occulto , dit S. Grégoire (</). Pour peu que vous 
fassiez dans la vue de plaire à Dieu , vous en serez 
récompensés; mais, si vous ne cherchez qu'à plaire 
aux hommes , quelque belle action que vous ayiez 
faite , elle sera sans fruit. Nous en avons un exemple 
remarquable dans l'évangile. 

Saint Marc rapporte (e) t|ue Jésus-Christ étant 
entré dans le temple, s'assit vis-à-vis du tronc ou l'on 
jetoit les aumônes pour les pauvres, et observa de 
quelle manière le peuple y jetoit de l'argent. Comme 
plusieurs riches y mettoient beaucoup , il vit en 
même temps une pauvre veuve qui , s'approebant 
humblement de ce tronc , y mit seulement deux peti- 
tes pièces de monnoie. Alors Jésus appela ses dis- 
ciples , et leur dit : Voilà bien des gens qui ont mi$ 

{a) Jacob. 1 , 4. (">) Matth. 6 t i- M F*. $S » 
C<0 Hom. 11 , in Evatig. (O Marc. îz , 41. 

E 5 
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des aumônes considérables dans le tronc; et voila une 
pauvre veuve qui n'y a mis que deux oboles ; que 
pensez- vous de cette inégalité ? A en juger suivant les 
apparences, vous croirez peut-être que ces riches 
ont plus mérité; et moi je vous dis que cette pauvre 
veuve a plus donné qu'eux : Amen dico vobis , c/wo- 
niam s?idu% hœc plus omnibus misit. Pourquoi cela ? 
C'est que ces riches n'ont donné que de leur abon- 
dance et de leur superflu, et cette pauvre veuve a donné 
tout ce qu'elle avoit et tout ce qui lui restoit pour 
vivre ; c'est que la plupart de ces riches n'ont cher- 
ché , par leurs grandes aumônes , que l'estime des 
hommes, et cette pauvre veuve n'a cherché que la 
gloire de Dieu. Bel exemple, qui nous apprend avec 
quelle pureté d'intention nous devons agir! Dieu ne 
nous défend pas , mes frères, de faire le bien devant 
les hommes , lorsque l'occasion le demande, mais de 
le faire pour nous .mirer leur regard , leur approba- 
tion et leur estime. Il veut que nos bonnes œuvres , 
soit que nous les fassions en public ou en secret, 
soient toutes rapportées à sa gloire : il faut qu'il en 
soit la fin , si nous voulons qu'il en soit la récompense* 
3. La dernière condition nécessaire à la véritable 
vertu , c'est la persévérance. Ne vous contentez pas, 
chrétiens , de ces vertus passagères aui , comme des 
fleurs printanières, s'ouvrent et se flétrissent pres- 

3 n'en même temps. Soyez persévérant dans l'œuvre 
u Seigneur , tou jours exacts et fidelles à vos devoirs , 
ainsi que l'Apôtre nous y invite en la personne des 
Corinthiens : Fratres mei dilecli , stabiles estote 
et immobiles , abundantes in opère Domini sem- 
per ; scientes quod labor vester non est inanis in 
Domino {a) : Mes chers frères , demeurez fermes 
et inébranlables , et travaillez toujours de plus en 
plus à votre sanctification , sachant que votre travail 
ne sera pas sans récompense en Notre-Seigneur. 
Qull n'y ait ni fortune , ni grandeur, ni promesses f 
ni menaces, ni prospérité, ni adversité, ni raillerie y 
ni persécutions , qui soient capables de vous faire 
(a) u Cor. i$, $?. 

• • * 
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abandonner le parti de Dieu : il ne couronnera que 
les vertus qui auront été solides et persévérantes , 
comme il le témoigne dans l'Apocalypse en la per- 
sonne d'un Evêque qui paroissoit si saint , que Dieu 
lui-même en fait l'éloge : Scio opéra tua , et labo- 
rem etpatientiamtuam {a). Je sais, dit il , les bonnes 
œuvres que vous avez faites , les peines que vous 
avez essuyées , et la patience que vous avez eue : Et 
quia non potes sustinere mala ; je sais que vous ne 
pouvez souffrir les médians , et que vous avez en- 
duré toutes choses pour la gloire de mon nom : Et 
sustinuisti propter nomen meum , et non defecistu 
Je sais tout cela ; cependant j'ai un reproche à vous 
faire, c'est qu'au lieu de persévérer dans vos vertus, 
vous avez quitté votre première charité : Sert habeo 
adversùm te , quod charitatem tuam primam reli- 
quisti. Vous n'êtes plus ce que vous étiez autrefois $ 
souvenez-vous d'oii vous êtes déchu ; reprenez votre 
première ferveur par une prompte pénitence , sinon 
]e vais vous dégrader et vous punir : $in autem venio 
tibi, et mosrebo candelabrum tuum de loco suo* 
Que devons-nous conclure de là ? Qu'il ne nous est 
pas permis de nous relâcher ; que Dieu ne peut soute- 
nir cette perpétuelle inconstance , ou l'on passe de 1a 
vertu au vice , et du vice à la vertu ; qu'il ne récom- 
pense que la vertu qui est constante et persévérante. 

Voilà quelles sont les marques de la véritable vertu. 
Voyons à présent quels sont les défauts de celle qui 
n'en a que l'apparence , et qui n'est qu'une vertu de 
Pharisien et d'hypocrite. 

IL Point. Je remarque dans la vertu des Phari- 
siens , trois défauts opposés aux qualités que nous 
avons données à la véritable vertu, t. Elle n'étoit 
point entière , mais seulement extérieure ; 2. elle 
n'étoit point humble, mais pleine d'orgueil et d'os- 
tentation ; 3. elle n'étoit point constante et uniforme , 
mais une vertu d'humeur et de caprice. Expliquons 
ceci , et voyons si notre vertu n'est point sujette aux 
mêmes défauts. 1. La vertu des Pharisiens étoit pu- 

Ç<0 Apoc. i % ict scq. 

E4 



/ 



Digitized by Google 



104 VIL DlMAUCH E ' 

renient extérieure : ils donnaient tout an-dehors 
sans se mettre en peine do dedans ; c'étaient des 
loups revêtus de la peau de brebis, comme parle 
Jésus-Christ dans l'évangile de ce jour ; et ailleurs 
voici le sanglant reproche qu'il leur fait : Malheur h 
vous , Scribes , Pharisiens et hypocrites ! vous êtes 
semblables à des sépulcres blanchis, qui paroissent 
beaux au-dehors : Similes estis sepulcris deal- 
batis , quae à foris parent hominibus speciosa (a). 
Voilà , dit-on , un magnifique tombeau ! oh \ quelle 
blancheur ! oh ! que cela est bien doré ! oh ! ie beau 
marbre i les belles inscriptions! rien n'y manque au 
dehors ; mais levez un peu la pierre , que trouve- 
rez-vous au-dedans , des ossemens de mort , de la 
pourriture , des vers et des insectes qui environnent 
et rongent ce cadavre : Intùsautem plena sunt ossi- 
tus morluorum , et omni spurcitiâ. C'est-là , Pha- 
risiens, ce que vous êtes. Toute votre vertu n'est 
qu'au-dehors;* mais dans l'intérieur, ce n'est que cor- 
ruption. Vous dites des merveilles de la religion • 
mai3 vous n'en pratiquez pas les maximes. Vous por- 
tez les articles de la loi dans des bandes de papier 
attachées à vos robes , et vous les effacez de vos 
cœurs. Votre langue est éloquente; mais votre vîe 
est toute corrompue. Tout ce qui paroît de vous est 
bon , mais tout ce qui est caché est vicieux. 

Voilà quelle étoit la justice des Pharisiens , nne 
justice purement extérieure. La nôtre n'est-elle point 
de ce caractère; noire extérieur est bien composé • 
mais le dedans répond-il au dehors? Sachez , dit s! 
Jérôme , que c'est une chose monstrueuse de paroi- 
tre doux comme une colombe , et d'avoir dans le? 
cœur la rage et la voracité d'un chien ; de porter 
la toison d'une brebis, et de conserver la malice 
d'un loup ; d'être un Néron au-dedans , et au-dehors 
un homme modéré comme un Caton : Verè mons- 
truosa res est speciem habere columbinam , et 
mentem caninam ; professionem ovinam , et in* 
tentionem lupinam ; intùs esse JNeronem, et foris 
(a) Mntth. zj, 17 . 
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apparere Catonem {a). Oh \ que de faux dévots , et 
par conséquent que de monstres dans le Christia- 
nisme ! Ah ! mes frères , si nous pouvions ouvrir ces 
cachots ténébreux oîi la justice divine retient les ré- 
prouvés qui seront l'objet éternel de ses vengeances, 
combien n'y trouverions-nous pas de personnes qui 
n'ont eu que l'extérieur et l'apparence de la vertu 7 
sans en avoir l'intérieur et l'esprit , comme parle S. 
Paul ? Habentes speciem quidem pietatis , virtu- 
tem autem ejus abnegantes (jb). D'où vient que cette 
femme qui paroissoit si sage , qui étoit de toutes les 
confréries , qui alloit d'egtise en église , et cherchoit 
plusieurs patrons , sans se mettre en peine d'en imiter 
aucun , est maintenant sous les pieds des Oc'mnns ? 
C'est que l'hypocrisie el une malheureuse dissimula- 
tion ont corrompu toutes ses bonnes œuvres. D'où 
vient que ce prédicateur qui tonnoit en chaire , que 
ce docteur qui étoit si consulté, que cet honnête 
homme qui parloit si bien de Dieu et de la religion , 
sont damnés? c'est que le dedans ne s'est point 
accordé avec le dehors ; ils ont bien parlé , mais ils 
ont mal vécu. Donnez- vous donc garde , nous dit 
Jésus-Christ , du levain des Pharisiens , qui n'est autre 
chose qu'hypocrisie : Attendue à Jerniento Pha- 
risœorum , quod est hjpocrisis (c). 

2. Le second défaut que je découvre dans la vertu 
des Pharisiens, c'est qu'elle étoit pleine d'une vaine 
ostentation. S'ils jeunoient , c'étoit afin de passer 

Pour des hommes austères et mortifiés. S'ils faisoieût 
aumône , c'étoit afin qu'on le publiât , et que cha- 
cun dît : Oh , les braves gens ! qu'ils sont charita- 
bles ! S'ils faisoient de longues prières, c'étoit dans 
des places publiques afin de s'attirer l'estime des 
hommes : en un mot , ils ne cherchoient qu'à être 
loués dans tout ce qu'ils faisoient : Omnia opéra sua 
faciunt, ut videantur ah hominibus (4). De-Ià vient 
qu'ils affectoient d'occuper les premières places dans 
les assemblées , et vouloient être regardés comme 
les docteurs et les maîtres du peuple. Or , vous jugea 

S ï&*%\\ (b} V Tim »' *' « *~ »• <• 
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bien qne , qnanrt nn homme en est venu la, ce n'est 
plus qu'une piété orgueilleuse qui est une abomina- 
tion devant Dieu. Ce n'est pas à nous à nous regar- 
der , et à vouloir cjue d'autres nous regardent; c'est h 
Dieu seul à nous juger et à nous récompenser de nos 
vertus ; c'est à lui seul que la gloire en appartient , 
comme parle le roi prophète : Quoniam gloria vir- 
tutis eorum tu es (/?). Cependant cette vertu pha- 
risienne ne se trouve-t-elle point encore parmi les 
chrétiens ? Combien n'y en a-t-il pas qui se recher- 
chent presque toujours dans toutes les bonnes œu- 
vres qu'ils font? Vous faites volontiers l'aumône; 
Dieu en soit loué : mars, s'il n'y avoit que vous , et 
le pauvre couvert de ses haillons, la lui feriez* vous ? 
Si ce pauvre entroit secrètement dans votre maison , 
ou si vous le rencontriez dans un coin de rue , au- 
riez-vous pour lui la même charité que vous avez , 
lorsqu'une personne que vous considérez vous le 
recommande ? Vous fréquentez souvent les sacre- 
mens ; mais n'êtes-vous point de ces dévots qui veu- 
let qu'on les observe , qu'on les regarde comme des 
gpns d'une vertu distinguée, et qui ne peuvent souf- 
frir l'humiliation et le mépris? Vous faites des legs 
pieux à l'église et aux hôpitaux ; mais vous sonnez de 
la trompette , et vous voulez que tout le monde le 
sache. Hé ! que faites-vous , mon pauvre frère ? Vous 
es posez au pillage de vos ennemis le trésor de vos 
bonnes œuvres ; vous en perdez le fruit et la récom- 
pense; et qui plus est, vous vous mettez en danger 
d'aller en enfer par un chemin qui devroit vous con- 
duire en paradis. 

3. Un troisième défaut de la vertu des Pharisiens, 
c'est qu'elle étoit une vertu d'humeur et de caprice : 
ce nétoient que leur inclination , leur tempérament , 
leurs passions , l'orgueil , l'ambition , l'intérêt , oa 
quelqu'autre motif humain qui lesfaisoient agir. De- 
là cette distinction qu'ils mettoient entre les grands 
et les petits commandemens ; entre les actions qui 
leur donnoient quelque réputation , et celles 4 U * 

(a)?u MU tl. 
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rftoïeHt obscures et cachées ; entre les vertus aux- 
quelles ils se sentoient naturellement portés , et cel- 
les qui leur paroissoient difficiles et impraticables. De- 
là ces fausses interprétations de la loi , qui leur fai- 
soient dire qu'on devoit aimer ses amis , mais qu'on 
pouvoit haïr ses ennemis. Ils convenoient que les 
homicides et les adultères étoient défendus, et les 
châtimeus ordonnés par la loi les empêchoient d'y 
tomber ; mais ils s'abandonnoient sans scrupule à la 
pensée et aux désirs de tous ces vices qu'ils n'osoient 
commettre an- dehors. Ne vous flattez pas, mes frè- 
res ; vos vertus n'ont-elles point le même principe que 
celles des Pharisiens ? N'est-ce point par humeur , 
par inclination et par passion que vous agissez? Vcus 
jeûnez , mais peut-être comme les Pharisiens , et il 
n'y a que votre volonté qui se trouve dans vos jeunes. 
Vous êtes chastes ; mais c'est comme les Pharisiens , 
de peur du bruit, pu d'encourir la sévérité de la 
loi. vous faites des aumônes ; mais comme les Phari- 
siens , afin de passer pour charitables dans le monde. 
Vous êtes pa tiens ; mais comme les Pharisiens, con- 
servant la naine dans le cœur et le désir de vous ven- 
ger quand l'occasion s'en présentera. Si cela est, vos 
vertus ne sont que de fausses vertus, inutiles pour le 
salut , et incapables de vous procurer la vie éternelle. 
Ainsi je ne puis que vous condamner, ou plutôt c'est 
Jésus-Christ lui-même qui a prononcé votre condam- 
nation par ces paroles terribles : Nisi abundaverit 
justitia vestra plus quàm Scribarum aut Phari- 
sœorum , non intrabitis in regnum Cœlorum (a). 

Conclusion. Il faut donc , chrétiens , d'autres 
vertus pour faire son salut , que celles qui n'en ont 
que le nom , que l'extérieur et les apparences. Il faut 
ue notre vertu naisse du dedans, et qu'elle vienne 
e cette beauté d'ame qui ne souffre aucune tache : 
Omnis gloria filiœ Régis ab intùs (b). Il faut que 
notre vertu soit humble , et que nous en attribuions 
à Dieu toute la gloire. Mais il faut sur-tout qu'elle 
soit constante , solide et persévérante. Hé ! que nous 
(a) Matth. $0, 10. (b) Pt, 44* U. _ ^ 
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6erviroit-il d'avoir été vertueux pendant quelques 
années , si dans la suite nous venions à démentir de 
si beaux commencemens par une fin honteuse ? 
Toute notre force , dit un prophète , ne sera que 
comme de IV'toupe , et notre ouvrage comme une 
étincelle de feu : Erit Jortitudo veslra, ut favilla 
stupœ ; et opus vestrum , quasi scintilla (a\ Cet 
empressement aux œuvres de piété paroît avec éclat j 
ce zèle brille d'abord; ce bon mouvement s'échauffe ; 
niais si ce n'est que l'esprit du monde qui l'excite , il 
s'éteindra bientôt , et il n'aura pas plus de force et de 
consistance qu'en ont ces petites étincelles qui sor* 
tent de Tétoupe sèche où le- feu a pris : Erit forti- 
tudo vestra % etc. Appliquons- nous donc , mes frè- 
res , à devenir véritablement et solidement vertueux. 
Les justes, dit le Psalmiste , iront de vertu en vertu, 
et verront le Seigneur dans sa gloire. Ah ! que l'es- 
pérance que nous avons d'entrer un jour dans cette 
gloire, nous fasse doubler le pas , et nous anime à 
nous sanclifier toujours de plus en plus : Qui justus 
est justifiertur ad hue ; et sanctus sanctijicetur 
adhuc (b). Courage, mes frères, ne mettons point 
de bornes à notre vertu , afin de nous rendre dignes 
de la couronne que Dieu a promise à ses fidelles 
serviteurs. Je vous la souhaite, etc. 

(a) Isa. I , S. ; W Apos.'ii* xiv ««..S^Jiiôl 

\ s- • .'/' >a rit 1 * f". - '* v * 
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LE VIII. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

«»^^^ » <%^+ m^^rn» v»v» ^»»%* v»^ 

Du Jugement particulier. 

Redde rationem villicationis tuae. 

Rendez compte de votre administration. En 
S. Lac , ch. 16. 

L'évangile de ce jour contient une parabole dont 
Jésus-Christ se sert pour nous faire comprendre 
que nous ne sommes que les économes des biens que 
nous avons reçus : que Dieu nous en a confié l'admi- 
nistration , et que nous devenons des prévaricateurs , 
si nous les employons autrement que pour sa gloire. 

Un grand seigneur, dit cet évangile, avoit un 
intendant qu'on accusa devant lui d'avoir dissipé tout 
son bien : ce seigneur le fit venir , lui reprocha les 
mauvais bruits qui couroient de lui ; lui demanda 
compte de son" administration , et lui déclara que f 
s'il le trouvoit coupable de malversation , il ne you- 
loit plus qu'il gouvernât son bien. 

Cet intendant , convaincu par sa propre con- 
science qu'il ne pouvoit se disculper de cette accusa- 
tion , et qu'il succomberoit dans le compte que son 
maître lui demandoit, délibéra sur ce «ju'il auroit à 
faire après sa destitution qu'il prévoyoït. Il se pro- 
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posa trois ressources. La première étoitle travail Aeê 
mains , comme de labourer la terre : mais accou- 
tumé à une vie molle , il ne put se résoudre à un mé^ 
tier si rude qu'il n'avoit jamais fait, Fodere non va- 
leo. La seconde étoit d'aller mendier son pain; mais 
la honte ne lui permit pas de prendre ce parti , M en* 
dicare erubesco. Enfin , après avoir rêvé quelque 
temps, il s'avisa d'une troisième : comme c'étoit a lui 
de recevoir les payemens et de délivrer les quittances 
aux débiteurs de son maître , il les appela tous les 
uns après les autres, et leur fit de grosses remises 
pour les engager à devenir ses amis, et à le recevoir 
chez eux , lorsqu'on lui auroit ôté sa charge. Le maî- 
tre admira l'adresse de ce serviteur infidelle : et le 
Fils de Dieu en prend occasion de nous dire que les 
enfans du siècle sont plus prudens dans leurs affaires 
temporelles , que les enfans de lumière ne le sont 
dans celle du salut. Il ajoute que le meilleur usage 
que nous puissions faire des biens que la providence 
uous a donnés , c'est de nous en servir pour en secou- 
rir les pauvres , qui nous seront eux-mêmes d'un grand 
secours , quand nous serons cités à son tribunal pour 
y rendre compte de tout ce qui nous a été confié. 

Pensons-y , chrétiens , à ce compte dont fions 
sommes chargés envers Dieu. Examinons comme 
nous avons gouverné les biens que la providence 
nous a mis entre les mains , car bientôt on nous dira 
comme à ce fermier de notre évangile : Redde ra- 
tionem villicationis tuct. Considérons pour cet effet , 
t. qu'il y a un jugement particulier où nous ren- 
drons un compte très-exact de tout le bien et de 
tout le mal que nous aurons fait ; a, quels mo- 
yens nous pouvons prendre pour prévenir la ri" 
gueur de ce compte. 

I. Point. C'est une vérité constante , qu'outre le 
jugement universel que subiront tous les nommes à 
la fin des siècles, il y a un jugement particulier qui 
doit décider de notre sort , a la fin de la vie de chacun 
de nous , et dès le moment que nous aurons rendu 

le dernier soupir. C'est uûe chose arrêtée que nous 
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devons tous mourir et ensuite être jugés : Statutum 
est hominibus semel mori , post hoc autem judi* 
cium , dit S. Paul (a). Toute la condition de l'homme 
est renfermée dans ces trois mots, vivre, mourir et 
être jugé. C'est une loi fixe et invariable pour tous les 
hommes. Nous naissons pour mourir , nous mourons 
pour être jugés, et ce jugement décidera de notre 
bonheur ou de notre malheur éternel. Le jugement 
universel auquel nous devons tous paroître , ne sera 
<jue la promulgation solennelle de la sentence par- 
ticulière qui aura été prononcée à l'heure de notre 
mort. Dieu a compté nos années , mes frères : Ecce 
tnensurabiles posais ti dies meos (6) : dans ce nom- 
bre d'années qu'il a résolu de nous accorder , il en a 
marqué une qui sera la dernière pour nous ; dans 
cette dernière année , un dernier mois ; dans ce der- 
nier mois , un dernier jour ; et enfin dans ce dernier 
jour , une dernière heure après laquelle il n'y aura 
plus de temps pour nous. Ainsi, pécheurs , qui vous 
promettez toujours une plus longue vie , comptez 
comme il vous plaira, il n'y aura plus de retour, 
plus d'espérance , plus de ressource. Au même ins- 
tant que votre ame sortira de votre corps , elle sera 
jugée , et Dieu appliquera le sceau de son immorta- 
lité et le cachet de son éternité sur l'état où elle se 
trouvera : sceau et cachet qui ne seront jamais levés 
ni par les puissances du ciel, ni par celles de la 
terre : Non est reversio finis nostri , quoniam con* 
signata est et nemo rêver titur , dit le sage (c). O 
moment terrible ! mais si peu médité, si court et si 
long , qui coule avec tant de rapidité , et qui en- 
traîne après soi une suite si effroyable de siècles ! 
Qu'arrive-t-il donc à ce moment si capable de nous 
effrayer? Nous comparoîtrons devant le tribunal de 
Jésus-Christ , pour y rendre compte du bien et du 
mal que nous aurons fait : Omnes nos manifestari 
oportet ante tribunal Christi, dit S. Paul (d), ut 
ferat unusquisque propria corporis , prout gessit 9 
sive bonum , sive malum. 

00 Hcbr. 9, Z7. (*) Sap. i , <.(c) ibid. W z, Cor, 5 » io» 
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Commençons par le bien. Il y a les biens de. la' 
nature , de la fortune et de la grâce. Tous ces b^ens 
, entreront en ligne de compte. Les biens de la nature 
regardent le corps et l'ame. Quel usage avez-vous 
fait de votre corps? Au lieu de vous servir de la 
santé de la force et de la beauté de votre corps , à 
glorifier I Auteur de la nature , ne l'avez-vous point 
employé a l'offenser ? Et cette ame douée de tant 
de belles qualités et créée à l'image de son Dieu 
qu'esl-elle devenue ? Quel emploi avez-vous fait de 
ce erand esnrït et d<* V>ollno „„ : i t~ 

lus ! 

."égh.. . au-/, idii mi'iune, comme 
I on dit , dans le monde ; vous avez acquis tant de 
bien ; 1 avez-vous acquis légitimement ? Vous avez 
été en charge : quelle a été votre droiture et votre 
équité? \ous avez été homme de justice : comment 
avez-vous ugé la cause du pauvre, de la venve et 
de l orphelin? Les recommandations ou les présens 
ne vous ont-ils point fait trahir votre devoir ? Vous 
avez été homme d'affaires ou de négoce : comment 
avez-vous négocié ? N'v a-t-il point eu de fraude , de 
tromperies cm d usures dans votre commerce ? Vous 
avez ete riche des biens de l'église ou de ceux que 
vos aïeux vous ont laissés : comment en avez-vous 
use J N avez-vous point dissipé en folles dépenses ce 
superflu que vous deviez donner aux pauvres ? Quod 
superest date eleemosjnam {a\ Les misérables se 
sout-ils réjouis de l'abondance de votre maison? Ben 
des compte de vos revenus : Redde rationem , etc. 

Venons à présent aux biens de la grâce. Rappelez 
.ç. tant de saintes pensées , de bonnes inspiradons 
d instructions de confessions, de communions , et 
tant d autres faveurs du ciel qne vous avez recnes • 
combien de chrétiens qui n'en ont pas en la centième' 
partie \ Cependant qu'est devenu tout cela ~> Onel 
profit en ayez- vous fait? Eh ! que vaut une erdee > 
"Vous seulle savez , ô mon Sauveur ! qui nous I avez 
mentee. Mais celui mi on Jj* . 
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compte devra-til î Cùm enim augentur dona , dit S. 
Grégoire, rationes etiam crescuni donorum (a\ 
Mais celui qui en aura reçu mille , que répondra-t-il 
à Jésus-Christ, quand il lui reprochera l'abus qu'il a 
fait de son sang et de ses mérites? Pécheur ingrat , 
vigne infructueuse, arbre stérila, qu'ai-je dû faire 
pour ton salut que je n'aie fait? Quid est quod debui 
ultra facere vineœ mece et non feci eil N'avois-je 
pas sujet d'attendre que tu porterois de bons fruits , 
et lu n'en as produit que de mauvais ? An quod ex* 

{tectavi ut faceret uvas et fecit labruscas ? Que si 
e compte du bien qu'on aura reçu sera si terrible , 
celui du mal qu'on aura fait ne le sera pas moins. _ 

Ce ne sera pas seulement sur les péchés grossiers 
et communs qu'on nous examinera. Je n'ai ni violé, 
ni pillé, ni tué, dites-vous : voilà qui est bien, mais 
il y a d'autres péchés-, qui pour être plus cachés , ne 
sont pas moins défendus par la loi de Dieu. On vous 
interrogera sor les mauvaises pensées d'impureté , 
d'envie , de vengeance , etc. auxquelles vous avez 
consenti : In cogitationibus enim impii interrogatio 
erit , dit le sage (b). Ce sera apparemment dans 
votre chambre , oîi est le lit de votre mort , que se 
fera ce jugement particulier r au lieu de vous y met- 
tre, comme David, avec des sentimens de componc- 
tion , vous y commettez pent-être mille actions dés* 
honnêtes : à présent vous ne voyez ces péchés que 
l'un après l'autre , mais alors vous les verrez tous 
ensemble. Quand vous n'en auriez commis que trois 
par semaine, ce sont cent cinquante-six par année : 
et dans- dix ans, c'est plus de quinze cents. Un exa- 
men si rigoureux faisoit trembler le roi prophète. 
Seigneur, disoit-îl, vous avez découvert de loin men 
pensées , vous savez le chemin que j'ai tenu , et vou* 
avez démêlé tout le cordon de ma vie. Intellexisti 
cogitationes meas de longé , semitam weam et 
funiculum meum investigasti (c). ïl y a le cordon 
de la jeunesse , le cordon de Tige viril", et le cordon 
de la vieillesse. On verra tons les filets de chaque 
(<0 Grcg. M, H. 9 » Ev. (*) Sap. i , 9. (0 P*. 138 . I» 
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cordon et on les divisera. Le pécheur tâche main- 
tenant de se couvrir de feuilles de figuier ; mais alors 
il paroîtra devant Jésus-Christ, dépouillé de toute 
excuse et de tout spécieux prétexte. Ses yeux clair- 
voyant ont aperçu toutes vos impuretés les plus se- 
crètes, il en sera le Juge. Il a été le témoin de vos 
injustices les plus cachées , il en sera le Juge. Il a 
entendu ces discours si dangereux ; il a découvert 
ces intrigues si bien concertées , il en sera le Juge : 
Judicabo te juxtà viat tuas , et ponam contrà te 
omnes abominationes tuas {a). 

Non-seulement nous rendrons compte de nos pro- 
pres fautes, mais encore de celles d'autrui, si nous 
y avons coopéré. Vous êtes homme de justice : vous 
dites à une personne qui va vous consulter que son 
droit est bon , quoiqu'il ne vaille rien; par votre avis f 
vous êtes cause d'un procès entrepris mal-à-propos , 
mal poursuivi, et par conséquent, vous êtes obligé 
à la restitution : vous n'en avez rien dit en confession : 
il faudra cependant en rendre compte. Vous êtes 
caba relier : vous donnez à boire et à manger à toutes 
sortes de gens , pendant le service divin : vous retires 
chez vous les ivrognes, les jurenrs, les querelleurs , 
les enfans de famille, qui prennent dans la maison 
pour fournir à leurs débauches : vous avez contribué 
à ces larcins, à ces profanations de fêtes, à ces ivro- 
gneries et à ces querelles : tout cela entrera dans le 
compte que vous devez rendre. Maîtres et maîtresses , 
vous n'avez pas dérobé ni travaillé les jours de fêtes ; 
mais vous avez souffert que vos serviteurs le fissent , 
et , par votre avarice , vous avez été cause qu'ils ont 
négligé leurs devoirs de chrétiens : vous en répon- 
drez. Ah ! chefs de famille , aue je vois ici de péchés 
dont on vous accusera ! que de inanquemens de cor- 
rection ! que de scandale dans votre famille que vous 
avez soufferts ! Combien de pères et de mères à qui 
le Seigneur fera le même reproche qu'au grand- 

(>rêtre Héli , d'avoir eu plus de considération pour 
eurs enfans que pour lui-même ! M^gis honorasti 
la) Eiech. 7 • 8. 
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filios tuos quàm me (a). Oublions nos péchés tant 
qu'il nous plaira : déguisons-les ; cachons-les : Jésus- 
Christ qui est le vrai soleil de justice , les découvrira : 
Tune , dit S. Paul , illuminabit abscondita tenebra» 
rum et manifestabit concilia cordium (b). Il ne dit 
mot présentement , mais il les écrit ; et cette écriture 

Karoitra en son jugement : ce qui faisoit dire au saint 
omme Job ces paroles étonnantes : Scribis contrà 
me amaritudin.es , et consumere me vis peccatis 
adolescentiœ meœ (c). Notre conscience est comme 
un grand livre, dit S. Bernard, dans lequel toutes 
nos actions sont écrites : le pécheur tient ce livre 
fermé pendant la vie ; mais à l'heure de la mort on 
l'ouvrira. Ces trahisons , ces parjures , ces fornica- 
tions , etc. l'accuseront : Malheureux , nous recon- 
nois-tu bien? nous sommes ton ouvrage , nous ne te 

Îni itérons jamais : nous irons avec toi au jugement : 
)pera tua sumus ; tecum semper erimus ; tecum 
pergemus ad judicium (d). En voilà bien assez sur le 
compte que nous devons rendre à Dieu de nos ac- 
tions : venons maintenant aux moyens que nous de- 
vons prendre pour prévenir la rigueur de ce compte. 

II. Point. Quelque rigoureux que doive être le 
jugement* particulier , nous pouvons, mes frères, 
en prévenir la rigueur, et nous rendre notre juge 
favorable, en nous jugeant nous-mêmes : f^olo vul- 
tuiirœ judicatus prœsentari, disoit S. Bernard y non 
judicandus {e). Nous n'avons , pour cet effet , qu'à 
jeter les yeux sur le fermier de notre évangile , et 
à suivre ce qu'il y a de bon dans sa conduite. Que 
• fait donc ce fermier ? 

i. Il rentre en lui-même , et se sentant coupa- 
ble , il délibère sur les moyens qu'il doit prendre 
dans l'embarras ou il se trouve : Ait Villicus intrà 
se , quid faciam ? Reconnoissons humblement s 
comme lui , que nous avons été de mauvais écono- 

la\ Reg. %, 19. (J>) i. Cor. $. (*) Job. t J, %6. 
{d) Trac, de inter domo : scu Hugo de Sanito Vicjore , dt 
€0g. hum. cond. ci. 
(O Scrm, 55, in cani. «♦ |. 
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mes , et qne nous avons malheureusement dissipé les 
biens que nous tenions de la main de notre commun 
Maître. Disons-lui en ge'missant : Hélas ! Seigneur^ 
si vous me demandiez compte présentement de mon 
administration, ou en serois-je? Je n'a u rois rien à 
répondre : mais je vous conjurerois instamment , ô 
mon souverain Juge , d'avoir pitié de moi. Pardon , 
Seigneur , votre infinie miséricorde est mon unique 
ressource : Juste Judex ultionis , donum fac ré- 
mission! s ante diem rationis. Puisque vous me don- 
nez encore du temps pour satisfaire à votre justice , 
inspirez-moi ce que je dois faire pour expier mes 
péchés : Quid faciam ? 

2. Le fermier de l'évangile, voyant son extrême 
misère, sa faiblesse et son incapacité, s'humilie. Fo- 
dere non valeo , dit-il, mendicare erubesco : Je ne 
saurois bêcher la terre , et j'ai honte de mendier. 
En quoi nous pouvons dire qu'il est une image de 
plusieurs pécheurs , qui , étant touchés jusqu'au 
fond du cœur des désordres de leur vie passée , se 
trouvent cependant hors d'état de pratiquer les exer- 
cices les plus pénibles et les plus laborieux de la 
pénitence. Les laisserons- nous sans ressource et" 
sans espérance? A Dieu ne plaise. Dominus bonus 
propitiabitur cunctis qui in toto corde requirunt 
Dominum Deum (a). Le Seigneur est plein de 
bonté, il fera grâce à tous ceux qui retournent sin- 
cèrement à lui , qui le recherchent dans toute la plé- 
nitude de leur cœur. S'ils n'ont pas exercé contre 
eux-mêmes toutes les rigueurs de la pénitence , il nç 
le leur imputera pas , pourvu que cela ne soit paè 
venu de mollesse et de lâcheté : Et non imputàbit 
eis quod minùs sanctificati fuërint. Que fant-ii 
donc que fassent des pécheurs de ce caractère? le 
voici : s'ils ne peuvent faire, la pénitence des forts , il 
faut qu'ils fassent la pénitence des foibles; qu'ils pren- 
nent en patience les croix , les adversités et les afflic- 
tions dont cette vie est remplie. Car telle est la bonté 
de Dieu, disent les pères du concile de Trente (/>) , 

(a) i, Parai, jo , 18. 19. W Sess. 14, can. i*. 

< 



Digitized by 



I 



âpres t. à Pentecôte. 117 
qu'outre les satisfactions qu'on s'impose soi-même f 
ou qui nous sont imposées dans le tribunal de la pé- 
nitence , on peut encore satisfaire pour ses péchés 
par une humble acceptation des souffrances, des dis- 
grâces, des maladies et autres calamités que la pro- 
vidence nous envoie. Oh ! que cette ressource est 
d'un grand usage dans ces temps malheureux , où les 
maux viennent fondre sur nous de toutes parts , et 
où , comme Job autrefois , nous voyons arriver cha- 
que jour messagers sur messagers qui nous annpq- 
cent quelque nouveau désastre. 

3. Le fermier qui avoit mal gouverné le bien de 
son maître , s'applique à se procurer des amis , en 
faisant de grosses remises aux débiteurs de son maî- 
tre , afin que , quand il sera destitué de sa charge , 
ils le reçoivent chez eux. Et moi je vous ordonne , 
dit Jésus-Christ, de vous faire des amis des richesses 
d'iniquité , afin que lorsque vous viendrez à man- 
quer, ils vous reçoivent dans des tabernacles éter- 
nels. Vous avez abusé du bien que Dieu vous avojt ^ 
donné, il s'agit d'en faire un meilleur usage, et' 
d'employer ces richesses que vous avez peut-être ac- 
quises par des voies injustes , à vous faire des amis 
auprès de Dieu. Réparez vos injustices sans délai ; 
faites des aumônes aux pauvres ; considérez-les dé- 

. sormais comme vos amis et vos protecteurs auprès 
de Dieu; ne les rebutez pas ; soyez bien convaincus 
que , si vous leur faites du bien , vous travaillez plus 
pour vous que pour eux. C'est un fonds que vous en- ( 
semence/ qui doit vous rapporter au centuple. Cou- ' 

. rage doue, mes frères, aimez les pauvres, soulagez- 
les , soyez de leurs amis , et ne les abandonnez pas 
dans leurs disgrâces : ils vous soutiendront quand 

, vous viendrez à manquer, et vous introduiront dans 
les tabernacles éternels : Facile vobis amicos de 
mammonâ iniquitatis , ut cùm defeceritis , reci- 
piant vos in œterna tahcrnacula. 

L Enfin, ta fermier infidelle change de conduite : 
endetté par-dessus la téte, il voit bien que , s'il ne se 
conduit autrement il sera réduit k la deruière misère. 

r • _ » - . • - - té » 
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Il faut de même songer sérieusement à nous conver- 
tir. C'est le dernier moyen que je vous propose , sans 
* lequel tous les autres seroient inutiles. Enfin, enfin f 
mes frères , viendra l'heure que Dieu nous deman- 
dera compte de toutes nos actions , et cette heure 
n'est point si éloignée que nous nous l'imaginons : 
bientôt elle va frapper, et Ton dira : Novissima hora 
est. Déjà la coignée est à la racine de l'arbre , ejt 
dans peu l'on entendra la voix de celui qui veille slir 
tous les instans de notre vie , qui criera : Coupez 
l'arbre , secouez les branches , faites-en tomber les 
fruits , séparez cet homme de ses plaisirs , de ses 
honneurs , de ses richesses. Songez à vous , pécheurs , 
avant que la sentence s'exécute: dites en vous-mê- 
mes : Comment un homme plein de péchés osera-t-il 
paroître devant le Saint des Saints? Ne perdez pas 
néanmoins courage , quelque grand pécheur que 
tous soyez , il y a encore un rayon d'espérance j on 
a laissé en terre les racines de l'arbre , pour voir 
* comme il repoussera : c'est pourquoi agréez le con- 
seil que je vous donne ( ce sont les paroles de Daniel 
au roi Nabuchodonosor ) {a) : rachetez vos péchés 
par les aumônes , et vos iniquités par les oeuvres 
de miséricorde envers les pauvres. N'épargnez rien 
de tout ce qui peut vous rendre votre Juge favora- 
ble. Faut-il arracher de mauvaises habitudes , quitter 
les occasions du péché , travaillez-y sans relâche. 
Faut-il pardonner à un ennemi qui ne cherche qu'à 
vous nuire ? faites-vous violence , et pardonnez-lui 
de bon cœur. Faut-il restituer cet argent qui ne vous 
appartient pas ? restituez-le fidellement et an plutôt : 
en un mot, mettez tout en oeuvre pour fléchir la 
justice de Dieu. 

Conclusion. Pour fruit de ce discours , je ne 
vous demande , chrétiens , qu'une chose : c'est d'en- 
trer dans les sentimens où étoit l'apôtre S. Paul , lors- 
que, rendant raison de sa foi aux juifs de la ville de 
Rome , il' leur dit : Mes frères , pénétré de la vérité 
de ma religion , de la crainte des jugemens de Dieu 

(j) Daniel 4, 24. 
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et de l'espérance de la résurrection , je travaille in- 
cessamment à conserver ma conscience pure et 
exempte de tout reproche devant Dieu et devant les 
hommes : In hoc et ipse studeo sine offendiculo 
conscientiam habère ad Deum , et ad hommes 
semper (a). Mes frères, je ne vous en demande pas 
davantage : quand on est bien persuadé qu'on doit 
rendre compte à Dieu de toutes les actions de sa vie 
et de tous les mouvemens de son cœur, il n'est pas 
possible qu'on ne vive dans une vigilance continuelle 
et dans une sainte frayeur d'offenser le souverain 
Juge • In hoc et ipse studeo sine offendiculo con- 
scientiam habere ad Deum. Encore un coup , mes 
frères , entrez au plutôt dans ces sentimens : si votre 
conduite est régulière , ils vous porteront à conti- 
nuer de vivre saintement; ou si, par malheur, vous 
avez mal vécu jusqu'à présent , ils vous engageront 
à faire de dignes fruits de pénitence , qui appaiseront 
la colère de Dieu , et vous feront trouver grâce de- 
vant ce juge redoutable , que vous ne sauriez éviter 
a l'heure de votre mort. C'est ce que je vous sou- 
haite , etc. 

{a) A et. 14-, 16. 

m ■ * 
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Du petit nombre des Elus. 

Videns ci?îtatem , flevît saper illam. 

Jésus regardant la ville 7 pleura sur elle. En 
S. Luc j chap. 19. 

L'évangilb de ce jour nous apprend que Jesus- 
Ciirist allant en la ville de Jérusalem , comme dans 
une espèce de triomphe , ne laissa pas cependant 
de verser des larmes sur l'état de cette malheureuse 
ville , prévoyant les maux qui dévoient lui arriver 
ensuite de sou aveuglement et de son obstination , 
pour n'avoir pas connu le temps auquel Dieu avoit 
voulu la visiter , et le bonheur qu'elle possédait 
dans la venue de Jésus-Christ son Fils. La ruine et 
la désolation prochaine de Jérusalem ne fut pas ce 

3ui toucha le Fils de Dieu. Voir des pierres tomber f 
es bois brûler , des hommes mortels mourir, ce n'é- 
toit pas là un objet digne d'être pleuré par celui qui 
ugeoit de toutes choses par des vues divines , et se- 
on les règles de son éternelle sagesse. Il decouvroit 
sous l'écorce de cette punition visible , dit S. Gré- ' 
goire , pape {a) , les maux invisibles et inconceva- 
bles prêts à fondre sur cette nation ingrate qui n'a- 
voit pas su profiter de la plus insigne de toutes les 
(a) Hom. J9 in Evang. 

faveurs 



! 
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faveurs, du don inestimable que le Père e'temel lui 
faisoit de son Fils : il la voyoit sur le poiot de com- 
bler la mesure de ses crimes, en le faisant mourir de, 
la mort la plus cruelle et la plus infâme. Il pleuroit, 
dans la perte temporelle des Juifs , leur réprobation 
éternelle , et celle de tant de mauvais chrétiens , qui t 
sourds, comme les Juifs, à ses divines remontran- 
ces , insensibles à ses grâces, et toujours négligent 
a observer le temps de ses visites et les favorables? 
moraens de leur conversion , meurent enfin dans la 
malheureux état du péché. Pleurons, mes frères, uu 
malheur si digne de nos larmes ; et , puisque Jésus- 
Christ nous a dit souvent, et en termes exprès , qu'il 
y a beaucoup d'appelés , mais peu d'élus , faisons de 
cette terrible vérité le sujet de notre instruction. 
Pour ne pas cependant trop vous effrayer, je vous 
ferai voir d'abord : 1. QuHly a peu d'élus ; 2. que , 
si nous ne sommes pas de ce nombre , c'est notre 
faute. 

I. Point. Lorsque j'entreprends de vous faire voir 
qu'il y a peu d'élus et de personnes sauvées , je ne 
prétends point parler par comparaison à tant de na- 
tions infîdetles que Dieu , par un juste jugement, a 
laissé marcher dans leurs voies f comme dit l'écri- 
ture : je laisse ces grands royaumes assis dans 
l'ombre de la mort, et dans les ténèbres de l'idolâ- 
trie; ces régions doublement glacées où le soleil de 
justice n'a point encore paru. Combien de pays où la 
vérité de l'évangile n'a point encore pénétré ! Com- 
bien de peuples qui ont fait naufrage à la foi ! Que 
sont devenues tant de provinces de l'Asie et de l'Afru 




Grtie de la Suisse , de 1* Allemagne , la Prusse , la 
oscovie , la Suède , le Danemark? Toutes ces con- 
trées ne sont presque plus que des régions de morts 
depuis que leurs habitons se sont sépares de l'église 
catholique par le schisme et l'hérésie. Laissant donev 
(a) Att. il, 1$. 

Tome U. F 
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tous ces pays à part , je me renferme dans le sein de 
Féglise , el je prétends vous, faire voir par l'écriture, 
les SS. Pères, et la raison même, qu'il y a beaucoup 
plus de réprouvés que de prédestiné». 
* i. Je trouve dans l'écriture trois fameux exem- 
ples qui justiGent cette vérité , que le nombre des 
élus est petit, comparé à celui des réprouvés. Le 
premier est celui du déluge. Les hommes qui étoient 
alors snr la terre devinrent si vicieux et si portés au 
mat, que la corruption fut générale : Omhis quippc 
caro corruperat viam suam super terrant (a). Dieu 
irrité par la malice des hommes , qui éloit montée 
au comble , résolut de les faire périr par un déluge 
d'eau : il ordonna à Noé , qui seul trouva grâce de- 
vanllui, de bâtir une arche, qui, selon les saints 
Pères (t>) , étoit la figure de l'église , hors laquelle 
il n'y a point de salut. Combien croyez-vous qu'il y 
eut de personnes sauvéçs dans cette arche ? Huit 
seulement , ' dit S. Pierre (c) : Noé et sa femme, 
sé"s trois enfans et leurs femmes. Tout le reste périt 
dans les eaux du déluge : In quâ pauci , id est octo 
tinitrue salvœ factce sunt (d). Or , si Dieu n'a pas 
épargné l'ancien monde, continue cet apôtre, et 
éfil n'a sauvé que sept personnes avec Noé, prédica- 
teur de la justice , faisant fondre les, eaux du déluge 
sur le monde desméchans, pensez-vous, chrétiens , 
qu'il vous traitera avec moins de rigueur qu'eux , s'il 
vous trouve coupables des mêmes crimes ? 

Le second exemple est celui des habita n s de So- 
dome et de Gomorrhe , dont la punition , dit encore 
S. Pierre , est un grand exemple pour tous ceux 
qui vivent dans l'impiété. Dieu ayant averti soi; ser- 



r 









ciel , Abraham, touché de compassion pour les So-» 
domites , prit la liberté de lui représenter qu'il ne 
falloit pas perdre le juste avec l'impie : Nunquid 
perdes justum cum impio (e) ? Àh ! Seigneur, s'il y 

(a) Gen. 6 » II. (bj Hier. Ep. 57 *d Damas, 
(c) i. Petr. j , io. (d) Ibid. (c) Gcn. i%\ 2*. 
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a cinquante justes dans cette ville , périront-ils avec 
tous les autres , et ne pardonnerez-vous pas plutôt h 
la ville, à cause des cinquante justes? Oui, répon- 
dit le Seigneur ; si je trouve dans tout S o do rive cin- 
quante justes , je pardonnerai à cause d'eux à toute la 
ville. Abraham dit ensuite : Puisque j'ai commencé f 
je parlerai encore a mon Seigneur , quoique je ne 
sois que cendre et que poussière; s'il s en falloit cinq 
qu'il n'y eut cinquante justes, perdriez-vous toute la 
ville, parce qu'il n*y en auroît que quarante-cinq ? 
Le Seigneur loi dit : Je ne perdrai point la ville , s'il 
s'y trouve quarante-cinq justes. Mais, s'il ne s'en 
trouve que quarante , que ferez-vous ? iVa/i percu- 
tiam pr opter quadraginta. Enfin il vint jusqu'à dix : 
Quidsi inventi fuerintibi decem? Et dixh : Non 
delebo propter decem. Chose étrange! il ne se trouva 
pas dix justes dans tout Sodome. N'est ce pas une 
preuve évidente qu'il y a beaucoup de réprouvés 
et peu d'élus? 

Le troisième exemple , qui n'est pas moins sur- 

f prenant que lès deux autres, est celui des Israélites* 
ls avoient tous passé la mer Bouge , et Dieu avoit 
fait, pendant tout le temps qu'ils furent dans le dé- 
sert , une infinité de miracles en leur faveur : cepen- 
dant S. Panl nous assure que très-peu lui furent 
agréables, et que presque tous périrent dans le dé- 
sert. Sed non m pluribus eorum beneplacitum est 
JDeo ; nam prostati sunt in désert o (o). De six 
cents mille , deux seulement; savoir , Josué et Ca- 
led, entrèrent dans la terre promise Je ne veux 
pas dire que de ce grand nombre d'Hébreux*, il n'y 
en eut que deux de sauvés ,et S. Paul ne le dit pas ; 
mais seulement aue la plupart déplurent à Dieu par 
leur murmure, leur ingratitude et leur infidélité, et 
méritèrent par-là d'être privés de la terre promise f 
qui étoit une figure du ciel; et que tout Ce qui leur 
est arrivé étant une instruction pour nous , nous 
avons tout sujet de craindre et de prendre garde de 
ne pas tomber dans le môme malheur: Itaque qui 
O) i. Cor. 10, S. (6) Numcr. 14. 
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se existimat stare , videat ne cadat : c'est la eon<? 
éîusion qu'en tire S. Panl. Mais parce que les Pères 
de l'église sont les interprètes de l'écriture , exami- 
nons ce qu'ils en pensent. 

i. S. Jean Chrysostome (a) , prêchant au peuple 
de la ville d'Antioche , qu'il appelle caput tolius 
orbis , la capitale du monde, et qui par conséquent 
pou voit être peuplée comme l'est aujourd'hui Paris t 
fit un jour cette question : Combien croyez- vous qu'il y 
aura de personnes de sauvées dans cette grande ville l 
Quod putatis in civitate nostrâ qui s al A fiant ? Si 
vous voulez que je vous dise ce que j'en pense, je 
nf» crois pas que parmi tant de mille personnes il s'en 
trouve cent qui soient de cé nombre : In tôt millibus 
non possunt centum inveniri, quin et de iis dubito, 
La raison en est, ajoute Ve saint , qu'il n'y a que ma- 
lice et que corruption parmi les jeunes gens : Quanta 
ènim in juvenibus malitia : il n'y a que négligence 
et tiédeur parmi les vieillards : Quantus in senibus 
terpor ! Personne ne prend soin de l'éducation de* 
en fans : Filii curam gerit nemo : Personne n'a du 
zèle et de l'ardeur pour son salut : Nemo zelum ha- 
j>et. Notre siècle est-il moins corrompu que celui de 
S- Jean Chrysostome , où la ferveur des premiers 
clirétiens duroit encore ? Ah ! Seigneur , ferai-je ici 
la même demande que ce saint fit aux habitans de la 
ville oii il prêchoitl Combien dans cette paroisse y 
aura-t-il de personnes sauvées ? Quoi putatis qui 
sahi fiant? Non, mes frères; la vérité que je vous 
prêche est assez terrible par elle-même sans la pous- 
ser si loin ; et ce que je pourrois vous en dire seroît 
peut-être capable d'en troubler quelques-uns : il vaut 
mieux que nous jetions les yeux sur l'état présent du. 
christianisme, et nous verrons par nous-mêmes que 
rien n'est plus vrai que ce qu'en dit Salvien , qu'ex- 
cepté un petit nombre de vrais fidelles qui ont hor- 
reur du péché , presque tout le reste s'abandonne 
aux vices et aux désordres : Prœter paucissimos 
quosdam qui mala Jugîunt , nihil est aliud penè 
(«) Hom. 40. 
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'ëmnis cœtus Christianorum , quàm sentina vtlio- 
rutn (a\ Que si l'autorité ne suffit pas pour vous 
persuader de cette vérité , faites, je vous en prie , 
usage de votre raison. 

2. Vous savez qu'on ne peut être sauvé qu'à deiix^ 
titres , ou à titre d innocence, ou a titre de pénitence : 
il n'y a que ces deux voies qui conduisent au ciel ; 
car rien de souillé n'y entrera : il faut y apporter 
une innocence conservée ou réparée par la péni- 
tence , sans quoi nous n'y entrerons jamais : or, rien 
n'est plus rare que de trouver des personnes qui sui- 
vent ces deux voies. 

On ne vit jamais moins d'innocence. Ou sont ces 
ames heureuses qui aient conservé la sainteté de leur 
baptême* et au milieu desquelles le Seigneur ait 
toujours habité? Dans les premiers siècles, où les 
chrétiens n'a voient tous qu'un même cœur et qu'un 
même esprit, il étoit rare de trouver des fidelles qui 
eussent perdu cette première grâce qu'ils conser- 
voient avec tant de soin , et qui, après avoir été rége'- 
nérés dans les sacrés fonts du baptême , avoir .reçu 
le €aint-Esprit, avoir été éclairés des lumières de 
}a foi , ét purifiés par la vertu des sacre me ns , retom- 
bassent dans le péché; mais aujourd'hui la vie de 
la plupart des chrétiens n'est plus qu'un cercle de 
confessions et de rechutes. Presque toute la terre 
est infectée par la corruption de ceux qui l'habitent: 
l'on n'y voit plus, dit un Prophète, ni vérité, nî 
charité ; la misériéorde n'y règne plus , et l'on n'y 
reconnoit plus là science de Dieu : tous ont rompu 
la digue qui conservoit l'innocence dans le cœur : 
le blasphème , le mensonge, l'adultère, l'homicide , 
la perfidie, et les crimes les plus horribles ont inondé 
tbut l'univers : Maledïctum, et mendacium, et ko- 
micidium , et furtum, et adulterium inundaveru nt f 
ét sanguis sanguinem tetigit (b). Le sang touche 
le sang , le père scandalise l'enfant , le frère dresse 
êes pièges à son frère , l'époux cherche à se séparer 
de son épouse , il n'y a par-tout que désordre : h£ 
(a) Salv. /. i , <fc Provid. c. o. W Os cas, 2 , 4. 

F 3 
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ville est une Ninive pécheresse , où chacun vit an 
gré de ses désirs : la campagne , un désert affreux , 
où les hommes se mordent et se déchirent, ou l'en- 
vie , la haine , la jalousie les arment les uns contre 
les autres. Voilà donc la première voie du salut , 
qui est celle de l'innocence , fermée à un grand nom- 
bre de personnes. 

Il ne reste plus que celle de la pénitence , qui 
étant, comme disent les Pères , la seconde planche 
•près le naufrage , puisse nous conduire au port de 
la bienheureuse éternité. Oui , chrétiens , de quelque 
condition que vous soyez, vous devez être bien con-r 
vaincus de cette vérité : que si vous avez perdu l'inno- 
cence de votre baptême, il n'y a plus que la péni- 
tence qui puisse vous sauver. Or, je vous demande t 
mes frères , où sont aujourd'hui les vrais pénitens 7 
oii en trouvera-t-on qui , après avoir passé la meil- 
leure partie de leur vie dans le crime , songent sé- 
rieusement à satisfaire la justice de Dieu , et à expier 
leurs crimes par les travaux et les larmes d'une sin- 
cère pénitence? Ils sont rares : Nullus est, dit un 
prophète (a), qui agat pœnilentiam super peccato 
suo dicens : Quid feci ? Ils sont si rares , aoe S. Am> 
broise ne craint pas de dire qu'il en a plus trouvé 
qui ont conservé l'innocence de leur baptême, quoi- 
que , comme nous l'avons vu, le nombre en soit très- 
petit , qu'il n'en a trouvé qui , étant tombés , aie ni 
fait une véritable pénitence : Faciliùs autem inveni 
qui innocentiam servaverunt , quant qui congruè 
egerint pœnitenliam (£). Qui pourra donc être 
sauvé , me direz-vous ? ce sera ce chrétien qui vit 
suivant les obligations de son baptême : ce sera ce 
vrai pénitent qui ne cesse de gémir sur les désordre» 
de sa vie passée : ce sera cet homme du monde qui 
ne fait tort à personne , qui a le cœur droit et les 
mains pures , et qui garde Hdellement la loi de son 
Dieu : ce sera ce riche charitable qui est touché de 
la misère des pauvres , et qui s'applique à les sou- 
lager ; ce sera ce bon pauvre , qni souffre avec pa 
4<0 Jcrc/n, 8» 6. (*) Amb. de pont, /. i » cap. 10. 
■ 
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tîence , avec soumission à la volonté de Dieu , les 
incommodités de la pauvreté. Ainsi , quoiqu'il y a)t 
peu d'élus, c'est notre faute , si nous ne sommes pas 
de ce nombre , comme j'espère de vous le faire voir. 

II. Point. Dieu veut nous sauver , et souvent 
nous ne le voulons pas : il nous donne ses grâces , 
et nous en abusons : de là vient la perte et le malheur 
de tant de réprouvés. Etablissons ces trois proposi- 
tions » et l'on verra que si nous ne sommes pas diî 
nombre des prédestinés , c'est notre faute. 

Dieu veut nous sauver : vérité très-certaine qui 
nous est clairement marquée dans l'écriture sainte. 
Sachez, dit S. Paul , écrivant aux Thessaloniciens , 
que la volonté de Dieu est que vous soyez des Saints : 
Ha?c est enim voluntas Dei sanctificatio vestra [a): 
et, dans la première à Timothée (A), il ordonne que 
dans les assemblées des fidelles , l'on prie pour tous 
les hommes , de quelque qualité et condition qu'ils 
soient , comme étant une chose agréable à Dieu , qui 
veut que tous les hommes soient sauvés, et viennent 
à la connoissance de la vérité : Hoc enim bonum est 
et acceptum coram Salvatore nostro Deo ,. qui 
omnes homines vult salvos Jieri , et ad cognitio- 
nem veritatis venire. C'est donc une chose cons-r 
tante que Dieu veut le salut de tous les hommes, et. 
particulièrement celui des chrétiens , comme dit en- 
core le même ap&tre : Salvator omnium hominum 
maximè fidelium (c). Cependant il est vrai de dire 
que, quoique Dieu veuille nous sauver, très-souvent 
nous ne le- voulons pas. Dieu nous appelle, et nous 
ne nous mettons point en peine de correspondre k 
ses desseins, et de vivre d'une manière digne de, 
notre vocation. L'écriture est remplie de semblables 
reproches ; je me contente de celui que Jésus-Christ 
fit aux Juifs quelque temps avant sa mort. Jérusa- 
lem , Jérusalem , quœ occidis Prophetas , et lapi- 
das eos qui ad te missi sunt , quoties volui con~ 
gregare/ilios tuos, quemadmodum gallina congre- 

(a) Thess. 4» J. '(&) 1. Timot. 9. (*) 1. Timot. 4, 10. 
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gat pullos suos sub nias et no lui s ti {a) ! Jérusalem, 
<b ingrate Jérusalem ! Combien de prophètes et de 
prédicateurs n'ai-je pas envoyés pour t'tnviler à la 

tïénitence ? mais au lieu de les écouter , tu les as 
apidés et fait mourir. Ah! combien de fois ai-jé 
▼oulu ramasser moi-même tes enfans sous les ailes de 
ma miséricorde, comme la poule rassemble ses pe- 
tits sous les siennes ? et tu ne Tas pas voulu , et no- 
luistL Tels sont encore les reproches qu'il vous fait, 
pécheurs : combien de fois vous a-t-il dit : Reviens à 
moi, mon enfant, reviens de tes égaremens., et j'ou- 
hlierai tout le passé, et holùisti? Combien de fois 
vous a-t-il avertis par la voix de vos pasteurs , des 
prédicateurs et des confesseurs que vous vous dam- 
neriez , si vous ne quittiez ces ivrogneries, ces im- 
puretés , etc. I cependant vous avez toujours fermé 
les oreilles à ces avertissement , et jamais vous n'a- 
vez voulu vous rendre ni vous convertir, et no luistL 
\\ est donc vrai , hélas ! il n'est que trop vrai qu'il 
ne tient pas à Dieu, niais a nous, que nous ne soyons, 
tfauvés : P ocavi vos , et renuiktis ,extendi manum 
meam , et non fuit (jui aspiceret : despexistis omné 
con^ilium matin et increpatiunes meas neglexistis. 

Dieu nous donne ses grâces, et nous en abusons. 
Il est prêt, dit S- Augustin (£) , de nous donner sa 
lumière, non - seulement cette lumière extérieure 

5ue nos yeux voient, mais encore cette lumière inlé- 
ieure et spirituelle qui éclaire nos ames : il est de 
son côté prêt à nous la donner, mais de notre côté 
nous ne sommes pas toujours prêts à la recevoir. 
Qu'est-ce qui en empêche ? c'est, répond ce .père, 
notre mauvaise volonté qui se penche vers d'autres 
choses; c'est notre esprit corrompu qui se laisse aveu- 
gler par une maudite cupidité et un malheureux, 
attachement aux folies du monde. Ouvrons les livres» 
saints, nous y verrons que Dieu se plaint par-tout 
de notre ingratitude et de la dureté que nous avons 
pour lui : plus il nous fait de grâces , plus nous en 
abusons , phis nous y résistons , plus nous sommes 
(<0 Mattlu 13 , J7. (£) De pecc. merit* I. i , c. zS* 
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infidelles. Oui , pécheurs , Dieu vous présente ses 
grâces , et vous les refusez : Populus enim ad ira- 
ciindiam provocans est , et fiiii mendaces , fiiii 
nolentes audire legem Dei (a). Voilà ce que vous 
êtes. Selon vous , vous êtes soumis à tout ce que 
Dieu veut ; niais au ju^ment de celui qui est la vé- 
rité même, vous êtes îles enfans menteurs, qui ne 
veulent pas même écouter la loi de Dieu : Fiiii «0- 
lentes audire legem Dei. Selon vous , vous n'êtes 
pas si coupables qu'on le croit : selon vous , il y a 
plus de gens de bien qu'on ne pense ; mais , selon 

3 ne Dieu le témoigne dans ses écritures, les gens 
c bien sont rares. Circuite vras Jérusalem , dit-il 
par son prophète Jérémie (6) , faites tout le tour 
de Jérusalem , allez de rues en rues , de portes en 
portes , voyez, considérez et cherchez bien : à peine 
trouverez-vous un seul homme qui agisse selon la 
justice et qui aime la vérité : et aspicite y et con- 
siderate , et quœrite in plateis ejus , an inveniatîs 
virum facientem judicium et quœrentem /ïdem. 
Mais en voilà tant qui crient : Vive le Seigneur, et 
qui disent qu'ils ne voudroient pas l'offenser : et 
moi je dis que ce sont des hypocrites et des menteurs : 
Quod si eûam , vivit Dominus dixerint , falso 
jurabunt. Pourquoi cela? c'est qu'ils font toute autre 
chose que ce qu'ils disent : c'est qu'ils ne veulent 
point recevoir de remontrances : ce sont des endur- 
cis et des cœurs de pierre qui ne veulent pas rentrer 
en eux-mêmes et se convertir : Renuerunt accipere 
disciplinam ; induraverunt faciès suas suprà pe- 
tram , et noluerunl reverti. (c). 

Mais que fera Dieu pour veuger la profanation de 
9es grâces, et comment se conduira t-il à l'égard de 
ces pécheurs qui les ont méprisées ? Il se servira de 
ce mépris même pour les punir : Vndè et ego eligam 
illitçiones eprum , dit-il par la bouche du prophète 
Isaïe (//). J'ai parlé , et ils n'ont pas voulu m'éeouter : 
an contraire, ils ont fah le mal devant mes yeux« 

(a) Isa. 30 , 9. (î) Jcrcm. Ç , % * u U) /cwmJ.Su * 
(<*) Ua. 66 » 4. 
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et ifs ont choisi ce que je ne voulois pas : Fece- • 
runtque malunx^in oculis meis , et quœ nolui ele- 
gerunt. Je les laisserai dans leur aveuglement. Ta 
in'as méprisé, pécheur, je te mépriserai à mon tour : 
va , fais cé que tu voudras : Curavimus Babj'lonem 
et non est sanata derelinquamus eam (a). ITélas ! 
que deviendra ce pécheur ainsi abandonné à lui-mê- 
me ? II tombera de péchés en péchés, de crimes en 
crimes, sans qu'il s'en aperçoive; ou, s'il s'en aper- 
çoit , il s'y plaira , dans l'espérance qu'il se conver- 
tira quand il voudra : étrange illusion dans laquelle 
Dieu qui est en^colère le laissera : XJndè et ego eli~ 
gain illusionel eorum. Oh vas-tu , Antiochus , oii 
Tas- tu , impie? Je vais exterminer les Juifs. Et moi je 
te dis que le Dieu des Juifs va te perdre toi-même. 
Eh bien ! me voyant dangereusement frappe , je l'a- 
dorerai , je rendrai ce que j'ai pris , je me ferai Juif. 
Oh, la grande illusion! Dieu te laissera dans cette pen- 
sée , et tu descendras avec elle dans les enfers : EU- 
gam illusiones eorum , et quœ timebant adducam 
eis. Ainsi meurent , 6 mon Dieu! ces pécheurs endur- 
cis, lesquels après avoir long-temps combattu vos 
saintes inspirations, tombent des petits péchés dans 
des grands ; des péchés réitérés dans l'habitude ; de 
l'habitude dans une espèce de nécessité ; de cette né- 
cessité dans l'endurcissement ; de l'endurcissement 
dans le désespoir ; du désespoir dans l'irapénitence : 
de Prmpénhence dans les enfers, où Dieu n'a plus 4 
de cômpassion pour le pécKenr. Brûle, misérable j 
brûle, crie, hurle , roule-toi dans ces feûxçlévorans f * 
je 1e verrai au milieu de ces flammes;, sans avoir 
jamais pi tiç de tpi. H y a tant d'années que Caan 
brûle ; quë'tei "Sodomites' sont tourmentés : n'im- 
porte i rabymç s'eët ferrûé sur eux ; c'en est fait, la 
fureur* dn : Seigneur est darts sa consommation. Mal- 
heureux réprouvé j Jtè yoila donc damné par ta pro- 
pre faute : te' vbîlà perdu pour jamais , et tu porteras 
fendant toute Téterriitê le poids de la colère d'ut* 
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Dieu sans aucune espérance de pardon : Non par ce % 
o eu lus meus super te , et hàh miserehor (a).* // ' '* " 

Conclusion. Faut il donc que je désespère de 
mon salut ? me dira un pécheur qui a vécu dans le' 
désordre , et abusé des grâces de Dieu. Non , mon' 
cher frère , il est encore temps de faire pénitence f ; 
mais faites-la au plutôt, et ne comptez pas sur lé 
lendemain. Vous Vêtes pas plus méchant qu'Esaû 9> 
et cependant voici ce qu'en dit S. Augustin' I b) : AW 
luit Esau et non cucurrii ; Esau n'a pas voulu , et 
n'a pas couru : Sed si vàlùi$set ët cucurrisset , Det 
adjutorio pervenissét , qui ei etiam velle et cur- 
rere vocando prœstàr'ét, nisi'vocatione côntemptâ\ 
repràbus Jieret ; mais si Esaii avoit voulu , et s'il 
avoit couru , il se roi t parvenu au port de la miséri- 
corde divine , et il n'auroit pas été réprouvé , s'il 
n'eût pas \ méprisé sa location. Vous n'êtes pas plus 
méctians tjue Judas; et cependant ce traître auroit 
pW- être encore pu trouver un remède à son crime r 
si au !ieu\dé', tômber dans lë désespoir , il avoit eu 
recours à la pénitence : Potuisset hic forte conse- 
qui remèdiurh , dit S. Léon (c) , nisi festinasset. 
ad laqueuhiiJ'E&fétéï donc ; quelque grand pécheur 
que vous soyez ; pà^e qu'il y a peut-être encore 
quelque grâce choisie garn ies trésors de la misé- 
ricorde de Dieu ; qui VèusWe'ront dexrotre enduré 
cissement. Craignez cependant que votre ingratitude 
et votre infidélité ne vous conduisent à l'impénitence 
et à la réprobation ; craignez , parce que le nombre 
des élus est petit, et que ceux qui vivent mal ont 
tout sujet de craindre qu'ils n'en soient exclus: 
craignez et vous faites violence , si vous voulez en- 
trer daus le rovaume des cieux. 

Nous lisons dans S. Luc, qu'un homme ayant de- 
mandé a Notre-Seigneur Jésus-Christ, s'il étoit vrai 
qu'il y en avoit peu de sauvés : Domine , si pauci 
sunt qui salvantur (d) ? Le Sauveur ne voulut pas 
répondre ouvertement à cette question , soit pour 

(<z) Ejeche. 7, 4. (b) L, 1 % ad Simplic. rt, 10. 
10 Scrm, 11 , Uç Pan. Do m, id) Luc 1$ î* , I* 
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mortifier la curiosité' des hommes , soit pour ne pas 
trop les effrayer; mais il se contenta de dire ces pa- 
roles si remarquables : Contendite intrare per ari- 
gustam portant, quia multi, dico vobis ,quœrent 
intrare et non poterumt : Faites effort pour entrer 
par la porte étroite ; car je tous déclare que plu- ^ 
sieurs chercheront à y entrer, et n'y entreront pas. 
Oh ! que ces paroles méritent bien notre attention ! 
faites-en usage, chrétiens. Contendite» A.h ! il s'agit 
de faire tous vos efforts, il faut qu'il vous en coûte ^ 
si vous voulez être du petit nombre des élus : Con- 
tendite. Faut-il faire violence à vos passions, à vos N 
mauvaises habitudes, etc. 7 n'hésitez pas; le salut' 
n'est ni pour les lâches, ni pour les paresseux : Con- 
tendue. Faut-il réparer ces injustices que vous ave» 
commises dans votre emploi; restituer ce bien acquis ' 
par de mauvaises voies? mettez la main à l'œuvre : 
Contendite. N'attendez pas à cette, heure épouvan- 
table ou le Seigneur viendra démêler le froment , 
d'avec la çaille, séparerlès *ret>is des, bouc* , et. 
les justes des pécheurs- A Prenez aujourd bui la reso- . 




taire ainsi tous nos 
d'espérer que nous serons un jour du nombre 
des élus. Dieu nous en fasse la grâce., ; ; 
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POUR 

LE X. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

De l'Humilité. 

• ■ • | • * * | 

Omnîs qui se exaltât humiliabitur , et qui se 
bamiliat exaltabitar. 

Quiconque s'élève , sera humilié ; et quiconque 
s'humilie , sera élevé. En S. Luc , ch. 18. 

Oest ainsi qae finit l'évangile de ce jour , oh 
Notre- Seigneur Jésus-Christ voulant instruire des 
gens qui , se croyant justes , mettoient en eux-mê- 
mes toute leur confiance T «et n'avoient.que du mépris 
pour les autres qu'ils regardoient comme des scélé- 
rats, leur propose cette parabole, qni a toute l'appa- 
rence d'une véritable histoire : 

Deux hommes , dit-il , a lièrent au temple pour y 
faire leurs prières : l'un d'eux étoit Pharisien , et 
l'autre Publicain. Le Pharisien se tenoit debout , « 
par loi t ainsi à Dieu : Mon Dieu, je vous, rends grâces 
de ce que je ne suis point comme le reste des hom- 
mes qui sont voleurs, injustes et adultères, ni même 
comme ce Publicain. Je jeûne deux fois la semaine, 
et je donne la dîme de tout ce que je possède. Telle 
étoit sa prière ; c'étoit une affectation pleine de va- 
nité. 11 va au temple pour. j^rier - K et cependant où 
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trouverez-vous une prière dans tout ce qu'il «Ht ? Il * 
ne vient pas prier "Dieu, ni lui fendre grâces ; mais 
se louer lui-même , et insulter à celui-là même qu'il 
prie. Quid rogaverit Deum cjuœre in verbis ejus ? 
J\ihil inverties , dit S. Augustin (a) y ascendit or are 9 
noluit Deum rogare ; sed se laudare.... insuper et 
roganti insultare. 

Le Publicain , au contraire, se tenant loin de 
Taulel , n'osoit même lever les yeux au ciel ; maisil 
frappoit sa poitrine , en disant : Mon Dieu , ayez pi- 
tié de moi qui suis un pécheur. Je vous déclare, 
ajoute Jésus- Christ , que celui-ci s'en retourne justifié 
chez lut et non pas l'autre. Les péchés du Publicain 
lut sont pardonnes , et il retourne justifié chez lui f 
les vertus du Pharisien lui sont inutiles , et il rentre 
dans sa maison plus criminel qu'il n'en est sorti. 
D'où vient cette différence î C'est que riiumHité du 
Publicain fut plus agréable à Dieu que le vain é^a- j 
lage des bonnes actions du Pharisien ; car quiconque 
s'élève, sera humilié, conclut Jésus-Christ ^quicon- 
que s'humilie , sera élevé : Omnis qui se exaltât % et& > 

Voilà la règle , mes frères, ne nous y trompons 
pas , la loi est générale , c'est notre divin maître qui» 
vient de la publier : il faut que tout soit abaissé*. ; 
Quand vous auriez élevé vôtre tête jusqu'au ciet,* je 1 
vous en arracherai, dît le Seigneur : Si exàltafus ' 
fueris ut aquila , et si intèr sidera posueris nidnrik ' 
taum , indè detrahant te, dicit Do minus \b). TA î 
voie unique de l'élévation ^ifelif ThatfïimW; 7 0t 'qoP' L 
conque ne suit pas cette voie, n'entrera jamais dahs ! 
le* ciel. Apprenons donc aujourd'hui l'obi rgatiôn 
que nous avons de nous hunli lier, et les motifs qui ; 
* doivent nous y engager. î. L'humilité est une vertu 
qui nous est absolument nécessaire. 2. Nous avons l 
tout sujet de la pratiquer". : . ; • ' . v ' 1 

\l Poi3*T. Avant que de vous : faire Voir le besoin r 
que nous avons de l'humilité , il faut voàs expliquer ' 
quelle est cette vertu , et en quoi elle consiste, de/ 
peur que vous ne preniez l'apparence pôûrla Y^rHé^ ' 
(<0 Scrm; us «• a» 4 ' ' Abdiai* 4. 
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Pombre pour la réalité , la fausse pour la véritable 
humilité ; ce qui arrive très-souvent dans le monde , • 
comme remarque S. Jérôme : Multi humilitatis^ 
umbram , pauci veritatem sectantur {a). Qu'est-ce 
donc que l'humilité ? C'est une vertu , dit S. Ber- > 
nard , qui , en nous faisant conuoîtré ce que nous 
sommes, nous apprend à n'avoir que du mépris pour 
nous-mêmes ; Humilitas est virtus quâ quis , veris- 
simâ sui eognitione, sibi ipsi vilescil {b). Quand un 
homme se mesure sur soi-même , quand il regarde ce 
au'il est , et ce qu'il n'est pas , qu'il compare ses vrais 
défauts avec ses prétendues perfections , c'est alors 
que , se connoissant tel qu'il est , il ne tient plus 
compte de soi , et qu'on peut dire qu'il est humble : 
Verissima sui cognitione , sibi ipsi vilescit* Ainsi 
l'humilité ne consiste pas simplement dans les actions 
ou dans les paroles ; porter des habits simples , mar- 
cher les yeux baissés, cela est très- édifiant, et l'on , 
ne peut que blâmer dans un chrétien un air fier, le 
luxe et la vanité des habits : cependant un extérieur 
modeste ne suffit pas pour être véritablement hum- 
ble ; il ne suffit pas même de parler de soi avec mé- 
pris , de s'appeler un pécheur , un misérable; plu* 
sieurs ont ces paroles en bouche, qui n'ont pas ton* 
jours l'humilité dans le cœur : il ne faut quelquefois 
qu'un petit mot qui leur aura déplu pour connokre 
qu'ils ne sont pas si humbles qu'ils paraissent : Tange 
montes , et fumigabunt (c). Ce n'est donc pas là pré- 
cisément le vrai caractèredel humilité. Elle consiste 
dans une basse opinion de soi-même , fondée sur la 
connoissance qu'on a de son néant et de sa misère : 
Est vir tus quâ quis : verissimd sui cognitione , 
sibi ipsi vilescit. Voilà ce que c'est que l'humilité* ' 
Je dis que cette vertu nous est absolument néces- \ 
saire pour entrer dans le ciel , il n'en faut point 
d'autres preuves que ces paroles de Jésus - Christ h ses 
disciples , qui disputoien t entr'eux de la primauté : 
il appela , dit S. Matthieu, un petit enfant ; et l'ayant 
rois au milieu d'eux , il leur dit : En vérité , je vous 
M Ep* *. (M Tr. de grand, humil. 14$ » U 
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déclare que, si vous ne fous convertisses , si vons 
ne quittez ces senti mens d'orgueil et d'ambition si 
naturels à l'homme , et si vous ne devenez comme des 
enfans, vous n'entrerez point dans le royaume des 
cieux : Amen dico vobis , nisi conversi fueritis et 
efficiamini sicvî parvuli , non in trahit h in regnum 
cœlorum(a). Vous me direz peut-être que Jésus- 
Christ, en nous ordonnant de devenir comme de 1 
petits enfans , pent nous avoir marqué d'autres ver- 
tu* que celle de l'humilité ; car ne neuton pas dire 

Îu'il veut que nous soyons doux et ingénus comme * 
es enfans, simples et désintéressés comme eux? 
Oui , il peut nous avoir recommandé toutes ces ver* 
tus : mais je dis qu'en cet endroit il parle particuliè- 
rement de l'humilité; car voici ce qu'il ajoute im- 
médiatement après : Quicumque ergo humiliaverit 
se sicul parvultts iste , hic est major in regno co?- 
lorum {b). Voilà la conséquence qu'il tire de ce qu'il 
venoit de dire : Celui donc qui s'humiliera comme cè 
petit enfant, sera plus grand dans le royaume deê ; 
cieux. Qu'il soit doux comme cet enfant, simple et 
désintéressé comme loi , voilà qui va bien ; mais il 
faut encore absolument qu'il soit humble, s'il veut 
avoir part à ma gloire. L'humilité est la base et le 
fondement de la religion et de toute la piété chré- 
tienne. C'est cette vertu, dit S. Bernard , qui nous ' . 
obtient toutes les autres , qui les conserve après que ' 
nous les avons reçues, et qui les perfectionne à me- 
sure qu'elle les conserve. Ut dentur meretur , ac-' 
ceptas servat , servatas consummat (c). Donnons 
un peu plus d'étendue à ces paroles , afin dé faire 
mieux comprendre la nécessité de cette vertu. 

2. Ut dentur meretur. C'est l'humilité qui obtient 
les autres vertus. Celui qui la possède peut dire d'elle 
ce que Salomon disoit de la sagesse : P'enerunt mihi 
omnia bona pariter cum illâ (d). A-t-on besoin de v 
la patience? c'est l'humilité qui apprenti à l'exercer. 
Veut-on recevoir le pardon de ses péchés ? c'est h 

fa) Matth. 18 , j, (b) Ibid. xg, 4. (c) Bem. Ep. <u> 
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J'hurailité que Dieu l'accorde. En un mot > soyez 
liumMes, et vous obtiendrez de Dieu tout ce que 
vous lui demanderez. Oratio humiliantis se, nubes 
penetrabit , dit le sage , et non discedet , donec 
/iltissimus aspiciat («). Les pluies de la grâce cou- 
lent sur les humbles, ainsi que les eaux coulent 
dans les vallons ; et comme l'abondance des eaux 
rend les Talions fertiles, de même l'abondance des 
doris de Dieu fait que les humbles fructifient tous 
les jours en bonnes œuvres et ei\ vertus : Et valles 
abundabunt frumento (£). Autant Dieu résiste aux 
„ superbes , autant il donne de grâces aux humbles^ 
S. Augustin étoit si convaincu que l'humilité est la 
source de toutes les vertus , .comme l'orgueil est 
le principe de tous les vices , qu'écrivant & un de 
ses amis nommé Dioscore , qui lui avoit demandé 

3uelle et' »it la vertu qui lui faciliteront la pratique 
_e toutes les autres : Ce sera , lui répondit-il, l'hu- 
milité j c'est à cette vertu que je souhaite, mon 
cher ami, que vous vous attachiez de tout votre 
cœur. Huic te , mi pioscore , ut tot&pietate sub- 
das itelim (c). J^i beaucoup travaillé pour m'élever 
à la connoissance dé la vérité ; mais je puis von s 
apurer que je n'ai point trouvé d'autre voie pour y 
parvenir que celle de l'humilité , et vous n'en trou*, 
verez point d'autre que celle-là t le premier chemio 
qu'il faut prendre pour aller au ciel , qui est le séjour 
de la vérité, c'est l'humilité 'j le second , c'est l'hu* 
milité; le troisi^è* c'est l'humilité ; et autant de 
fois que vous me demanderez la voie qui conduit à 
. la gloire , je vous répondrai toujours que c'est l'hu- 
milité ; toute autre voie est fausse, et conduit au 
précipice : Prima via est humilitas , secunda An- >' 
militas , tertia h u milita s , et quoties interrogares 
hoc dicerem. Non-seulement cette vertu attire tou- 
tes les autres , mais encore elle les fcbnserve. 

a. Accepta servat. Il n'y a rien de plus dangereux 
que de faire paroitre nos vertus : l'amour- propre eu 

(a) Eccli.ji ,21. (b) Pi. (54, 14. 
(cj Aug. Ep.ui ad Dias. n. «, 
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est l'ennemi mortel ; il ne les produit que pour leur 
donner le coup de la mort. C'est oour cela que David 
disoît qu'il craignoit beaucoup la hauteur du jour: Ab 
altUu&ne diei timebo \d). L'éclat et la gloire qui 
accompagnent les vertus sont d'autant plus à crain- 
dre , que la vaine gloire est comme un .doux voleur 
qui nous dépouille de nos richesses spirituelles , et 
nous ravit les vertus que nous avons acquises d'une 
manière flatteuse et agréable. C'est pourquoi S. Ba- 
sile l'appelle tinea virtutum : c'est un ver qui s'en- 
gendre dans lés habits les plus précieux ; c'est rid 
venin qui se cueille sur les plus belles fleurs. Voilà 
ce qui a fait dire à S. Ajttgustin que l'orgueil différé 
des autres vices , en ce que les autres vices naissent 
des péchés ; au lieu que l'orgueil est à craindre dans 
les bonnes œuvres mêmes : J^itia caetera in pecca- 
tis ; superbia etiam in rectè factis timenda est 
Ah ! que de chrétiens ont péri par- là ! Si nous pou- 
vions entr'ouvrir les enfers, que nous verrions d'ames 
. qui y sont tombées par leur orgueil , aussi-bien que 
Lucifer? Combien de dévots et de dévotes en appa- 
rence s'y sont précipités par une malheureuse hypo- 
crisie qui a gâté et corrompu toutes leurs bonnes 
œuvres ! Combien de solitaires qui ont blanchi dans 
les déserts , sous le joug du Seigneur , mais qui , après 
avoir passé la plus grande partie de leur vie dans 
des jeunes extrêmement rigoureux et des macéra- 
tions inouïes, ont à la fin perdu toutes ces vertus, 
pour n'avoir pas eu celle de l'humilité qui en est le 
rempart , et qui seul peut les conserver et lek çon-j 
duire à la dernière perfection. ~ 
i 3. Servatas consummat. Vous aspirez aux grande*' 
choses , dit S. Augustin , commencez par les moin- 
dres : M agiius esse vis , à minimo incipe (c). "Vous- 
voulez élever bien haut l'édifice spirituel de la piéter 
chrétienne , songez premièrement au fondement iè 
thumilité: on creuse toujours les fondemens d'un 
édifice à proportion de l'élévation qu'on veut lui dotu 

m ps.ïu 4. w Au*, toco. du T 1 ■ ' • f x ; 

{c) Scrm. I* de verbo Dam. 
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ner ; si donc vous voulez beaucoup élever celui de 
la perfection , jetez les fondemens d une humilité pro- 
fonde : Cogitas magnam fabricant construere cel- 
Situdinis, de fundamento priùs cogita humilitatis. 
C'est la conduite qu'ont tenue tous les saints ; on en 
a vu quelques-uns conserver jusqu'à la fin de leur 
vie le souvenir de leurs péchés passés , pour se ga« 
rantir^contre la tentation de l'orgueil , qui est, comme 
disent les SS* pères , le dernier piège que le démon 
nous tend, extremus Diaboli laqueus. . Voyez S. 
Paul , qu'on appelle l'apôtre par excellence , qui 
avoit été destiné et choisi de Dieu pour annoncer 
l'évangile aux gentils , qui avoit été élevé jusqu'au 
troisième ciel : nonobstant tous ces privilèges , il se 
regarde comme un avorton , eorame le dernier des 
apôtres : il s'estime indigne de ce rang , le premier 
des pécheurs , qui a été autrefois un blasphémateur 
et un persécuteur de Jésus-Christ. D'où vient cela 7 
C'est que ce grand apôtre , devant être élevé si haut 
dans réglise , ne pouvoit se lasser de s'humilier ; il 
oublioit ses vertus , et ne se souvenoit que de ses 
péchés. Telle a été, mes frères, la disposition de tous 
les saints , telle doit être la nôtre , si nous voulons 
recevoir , comme eux f la récompense de nos vertus* 
Plus un arbre est chargé de fruits, plus il abaisse ses 
branches ; plus nous avons acquis de mérite et fait 
de bonnes œuvres, plus nous devons nous humilier: 
Quantà magnus es , humilia te in omnibus (a). 

Hé bien , mes frères , vous venez d'entendre que 
l'humilité nous est absolument nécessaire; que sans 
elle on ne peut entrer dans le ciel ; qu'elle est U 
mère , la gardienne et le rempart de toutes les ver* 
tus; que c'est elle qui les met en sûreté, et les con- 
duit au port de la bienheureuse éternité : souffres 
maintenant que je vous demande si vous avez acquis 
cette vertu , du moins en quelque degré. Etes-vous 
bumbles dans la conversation et dans vos entretiens? 
Etes-vous humbles dans vos habits , dans vos meu- 
bles, dans vos desseins, dans votre conduite? Mais 
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sur tout avez- vous cette humilité dans te cœur, qifî 
est son centre et sa demeure? Hélas ! si vous prenez 
la peine de vous examiner là-dessus , vous trouvères 
peut-être que vous n'avez eu cme du mépris pour ont 
vertu si nécessaire. Reconnoissez an moins aujour- 
d'hui le besoiu que vous en avez. Pour vous porter 
k la pratiquer , il faut vous proposer les motifs qcfi 
doivent vous y engager. 

II^Point. Si nous voulons un peu ouvrir les yeuit 
sur tout ce qui nous environne, nous verrons aisé- 
ment qu'il n'y a rien sur la terre qui ne nous fasse 
des leçons d'humilité ; mais à cet égard je ne trouve 
rien qui doive faire plus d'impression sur nous , que 
la considération de la grandeur de Dieu , des abais- 
semens de Jésus-Christ , et de notre propre misère. 

i. Peut-on considérer la grandeur d'un Dieu, sans 
s'anéantir en sa présence l Où est celui qui se repré- 
sente, comme il doit, la suprême majesté de cet Etre 
souverain, ses perfections infinies, son éternité, sa 
puissance , sa justice , sa providence toujours bien- 
faisante et attentive à nos besoins , qui ne soit con- 
traint de s'écrier avec le roi prophète ; Substantia 
mea tanauam nihilum ante te {a) : Ah! hiod Dieu , 
je ne suis qu'un néant devant vous. 11 n'est pas 
même nécessaire de recourir à la foi pour concevoir 
de si justes sentimens , sans que S. Pierre nous dise : 
Humiliamini sub potenti manu Dei (i). Humiliez* 
vous sons la main toute-puissaute de Dieu ; soyez 
soumis aux hommes même pour l'amour de lui ; 
la raison seule suffit pour nous convaincre de cette 
nécessité. Si nous étions assez aveuglés pour con- 
cevoir quelque estime de nous -mêmes , nous n au— 
rions qu'à lever les yeu* vers le ciel , et à considérer 
l'Auteur de la nature , pour corriger en* nous* cette? 
ridicule vanité , et dire avec Job : Nunc autem oci/- 
lus meus vidit te ; ideirco ipse me reprehendo (c). 
Ah! Seigneur, les yeux de mon esprit vous consi- 
dèrent ; c'en est assez pour m'humilier et reconnoître 
que , comme touu> la gloire vous appartient, je ne 

(<0 Ps. U » 6. (*) x. Pd. $ , 6. (<0 Job 4- » S > 6* 
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ïûértte par moi-même que le mépris et la confu- 
sion : îdcirco me reprehendo , et ago pœnitentiam 
in favillâ et cinere. Que si la majesté de Dieu doit 
nous humilier de la sorte , les ahaissemens de Jésus- 
Christ son fils ne doivent pas moins y contribuer. 

2. Pendant que Dieu a demeuré dans cette gran- 
deur et cette élévation qui lui est propre , l'humilité 
a été presque méconnue sur la terre; mais depuis 
l'incarnation de Jésus -Christ son Fils, l'homme 
trouve dans l'humilité d'un Dieu de quoi guérir l'en^ 
flure de son cœur : Medicina tumoris hominis , hu- 
militas est Christi , dit S. Augustin {a). Quand je 
considère qu'un Dieu a bien voulu s'humilier pour 
moi , non-seulement jusqu'à se faire homme , mais 
encore jusqu'à devenir l'opprobre des hommes ; 

3uand je vois ce Dieu incarné marcher dans les voies 
e la bassesse et des humiliations depuis la crèche 
yusqu'à la croix, c'est alors, dit ce père, que je rou- 
gis de mon orgueil , et que j'ai honte d'avoir si mal 
profité de cette importante leçon que cet adorable 
Sauveur m'a faite pendant tout le temps qu'il a été 
sur la terre : Discite à me quia mitis sum et hu- 
milis corde (&). Quoi ! un Dieu s'est humilié et 
anéanti lui-même, pour me servir de l'expression de^ 
l'apôtre , et un ver de terre ose s'élever : un Dieu 
a vécu dans l'obscurité et dans le mépris, et l'homme 
veut être estimé et honoré. Àh ! Seigneur , cela est 
insupportable , et il n'y a que l'orgueil du démon qui 
puisse résister à un tel exemple. Ut non opponat 
ultrà magnificare se homo super terram (c). 
; 3. Un troisième motif d'humilité, c'est notre pro- 
pre misère : nous n'avons qu'à la regarder de près , et 
nous y trouverons une infinité de sujets de nous humi- 
lier. De quelque côté que l'homme se tourne , nous 
pouvons lui dire avec un prophète , qu'il porte aa 
milieu de lui-même les principes el les motifs de sow 
humiliation : Humiliatio tua in medio tui (<ï). Ne 
•ait-il pas que dans l'ordre de la nature le néant est 

(a) Serm. 117» de v. Evane. n. 17. (6) Mattk. ix , lu 
(ci Ps. u>. Hcb. ig, (<0 Muh. 6, u. 
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son origine ; qu'une infinité de siècles se sont écou- 
lés avant qu'il fut , et que de lui-même il n'auroit 
jamais pu sortir de cet affreux "et impénétrable 
abyme ? Ignore-t-il que tout créé qu'il est , il a en- 
core une secrète pente vers le néant ; qu'il faut que 
la même main qui Peu a tiré , l'empêche d'y ren- 
trer, et que, si Dieu cessoit de le regarder et de le 
soutenir, il seroit effacé de dessus la terre avec la 
même facilité que l'éloignèment de son corps fait 
disparoître son image dans le miroir qui la repré- 
sente ? Avertente autem te faciem , turbabuntur : 
auferesspiritum eorum , et déficient et in pulverem 
suum revertentur (a). Qu'est-ce donc que l'homme 
pour qu'il ose se vanter de sa naissance et des autres 
avantages de la nature ? ordure avant que de naître , 
misère quand il vient au monde , infection quand il 
en sort. Etre né d'une femme , vivre peu , pleurer 
beaucoup , mourir bientôt, voilà son partage , et la 
portrait que Job en fait (6). Juges après cela s'il a 
raison de se glorifier; lorsqu'il vient a se glorifier, 
lorsqu'il vient à considérer , dit S. Grégoire , pape , 
ce qui se passe au-dedans et au-dehors de lui : Si 
subtiliter consideretur omne quod hic agitur f 
j>œnœ et miseria est (c). 

Il n'a pas moins sujet de s'humilier dans l'ordre 
de la grâce. Quelques dons et quelques talens qu'il 
ait, il les tient tous de la main libérale du Seigneur, 
qui les distribue à chacun comme il lui plaît, et 
par conséquent il ne peut s'en glorifier : Quid habes 
quod non accepisti , lui dit S. Paul ; si autem acce- 
pisti, quid glorioris quasi non acceperis (d)? Si 
quelquun eroit être quelque chose, dit encore le 
même apôtre, il se trompe bien lourdement, puis- 
qu'en effet il n'.est rien : Si quis œstimat se aliquid 
esse n ci) m nihil sit , ipse se seducit (e\ Un concile 
a même déclaré que l'homme , bien loin d'être l'au- 
teur de son salut, n'est capable que de se perdre , 
et qu'il n'a de soi que le péché et le mensonge : Nemo 

(a) Ps. <o), 29. (b) Job 14. (cf Moral. /. 1,1 % c* *4> 
idj I. CW. 4, 7. (t) Çalat, 6, J. 
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liabet de se nisi peccatum et me ru acium (a). Ces 
ourquoi nous lisons dans S- Augustin une sentence 
ien remarquable; c'est que toute la grande science' 
de l'homme consiste à savoir qu'il n'est rien de lui- 
même , et que tout ce qu'il est, il le tient de Dieu, 
et le doit à Dieu : Hœc est tota magna scientia 
hominis, scire quia ipse per se mhil est , et quid- 
çuid est à Deo est propter Deum (b)> 

Enfin, l'homme doit aussi s'humilier par rapport 
li la gloire et au bonheur que nous attendons en l'au- 
tre vie : car que peut-il faire qui le rende capable 
de cetle félicite' éternelle ? Il n'y a que Dieu qui 
puisse l'en rendre digne. C'est lui , dit S. Paul (c) , 

3ui nons a prédestines pour être conformes à l'image 
e son Fils : c'est lui qui nous rappelle , <jni nous 
justifie, et qui enfin glorifie ceux qu'il a justifiés. Ce 
n'est donc point sur nous-mêmes , niais sur la mise-, 
ri corde de Dieu et sur les mérites de Jésus : Christ son 
Fils, que nous devons compter. Comme enfans d'A- 
dam , nous ne méritons que la réprobation ; et, si 
Dieu veut bien nous donner place dans son royaume, 
nous devons humblement reconnoître que c'est un 
pur effet de sa bonté, qui couronne ses propres dons 
en récompensant nos mérites : ainsi nous n'avons 
point sujet de nous élever au-dessus de tant d'autres 
qui sont demeurés dans la' masse de corruption: 
Vt liberatus de non liberato discat quod etiam 
sibi supplicium conveniret , nisi gratia subveni- 
ret , dit le docteur de la grâce (d). 

Conclusion. Omnes autem invicem httmilitatern 
insinuate (e). Finissons par cet excellent avis que 
nous donne S. Pierre. Convaincus de uotre faiblesse, 
et forcés par notre propre misère de nous humilier, 
aimons tous une vertu qui nous est si nécessaire , 
omnes - appliquons-nous tous à la pratiquer les uns 
envers les autres; soyons humbles en tout lieu et en 
toute occasion : Omnes invicem hwnilitatem insi- 

(a) Cotte. Araus. i. can. h. (b) Aug. in Ps, 70. 
( c) Rom, 8 , 29 , jo» (d) Aug, serm» 67 » de temp. 
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nuate* Disons désormais avec David : £>o humitif 
in oculis meis / Je ne me contenterai pas d'être 
humble aux yeux des autres , je le serai à mes pro- 
pres yeux ; je chérirai une vertu qui est si agréable* 
a Dieu , et dont Jésus-Christ m'a donné un si bel 
exemple : Ero humilis in oculis meis. Courage , 
mes chers frères, prenez bien cette résolution , il 
n'en faut pas davantage pour vous sauver: quelque 
grands pécheurs que vous soyez, je ne désespère pas 
de votre salut , si vous êtes humbles. Cura super- 
bianij et nu lia erit iniquitas. Guérissez l'orgueil f 
et tous les autres péchés seront bientôt détruits. Pra- 
tiquez l'humilité, et vous obtiendrez bientôt les au- 
tres vertus : vous deviendrez doux , affables , pa tien s , 
modestes, etc. au lieu que , si vous êtes orgueilleux t 
vous serez toujours en disputes et en querelles , in- 
supportai) les à vous-mêmes et aux autres. Attachez- 
tous donc , mes frères, cette belle vertu : elle vous 
procurera l'union et la paix avec le prochain , le 
repos d'une bonne conscience , le pardon de vos pé- 
chés , et elle fléchira en votre faveur la justice de 
Dieu, qui a promis de faire miséricorde aux hum- 
bles : Humiles spiritu salvabit (6). C'est ce que je 
tous souhaite , etc. 

ta) *. R*f. 6* i*. O) . if. 

- 

- 

- 
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De la Médisance 



Solutum est vinculum linguac illius , et loque- 
i>atur rectè. 

■ 

Sa langue fut déliée, et il parloit 
En S. Marc , ch. 7. 

Il est rare , mes Frères , de trouver des person- 
nes à qui Ton puisse appliquer dans un sens moral 
ce que l'église dit aujourd'hui du muet que Je'sus 
piént : Loquebalur rectê. Le monde est plein de 
gens qui parlent mal , et l'on en trouve très-peu 
qui parient comme il faut. Si quelqu'un ne fait point 
de fautes en parlant, dit S. Jacques, c'est un homme 
parfait : Si guis in verbo non ojfendit , hic per- 
fect: lS est vir (a). Depuis que le démon s'est mis 
sur la langue des hommes, on ne sàuroit dire les 
maux qu'il a produits : un Feu n'allume pas tant de 
bois ; un maître ne Forme pas tariTde disciples : un 
serpent ne répand pas tant de venin ; un vent n'ex- 
cite pas de si horribles tempêtes, que la langue de 
f homme fait de ^ordres , quand elle sert au dessein 
(*) J.icob. 3 , z. 
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cV ce malin esprit. Tanioi il nous rend muets par 
«n injurieux silence qui nous fait retenir injustement 
la vérité tantôt il nous met en bouche des paroles 
envenimées qui inspirent le péché et qui enflam- 
ment, c-mme parle ce même apôirç, tout le cercle 
et tout le cours de notre vie depuis la naissance jus- 
qu'à la mort , et injlammat rotamnatmtatis nostrœ. 
1 Ce mal est grand ; mais ce qu'il y a de plus fâ- 
cheux , c'est qu'il est naturellement incurable , et 
mie 1rs homme» qui sont d'eux-mêmes si criminels 
dans leoi s paroles, ne peuvent d'eux-mêmes se sanc- 
tifier par aucun bon usage qu'ils en fassent. Un che- 
val né p<ut se dompter lui-même ; c'est à une na- 
ture supérieure à l'animal à le dompter : la langue , 
encore plus indocile, ne peut être arrê.ee par aucun 
effort humain; il n'appartient qu'a Dieu de la rete- 
. nir , ou de la.déller. C'est pour cela qu on présente 
aujourd'hui nn muet à Jésus- Christ , afin qu . lin 
inmose les mains, et lui donne la facilite de bien 
Tiarier. 11 le fit, mes frères; et ce miracle 
apprend à recourir h lui , afin qu'il nous délie la langue 
p ,r «a sagesse , et que cette parole incarr.ee sanctifia 
les nôtres. Oh ! que nous serions heureux , chrétiens 
si nous nous mettions en état d'obtenir cette grâce ! 
mais hélas 1 accoutumés à parler mal , nous ne nous 
en faisons aucnn scrupule , et nous ne nous mettons 
cuère en peine de nous corriger de ce défaut. La 
médisance est devenue aujourd'hui si commune clans 
le monde , qu'on se pardonne aisément une faute ou 
l'on voit que tant d'autres tombent. Mon dessein est 
donc d'attaquer ce vice dans toutes ses différentes 
circonstanc.s. J'expliquerai d'abord , I. ce c/ue c est 
f,ue la médisance, comment on y tombe, et corn, 
bien elle est criminelle, i. Je proposerai ensuite 
euelques avis pour en arrêter le cours. 

I Point- Le vice que nous entreprenons de com- 
battre . s'appelle en théologie détraction , et consiste 
h dire du mal du prochain, à dessein de le diffamer : 
Est aliènes Jamœ per verba denigratio , dit b. 1 uo- 
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mas {a). Si ce que Ton dit du prochain est faux , cela 
s'appelle calomnie; s'il est vrai, cela se nomme médi- 
sance : mais ce mol médisance se prend ordinaire- 
ment pour toutes sortes de détractions ; nous en parle- 
rons selon cette signification commune. Ainsi , dans 
ce sens, un médisant est une personne qui se plaît 
h noircir la réputation cPautrui par ses mauvais dis- 
cours ; et voici le portrait qu'en fait le roi prophète : 
Ce sont , dit-il , des gens qui ont le cœur corrompu 
et l esprit gâté par leurs mauvaises pensées, leur cu- 
riosité* inquiète et les malignes recherches qu'ils font 
de la vie de leurs frères : Corrupti surit, et abomi- 
uabilesfacti sunt In siudiis suis {b). Leur gosier est - 
comme un sépulcre ouvert d'où il ne sort que des 
pn\>!es empoisonnées; et la méJisance est un fiel 
dont ils sont naturellement impatiens de se décharger • 
Ç^puichrum païens et guttur eorunt ; Un^uis suis - 
dolosè agebant. Ce n'est pas tout ; leurs détractions 
ont des pieds et des mains , et forment comme un 
monstrueux corps de pèche : ils vont de maison en 
maison, de porte en porte , pour avoir occasion de 
déchirer et de détruire leurs voisins. Feloces pedes 
eorum ad effudeadum sangui,tem{c). Ils ont aiguisé 
leurs langues comme une épée pour bless-r l'inno- 
cence , et Jeurs mains sont armées de flèches Ni 
retenus par l'amour de l'union et de la paix ni 
arrêtés par la crainte d'offenser Dieu , ils tendent 
leur arc de flèches trempées dans le fiel qu'ils dé- 
cochent à la faveur des ténèbres sur ceux qui ont 
le cœur droit. Ecacueruni ut gladium linguas suas • 
tntenderunt arcum rem amnram , ut sagittent in 
occuhis immaculatum {d). Voilà ce que c'est que 
la médisance, et le portrait que l'écriture fuit d'un 
homme sujet à ce vice. 

ji \9 l \y } omhe en Pleurs manières, dit l'ange * 
de l école (e), i. quand on impute au prochain 
un mal qu'il n'a point fait. Un homme vous déplaît ■ 
tous inventez contre lui des choses auxquelles il a'a 

Ga 
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jamais pensé : vous êtes un fourbe , et vous commet- 
tez la pins criminelle de toutes les calomnies : Sedens 
advcrsùs ftatrcm tuum loquebaris , et lingua tua 
concinabat dolos (a). 2. On médit -quand on aug- 
mente le mal que le prochain a fait. Votre frère est 
tombe' en faute , il est vrai ; mais au lieu de diminuer 
la faute, vous la grossissez, vous la faites voir dans 
un antre jour ; vous voulez que ce qui n'est qu'une 
paille paroisse comme une poutre; en un mot, de ce 
qui n'est qu'une mouche vous en faites un éléphant : 
cela s'appelle modire par exagération. 3. On médit 
quand on de'couvre un péché qui étoit secret. Sous 
prétexte de confiance, vous allez dire à un ami que 
votre voisin et votre voisine sont tombés en une telle 
faute ; cet ami le dit à un autre ; de sorte aue, par 
votre imprudence, ce qui n'étoit qu'un péché caché 
devient un péché public: vous blessez la charité, et 
par conséquent vous offensez Dieu : et cela s'appelle 
médire par révélation. 4» On médit quand on inter- 
prète en mauvaise part les bonnes actions du pro^- 
chaîn. On se donne la liberté de fouiller dans les re- 
plis les plus cachés des consciences; on veut savoir 
à quel dessein ou à quelle intention cette bonne 
œuvre a été faite , pour avoir lieu de la censurer et 
de la cririquer : c'est médire par interprétation. En- 
fin , on peut médire indirectement du prochain , con-1 
tinue S. Thomas , quand on affecte de n'en rien dire 
de bon , et qui soit à son avantage ; quand on cache 
ou qu'on diminue malicieusement ses vertus et ses 
bonnes qualités, quand on se tait lorsqu'il faudroit 
parler en sa faveur, et qu'on laisse de lui de mau- 
vaises impressions par ce silence criminel; ou, si 
l'on est obligé de le louer, on ne le fait que froide- 
ment et à demi , et toujours avec un mais qui témoi- 
gne assez le mépris qu'on a pour lui. Semblable y 
i dit le prophète , à ceux qui trempent dans l'huile la 
pointe de leurs flèches , afin que, pénétrant plus 
avant, elles fassent de plus dangereuses plaies. Oa 
loue quelquefois son prochain , à dessein de 
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inïeux faire recevoir les malignes de*! raclions qa'ca 
sèmera contre lui dans la suite : Molliti suni sermo- 
nes ejus super oleum , et ipsi suni jacula (a). 

Voilà les différentes sortes de médisances : voyez, 
mes frères, si vous n'avez point médit en quelques- 
unes de ces manières. Il est bien difficile que vous 
soyez exempts d'un vice qui est si commun , que le 
sage ne craint pas de dire qu'il en meurt plus par la 
langue que par l'épée : Multi ceciderunt in ore gla- 
dii ; sed non sic quasi qui interierunt per linguam 
suam (6). La médisance n'est-elle pas aujourd'hui 
la voix la plus reçue et la mieux frayée pour entrer 
dans les compagnies? N'est-ce pas la vie du monde? 
et, pour m'expiiquer avec le prophète, le pain ordi- 
naire des conversations? Dévorant plebem meam 
sicut escam panis (c). Cette comparaison est admi- 
rable : on veut la variété dans -les mets; on ne mange * 
pas toujours les mêmes viandes ; les différons pois- 
sons sont servis dans leurs temps; les fruits dans 
leurs saisons ; mais dans tous les temps , dans tou- 
tes les saisons, et à tous les repas, le pain ne 
manque jamais ; figure naturelle de la médisance ; 
elle entre presque dans toutes les conversations j 
c'est l'aliment le plus ordinaire dont se nourrissent 
ceux qui dévorent le peuple de Dieu avec autant 
d'avidité qu'un homme affamé mange un morceau 
de pain : Qui dévorant , etc.* On y parle quelquefois 
de sciences; d'autres fois, de politique, de non<- 
velles, d'affaires particulières ou de ménage; souvent 
de choses frivoles, de promenades, de modes; mois 
le pain ordinaire des conversations, c'est la médi- 
sance : ce pain est de toutes les saisons , de, tous les 
goûts ; on en use à tous les repas. Parle-t-on de 
science ? On dit à cette occasion : Un tel s'en pique; 
ce n'est cependant qu'un ignorant. Parle-t-on de dé- 
votion ? Cette femme , dit-on , se fait remarquer par 
la sienne ; mais ce n'est qu'une 'bigote : ce prêtre, ce 
religieux, sont des gens bien au-dehors ; mais remar^ 
quez comme ils sont intéressés; ils ne prêchent que 

(a) Ps. 54» IX. W EcclL 2&, 22. (O Ps. ij, 4. 
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pour leurs reliants, etc. Voilà le pain ordinaire des 
conversation. ; encore y a-t-i! cette différence qu'on 
se rassasie de pain, et que le détracteur ne se lasse 
jamais de médire; une faim canine le tourmente sans 
cesse , et ne lui donne aucun repos. Pour vous ins- 
pirer une plus grande horreur de la médisance , 
5. I! faut vous faire sentir toute la malice de ce 

fïéehé. îl est si infâme et si indigne d'un chrétien, que 
es honnêtes f*ens l'ont naturellement en exécra- 
tion : AhonanaiiO h unimmi tletractor (a). En effet , 
ii naît des payions les plus criminelles et les plus 
houleuses, li y entre de l'envie j car d'où vient que 
ce voisin médit de son voisin ; celte femme de celle 
de son sexe ; cet artisan d'un autre artisan ; ce mar- 
chand d'un autre marchand ? c'est l'envie qui en est 
la cause ; c'est le dépit de voir qu'ils sont en réputa- 
tion, et que leurs affaires réussissent. ïl y entre de 
la lâcheté; vous n'oseriez attaquer cette personne , 
ni lui reprocher en face ce qne vous dites dans le 
secret j vous cherchez les ténèbres, pour lui faire 
une plaie d'autant plus dangereuse , qu'elle pourra 
moins s'en apercevoir : quelle lâcheté ! Vous seriez 
fâché qu'elle sût ce que vous en avez dit , dans 
l'appréhension qu'elle ne s'en vengeât: et, quand 
vous voyez qu'elle est hors d'état de se justifier et de 
se défendre, vous la mordez en secret. Vous ressem- 
blez , dit l'écriture , au serpent qui cherche le temps 
du sommeil et du repos d'un voyageur fatigué pour 
lui faire des plaies mortelles : Si mordeat serpens 
in silentio , nihil eo minus habet qui occulté detra- 
hh (b). La médisance est souvent un effet de légè- 
reté et de précipitation j vous êtes un étourdi qui par- 
lez à tort et à travers ; votre langue n'épargne per- 
sonne , ni amis , ni ennemis , ni religieux , ni séculiers , 
ni supérieur, ni inférieur , ni homme, ni femme; vous 
reàsetnhlez h un cheval indompté qui blesse tous 
ceux qu'il rencontre; encore y a-t-il cette différence f 
que cet animal se dompte par les freins et les mors 
qu'on lui met , et que personne , comme dit S. 
(a) Prov. Z4i 9. ( b ) 10, IU 
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Jacques, ne sauroit dompter, ni retenir voire langue • 
11 y a de l'hypocrisie , de la perfidie et de l'impiété j 
car il faut avoir perdu tous les senti mtms de la reli- 
gion , de la piété et de la charité chrétien 1e, pour 
traiter le prochain comme vous le faites. Entendez- 
vous ce médisant et cet ivrogne qui fournit à l'en- 
tretien de toute une compagnie ? Entendez-vous 
comme il raisonne dans la clialeur du vin , et comme 
rien n'échappe à ses railleries et à ses délraetiorts ? 
I? aime à hoire , il aime encore plus a médire ; le 
vin , l'ordure, le poison de ses impuretés et de ses 
cruelles médisances découlent également de ses lè- 
vres. C'est cet homme maudit dont parle récriture , 
qui porte le désordre par-tout: Susurra <*t bilinguis 
tnaledictus (a). On ne sauroit exprimer le mal que 
font les gens de ce caractère; ils sont dans la ré- 
puhlique chrétienne, ce qu'est le feu dans une forêt : 
Ecce quanlus ignîs ijuàm magnam sylvani uiceii- 
dit , dit S. Jacques {b). On admiroit hier ces beaux, 
arbres qu'on voyoit dans ces vastes forêts ; aujour- 
d'hui on n'y trouve plus qu'un amas de charbons et 
de cendres : qui a fait tout ce ravage ? Le feu. Ec je 
quanlus ignis , etc. Cette fille étoit en bonne odeur 
dans son voisinage ; cet ecclésiastique passoit pour 
un homme sage, désintéressé, exact à son devoir ; 
on connoissoit ce marchand pour un être véridique, 
ce juge pour un homme intègre ; et cependant les 
voilà déchirés , perdus de réputation ; toutes leurs 
belles qualités ne sont plus qu'un peu de cendre 
et de poussière. Qui en est la cause? C'est t;»î , mal- 
heureux, qui en as médit : Terribiiis est in civilate 
sud homo Lînguosus (c). Mais n'y a-t-il point de 
remède à ce mal ? C'est ce qu'il nous faut exami- 
ner dans le 

II. Point. Pour arrêter, autant que nous pour- 
rons, le cours de la médisance, il nous faut donner 
quelques avis 'à ceux qui médisent, à ceux qui les 
e'coutent, et a ceux de'qui on médit. 

i. Que dirons-nous aux premiers? qu'ils doivent 
ta) Ecç. 28 , IS. {b) Jacob, ? , 5. (O Eccli. 9 , 15. 
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craindre on péché qui a des suites si terribles , et 
dont le Saint-Esprit nous apprend qu'il se corrige 
difficilement : Homo assuetus in verbis improperii , 
in omnibus diebus suis non erudiétur (a). On voit 
tous les jours des impudiques se repentir de leurs dé- 
bauches , et passer le reste de leur vie dans une chas- 
teté édifiante ; on voit des ivrognes devenir tempé- 
rans, et d'autres pécheurs se convertir; mais voit- 
on des mcdisans se taire , dire du bien de ceux dont 
ils ont flétri l'honneur l On a beau prêcher contre 
3a médisance , ils sont toujours les mêmes. 

Cependant c'est une vérité de foi , que les médi- 
sans n'entreront point dans le royaume des cieux : 
J\ ] eque maledici Regnum Dei possidebunt (b). Il 
faut, pour y entrer, faire pénitence de vos médisan- 
ces passées. Hé bien , je m'en confesserai, je prierai 
et je jeûnerai ; ce n'est pas assez : si la médisance a 
été considérable, il faut vous rétracter, et réparer 
le tort que vous avez fait à la réputation du prochain j 
sans cela votre pénitence csl vaine , elle ne vous ser- 
vira pas pour le ciel; vous n'y entrerez jamais : Qui 
detrahit aliqui rei , ipse se in futur um obligat (c). 
Voilà pour le passé; pour l'avenir, ce que vous devez 
faire , c'est de vous défier de votre langue , c'est de 
faire une balance , comme parle le sage, pour peser 
toutes vos paroles , et de mettre un juste freiii à votre 
bouche, afin de parler avec plus de prudence et de 
circonspection. In verbis tuis facito slateram , et 
frœnos ori tuO rectos d). Ce sont les avis que nous 
donnons à ceux qui ont été malheureusement sujets 
à médire. 

2. Il faut en donner maintenant quelques-uns à 
ceux qui entendent médire, i. Ne pas se plaire dans 
la compagnie des médisons : Cum delractoribus non 
commiscaris (e). On dit ordinairement que, s'il n'y 
avoit point de recéîeurs, il n'y auroit point de vo- 
leurs : nous pouvons dire de même , que , s'il n'y 
avoit point de personnes disposées à écouler volon- 

(a) Eccli. ij, io. fbj C<>r. 6, io. (fi) Piov. lî, xj. 
(d) Ecct. it ,19. (e) Prov. 24 , ii« 
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tiers ceux qui médisent de leur prochain , iïn'v «u- 
roit presque point de rnédisans. Ce qui donne cours 
à ce vice, c'est que les uns parlent mal, les autres 
écoutent, rapportent et distribuent ce qu'ils ont en- 
tendu ; les uns sont les auteurs , et les atrit-t* les 
approbateurs de la médisance : qui sont les plus cri- 
minels? Je n'en sais rien; il n'est pas aisé, dit S. Brr- 
nard, de le décider. Detrahere , aul detrahentem 
audire , quid horum damnabilius sit , non facile . 
dixerim \à). Quand on se trouve engagé malgré soi 
dans la compagnie des rnédisans, il ne faut pas ajou- 
ter foi à ce qu'ils disent. Celui qui croit trop facile- 
ment a ce qu'on lui dit , a le cœur léger , dit le sage , 
et sa vertu s'affoiblira : Qui crédit cilà, levis corde 
est , et minorabitur (b). Si c'est avoir l'esprit bien 
léger que de croire tout ce qu'on dit, c'est être bien 
téméraire et blesser la ebarité, que de croire sans 
fondement le mal qu'on dit du prochain ; au lieu donc 
de croire les rnédisans , il faudroit les rebuter , à 
l'exemple du roi prophète , qui ne pou voit les souf- 
frir nulle part : Detrakentem secrdto proximo ?>io 
hune persequebar (c). 3. Il faut les repr endre ; c'est 
à quoi la charité fraternelle vou5 oblige. Miiîs com- 
ment, me direz-voos, irai-je brusquer une com- 
pagnie ? Je n'oserois faire celte confusion , ni donner 
ce déplaisir à des gens pour qui je suis obligé d'avoir 
de la complaisance et de l'amitié. Misérable excuse I 
dit S. Chrysostome (J) : elle damne une infinité de 
chrétiens. Vous n'oseriez brusquer une compagnie ; 
vous voulez, donc vous damner avec elle. Vous £tes ' 
obligé d'avoir pour ces rnédisans de l'amitié et de la 
complaisance : hé ! pouvez-vous leur en témoigner 
«ne plus grande , qu'en leur représentant leur péché , 
devenant peut-être l'occasion de leur conversion et 
de leur salut ? Vous êtes obligé d'avoir pour eux de 
l'amitié : mais faut-il pour cela perdre celle de Dieu? 
Job en avoit pour ses amis; mais comme il savoit 
que d'écouter tranquillement leurs médisances, c'é- 

(a) Bcr. /. i. de consider. (&) Eccli. t? t 4. 
CO Ps. 110 , S. W) Hom, J. ad populum, 
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toit s'en rendre coupable , il n'y avoit nî intérêt , ni 
complaisance qui l'empêchât de s'acquitter de son 
devoir. Conlerebam molas inique , et fie dentibus 
illius aufercbiim prœdani {a) : je frappois sur La 
Louche du médisant malin , et je lui arrachois la 
proie d'entre les dents. Vous ne pouvez empêcher 
qu'il ne se glisse dans les conversations quelques mé- 
disances \ mais il est de votre devoir de les arrêter. 
Peut-être la proie n'est-elle pas encore entièrement 
dévorée par ces bêtes carnassières; peut-être que le 
détracteur n'a fait que commencer l'histoire de ce 
malheureux qu'il veut perdre ; ne souffrez pas qu'il 
achève; fermez-lui la bouche; faites-loi connoître 
votre répugnance et son injustice ; arrachez-lui votre 
frère d'entre les dents : Cotilerebam molas , etc. 

3. Les derniers avis que j'ai à vons donner , regar- 
dent ceux de qui l'on médit. Il est bien difficile 
v. d'être à couvert de la médisant e : heatus qui tectus 
est à lingud nrquam b) , dit le sage. Lors donc que 
vous vous v trouverez exposés, que devez-vous faire, 
mes fr< res ? i. Souffrir la médisance dans un esprit 
de pénitence : soit que vous so>ez coupables ou inno- 
cetis du péché dont on vous accuse , vons devez con- 
sidérer que vons en avez commis d'autres qui méri- 
tent hien cette humiliation et celte peine. L'écriture 
nous fournit à cet égard un bel exemple dans la per- 
sonne de David e\. Sémei vomit d'horribles injures 
contre ce prince ; il lui reproche en face que c'est 
un homme de sang et un enfant de Béiial ; il lui jette 
des pierres , et le traite aussi mal que l'on feroit le 
plus méchant et le plus misérable de tous les hommes. 
Cependant David ne dit mot - r au contraire, se repré- 
sentant qu'il est effectivement coupable de la mort 
d'Urîe, quoiqu'il soit innocent de celle de Sait! dont 
on l'accuse , il offre à Dieu ce sanglant outrage pour 
satisfierion de ses péchés. Le peuple est scanda- 
lisé d* ''insolence de Sémei : un des officiers veut lui 
couper la tête. Arrêtez, répond David ^laissez-le, car 

ià) Job 29, 17. (fc) Eccli, 28 • 13» 
IO 1. Kff. i6» 7. « J*3* 
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le Seigneur lui a ordonne de me traiter ainsi : hé ! qui 
osera demander pourquoi il Ta fait ? Puissiez- vous y 
mes frères , faire de pareilles réflexions. Parmi 
quelques faussete's que Ton dît ponr ternir votre répu^ 
talion , combien y a-t-il de vérités qui vous regar- 
dent ? Vous n'avez pas péché avec celle personne , 
mais vous en avez débauché d'autres • vous n'avez 
rien dérobe à cet homme , mais vous en avez ruiné 
et opprimé d'autres par vos chicanes, par vos injus- 
tices et vos duretés : il est juste que vous en fassiez 
pénitence ; et la meilleure que vous puissiez faire, 
c'est de pardonner à ceux qui médisent de vous , et 
de répondre à ceux qui vous portent à en tirer ven- 
geance : Laissez-dire Sémei ; Dieu a permis qu'il me 
maudisse: il est juste que je le souffre; je mérite bien 
d'être traité de la sorte : Dimitte eum ut maledicat 
juxtà prœceptum Domini. t.. Enfin , quand vous vous 
voyez^exposés aux traits de la médisance , il faut vous 
armT de patience , jeler les yeux sur Jésus-Christ et 
sur les Saints. Comment les a-t-on traités 1 Vous le 
savez : fortifiez- vous par l'exemple de leur vertu. Ne 
vous troublez point dans ce temps d'orage , mais 
laissez au Seigneur le soin de justifier votre inno- 
cence ; il saura bien humilier le calomniateur et le 
médisant , lorsqu'il le jugera à propos. Nous ne 
manquons pas là-dessus d'exemples : en voici un que 
je tire de l'histoire ecclésiastique. Quelque temps 
après la mort de S. Amhroise , un nommé Donat, 
africain de nation , et Prêtre de l'église de Milan , 
s'étant trouvé dans un festin oii l'on faisoit l'éloge de 
cet illustre mort , il en prit occasion de vomir le 
fiel qu'il avoit contre ce saiut Prélat; et , quelque 
soin que les assistans prissent de lui imposer silence, 
il sontenoit toujours avec opiniâtreté, et confirmait 
avec serment ses calomnies et ses médisances,- m^îs 
Dieu , qui vouloit en faire un exemple de sa justice, 
frappa aussitôt ce malheureux <Pune plaie mortelle; 
il tomba de table ; on le porte clans son lit , et il mem t 
misérablement dans son péché. Telle est 1a fin dr s 
médisans , dit l'auteur de la vie de S Ambroîse : il* 

Gtt 
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mt urent ordinairement comme ils ont vécu : Hic est 
finis virotum detrahentium (a). Vous ne tlevcz pas 
attendre , mes frères, que Dieu fasse en votre faveur 
Île semblables miracles : il en fait quand il lui plaît; 
lirais ce que vous devez attendre , c'est qu'un jour il 
recompensera votre patience , si vous avez souffert 
pour l'amour de lui la peine que les médisans vous 
auront faite. 

Conclusion. Dixi : custodiam vias meas , ut 
non délinquant in lingud med Voici donc , mes 
frères , le fruit que je vous prie de tiret* de ce dis- 
cours. Dixi : C'eu est fait , j'ai dit en moi-même , 
j'observerai avec soin mes voies , afin de ne plus 
pécher par ma langue, et je prends aujourd'hui la 
résolution de ne plus médire. Dixi : Je comprends 
quelle est la malice de ce péché, quelles cri sont les 
suites, et le danger qu'il y a d'y tomber; c'est pour- 
quoi je ferai tous mes efforts pour l'éviter. Dixi : 
Custodiam vxas meas : Je me tiendrai sur mes gar- 
i!i.s ; j'observerai toutes mes démarches , afin de ne 
plus me trouver dans la compagnie des médisans , et 
de ne plus avoir de commerce avec eux. Custodiam 
vias meas. S'il arrive quelquefois que je me ren- 
contre avec eux, je ne prendrai plus plaisir à les 
ç'couter , je fermerai les oreilles, à leurs discours , 
e.\ je suivrai cet avis du sage : Sepi aures tuas spinis , 
littguam ncauam noli audire (c). Ce n'est pas assez; 
je reprendrai les médisans , et je leur ferai connoître 
que je ne prends aucune part à leurs -'«".^cours : Ut 
,non délinquant in linguâ meâ. Quand on parlera 
mal de moi , je ne rendrai point médisances pour 
médisances , injures pour injures ; mais je me tairai , 
je souffrirai le tort qu'on me fera , en esprit de péni- 
tence , pour l'expiation de mes péchés, et dans un 
esprit de conformité avec Jésus-Christ dont je dois 
imiter la patience. Ut non délinquant in linguâ 
meâ ; et comme il est rare de parler beaucoup sans 
offenser Dieu, ainsi que l'écriture nous en avertit: 

U) Paulin in vitâ Amb. et Baron, i , ç. acLan J97. 
t*) Pf. *8, *• (O Eccli, 1$, »!• 

• »! 
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ln muhlloquio non deerit peccatum (a) , je re- 
trancherai de mes entretiens, autant qu'il me sera 
possible , tout ce que j'y trouverai de superflu. 
Dixi : Custodiam , etc. Entrez , mes frères , dans 
ces saintes dispositions , et par-là vous éviterez (a 
-médisance , et vous mériterez , par la sagesse de 
vos discours , de louer et bénir Dieu éternellement. 
Amen, 

(«1) Prov. 10, 19. 
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PRONE 

POUR 

LE XII. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 



De l'Amour du Prochain. 
Vade , et tu fac similiter. 

Allez, et faites de même. En S. Luc, ch. io. 

Jl est rapporte dans l'évangile de ce jonr, qu'an 
docteur de la loi , interrogeant Jésus-Christ , lui 
dit, pour le tenter : Maître , que faut-il que je fasse 
pour posséder la vie éternelle ? Que porte la loi ? 
qu'v lisez-vous, lui dit Jésus-Christ? Vous aimerez 
le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur , de toute 
votre ame , de toute votre puissance , de tout votre 
esprit , et votre prochain comme vous-même , ré- 
pondit le Docteur. Vous avez bien répondu , répliqua 
Notre-Seigneur ; allez, faites eela , et vous vivrez, i 
C'est-à-dire, vous aurez la vie éternelle. Cet homme 
demanda ensuite qui étoit ce prochain que la loi lui 
ordonnoit d'aimer comme lui môme. Jésus, voulant 
encore lui faire décider cette question par lui-même f 
lui proposa cet exemple. 

Un homme juif, allant de Jérusalem à Jéricho t 
tomba entre les moins des voleurs , qui , non contenu 
de l'avoir dépouillé , le chargèrent de plaies, et le 
laissèt nt demi- mort su la ptace. Dans le même 
temps uo prêtre descendit par le même chemin r cl 
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Payant vu dans ce pitoyable état , il passa sans s'en 
approcher. Peu après un Lévite qui voyageoit , se 
trouva encore près du lieu où étoit le blessé , et 
rayant aperçu, il passa de même. Mais un Samaritain 
qui suivoit la même route, s'apprôchant de lui, fut 
sensiblement touché de compassion ; il descendit de 
cheval et se mit en état de l'assister de tout son pou- 
voir. Comme il portoit avec lui , suivant la coutume 
de ce temps-là, les vivres qui lui étoient nécessaires, 
il bassina ses plaies avec de l'huile et du vin , et les 
banda; il mit, comme il put, le blessé sur son che- 
val ; et étant arrivé à Jéricho, il le mena dans une 
hôtellerie, et le fit. panser à ses dépens par les mé- 
decins de ia ville. Le lendemain, étant obligé de 
continuer son voyage , il avança à l'hôte deux pièce» 
d'argent, lui recommanda d'avoir bien soin de ce 
malade, et lui promit qu'à son retour il lui liendroit 
compte de ce qu'il auroit dépensé pour lui. Après ce 
détail , Jésus demanda au Docteur de la loi : Lequel 
de ces trois voyageurs vous paroît avoir agi comme 
le prochain de celui qui est tombé entre les mains 
des voleurs. Celui-ci , répondit-il , qui a exercé la 
miséricorde envers lui. AJlez , lui dit Notre-Sei- 
gneur , faites-en de même. 

Faut-il , Chrétiens, qu\m étranger nous confonde 
encore aujourd'hui , et que la chanté fraternelle étant 
presque éteinte dans nos cceurs, un Samaritain vienne 
la rallumer parmi nous , aussi-bien que parmi les 
Juifs ? Oui , sans doute , il le faut , puisque c'est à cet 
exemple que Jésus Christ nous renvoie : Parle , et tu 
Jac similtter. Instruisons-nous sur un point si im- 
portant , et apprenons de cet évangile l'obligation 
que nous avons d'aimer le prochain, et la manière 
dont nous devons l'aimer. Dii'pes prtiximum tuum 
sieut te ipsum : voilà le p é *epte que j'exp'iqnerai 
dans mon premier point. F vie , et tu facsinrliter r 
en voilà la pratique , qui fera le sujet du second. 

T. Point. Pour bien comprendre le grand com- 
mandement de la charité du prochain dans toute son 
étendue , il nous faut expliquer toutes le» parole* 
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du précepte: DUiges proximum tuuni si eut t# ip- 
sum. Quel est ce précepte? quel est ce prochain 
que nous devons aimer ? quel est le modèle que 
nous devons suivre en l'aimant? voilà ce qu'il con- 
vient que nous sachions pour nous acquitter de ce 
qu'exige de nous l'amour du prochain. 

I. Aimer Dieu de tout son cœur, de toute son 
ame, de tout son esprit, c'est le premier et le plus 
grand de tous les commandemens. Le second qui lui 
est semblable, c'est-à-dire, qui en approche le plus , 
est celui de l'amonr du prochain (a). Dans ces deux 
commandemens sont renferme's la loi et les prophè- 
tes Ainsi , après le grand commandement de l'amour 
de Dieu , celui de l'amour du prochain tient le pre- 
mier rang; et l'idée que nous devons en avoir , c'est 
de le regarder comme le plus universel de tous les 
commandemens , le plus nécessaire et le plus essen- 
tiel à la religion. 

C'est le plus étendu et le plus universel : en l'ac- 
complissant , nous accomplissons tous les autres : Qui 
enim diligit proximum , legem implevit , dit S. 
Paul (b) : car ces commandemens : Vous ne conv 
mettrez point d'adultère : Vous ne tuerez point : Vous 
ne déroberez point : Vous ne porterez point faux té- 
moignage : Vous ne désirerez point le bien d'autrui ; 
tous ces commandemens et autres semblables sont 
compris en abrégé dans ces paroles : Vous aimerez 
le prochain comme vous-même ; et comment cela , 
continue l'Apôtre ? parce que l'amour qu'on a pour 
le prochain, ne souffre point qu'on lui fasse du mal ; 
et ainsi , cet amour est l'accomplissement de la loi : 
Dilectio proximi malum non operatur ; plenitudo 
ergb legis est dilectio. * 

Ce commandement est aussi le plus nécessaire au 
salut. Celui , dit S. Jean , qui n'aime pas ses frères , 
demeure dans la mort , et par conséquent dans un état 
de réprobation : Qui non diligit manet in morte (c). 
Il nVn est point aussi de plus essentiel à la religion , 
ni de mieux marqué dans le Testament du Fils de 

(<0 Mauh, ii, 40. CM Rom. iî , 8. (O i. Joan. J , 14. 
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ï)ieu. Ce n'est point ici , dit le Sauveur, le comman- 
dement des hommes , mais le mien : Hoc est prœ- 
ceptum meum , ut diligatis invicem sicut dilexi 
vos (<?). C'est ma loi , c'est moi qui vous l'ordonne ; 
et afin que nous ne doutions point que c'est l'esprit 
de la religion qu'il est venu établir sur la terre , il 
l'appelle un commandement nouveau : Mandatant 
novum do vohis , ut diligatis invicem sicut dilexi 
vos (A). Mais, Seigneur, ce commandement est si 
ancien ; pourquoi l'appeler un commandement nou- 
veau? N'est-il pas de la loi naturelle , et établi dès 
le commencement du monde ? La loi de Moïse ne 
porte-t-elle pas en termes exprès : Vous aimerez le 
prochain comme vous-même ? Pourquoi donc dites- 
vous : Manda tum novum do vobis (c). C'est, disent 
les SS. Pères , que ce commandement, quoique très- 
ancien, est néanmoins nouveau quant à l'esprit et à 
la manière dont le Sauveur nous ordonne de Obser- 
ver; il est nouveau , parce qu'il est le caractère de 
la nouvelle loi ; il est nouveau , parce qu'il n'appartient 
qu'aux enfans de cette loi nouvelle, qui ont reçu la 
grâce de l'adoption , de l'accomplir parfaitement. C'est 
pourquoi Jésus-Christ ajoute que c'est la marque qui 
doit distinguer ses disciples du reste des hommes. Ce 
ne sera , dit-il à ses Apôtres , ni par les signes , ni par 
les prodiges que vous ferez en mon nom, mais par la 
charité que vous aurez les uns pour les autres, qu'on 
vous reconnoîtra pour mes disciples : In hoc cog- 
noscent omnes quia Discipuli wei estis , si dilea- 
tionem habueritis ad invicem (d). Hélas! Seigneur, 
si la charité du prochain est le grand caractère qui 
doit distinguer vos disciples, que sont donc devenus les 
chrétiens de nos jours , qui n'ont presque plus , pour 
leurs frères , qu'envie, jalousie , antipathie, inimitié? 
On connoissoit les premiers chrétiens à cette marque, 
parce qu'ils n'avoient tous qu'un cœur et qu une 

ame ; et cet amour fraternel qui régnoit parmi eux , 

> 

{a) Ibid. if , ii. Jbid. 15, u. 

M Chry. h. 17 f in lo. Aug. t r . 6$ , in Jean. 

(d) Joan. 18 • if. 
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éroit si édifiant, qu'il sm prenoit et convertissant les 
Païens. Voyez , disoieni-i!s , au rapport de Tertul- 
lien , comme ces gens-là s'aiment, comme ils sont 
unis et s'assistent , comnif ils sont prêts à mourir les 
uns pour les autres : Vidote , iutjuiunt , ut invicem 
ti 1 lisant , et pro altrrutro mûri, sini partit (a)* 
Mais aujourd'hui la fui est si diminuée, et la charité 
si refroidie , qu'à jug^r de la plupart des chrétiens à 
cette marque, on ne trouvera guère de différence 
entr'eux et les infi Jolies. Combien même y en a-t il 
qui ne savent pas mieux que ie Docteur de la loi. qui 
inteiTogcoit Jésus- Christ , (juel est ee prochain qu'ils 
sont obligés d'aimer : El c/uis est meus proximus ? 
C'est ce qu'il nous faut encore expliquer. 

2. Il ne faut pas être surpris que ce Docteur ait 
fait celte demande : c'étoit dans ce temps- là un su- 
jet de controverse , la loi disant simplement : "V ous 
aimewz votre ami comme vous-même : Diliges ami- 
cum tuum sic ut te ipsum (b). 

Les Pharisiens 'concluoient de-là, par une fausse 
interprétation de la loi, que comme on devoît aimer 
son ami , on pouvoit haïr son ennemi : ainsi plusieurs , 
parmi les Juifs, suivoient cette addition des Phari- 
siens , et ne comprenoient que leurs parens , leurs 
amis et leurs compatriotes, sous le nom du prochaiu. 
Notre- Seigneur voulant donc détruire cette opinion t 
et désabuser ce Docteur de la loi , lui produit un 
Samaritain, qui , dans la personned'un Juif , assistent 
étranger et même un ennemi de sa secte: car, comme 
remarque l'évangile, les Juifs ne s'accordoient pnirU 
là-dessus avec les Samaritains : Non enim contuntur 
Judcei Samaritanis (c)* Apprenez de-là , lui dit le 
Sauveur , à ne pas borner le nom du prochain dans 
votre parenté . dans vos amitiés , dans votre patrie , 
dans votre religion , mais à l'étendre à tout homme g 
de quelque pays et de quelque secte qu'il soit , qui 
a besoin de votre secours. 

Combien de chrétiens sont encore dan3 l'erreur 

* * *™ ^ • 

(a) Tertul. Apofagt adyevsih gent. 40. 
0>) Levit. 19, 18. (O Jean. 4 i 9» 
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des Juifs , et ue comptent pour leur prochain que 
leurs amis ? P.»rie<-I«jur d'aimer leurs ennemis, c'est 
un langage qu'ils u'enlcudent point ; et auis est meus 
proximus ! Il y a même îles chrétiens si possédés de 
l'amour d'eux-mêmes, qu'ils n'ont point de prochain , 
ou plutôt qu'ils nVn counoissent point. Etes- vous 
d'une humeur ou d'un aviscontrairc à leur inclination \ 
vous n'êtes plus leur prochain : ils n'aiment les gens 

Jvi'à proportion qu'ils entrent dans leurs intérêts on 
ans leurs sentiment ; hors de- là ils leur sont indiffé- 
rent; ils ne prennent part ni à leurs hiens , ni a leurs 
maux ; ils n<» les considèrent point relativement aux 
lions communs de la nature et de la grâee ; et de 
toutes les qualités, celle de prochain est celle qui 
fait moins d'impression sur eux. Ce n'est pas là , dit 
S. Jacques (a) , accomplir la loi royale de la cha- 
nté. Quoi! si vous rehutez un pauvre homme qui 
entre chez vous, et que vous fassiez accueil à un grand 
qui vfent à vous avec heaucoup d'appareil, n'est- il 
pas aisé de voir que vous n'ajzissez que par des consi- 
dérations purement humaines ? Sachez donc que tout 
homme, pauvre ou riche , savant ou ignorant, ami 
ou ennemi, que tout homme , en un mot , fût-il un 
infidelle ou un idolâtre , est votre prochain. Mais 
comment devez- vous l'aimer? 

3. Sicut te ipsum* Voilà le modèle que vous devez 
suivre. Mais, pour aimer son prochain comme soi- 
même, il faut savoir s'aimer soi-même. Or, celui-là 
seul sait s'aimer, dit S. Augustin, qui s'aime pour 
Dieu : Solus se novit diligere , qui Deum diligit (/>). 
Si nous devons nous aimer pour Dieu , nous ne 
devons aussi chercher autre chose que lui dans l'a- 
mour du prochain; ce n'est donc ni à la heauté , 
ni aux autres qualités des créatures que nous devons 
nous attacher, mais à Dieu seul. Jésus Christ veut 
que nous nous aimions comme il nous a aimés, 
ut diligatis invicem sicut dilext vos* Il n'a con- 
sulté ni la chair ni le sang; mais il nons a aimés pour 
nous sanctifier et pour nous mériter une vie éternelle 
{a) Jacob, z. (b) Aug. de mcribus ceci. c. z& 
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êt bienheureuse ; nous devons nous aîmer p<3ur la 
même fin : Ad hoc amate ad quod amavi vos (a ; 
souhaiter à noire prochain le même bonheur qu'à 
nous , lui souhaiter les mêmes grâces, les mêmes 
biens dans le ciel , et les mêmes avantages sur la 
terre : DUiges proximum sicut te ipsum ; voilà la 
règle qu'il faut suivre. Ne trompons pas nos frères; - 
n'ayons pas deux poids et deux mesures , une pour 
nous et une pour les autres ; car , quand il faudra 
rendre compte , on nous mesurera à la même me- 
sure que nous aurons mesuré les autres. Que s'en- 
suit-il de-là? Onmia ergo ( voici une terrible con- 
séquence qui condamnera au dernier jonr toutes les 
personnes de quelque qualité et condition qu'elles 
soient, qui auront fait tort au prochain ) omnia ergo 
quœcumque vullis ut faciant vobis homines , et 
vos facile illis (b). Vous traiterez les autres comme 
vous voulez qu'ils vous traitent. Vous voulezquc vo- 
tre prochain vous pardonne; vous lui pardonnerez 
aussi : vous ne voulez pas qu'il vous fasse aucun mal ; 
vous ne lui en ferez aucun : vous voulez qu'il vous 
fasse du bien ; vous lui en ferez de même : vous vou- 
lez que votre voisin souffre les incommodités que 
vous lui causez ; vous souffrirez qu'il vous soit incom- 
mode : vous voulez que cette femme supporte vos 
défauts ; vous supporterez les siens : en un mot , vous 
ferez aux autres ce que vous voudriez qu'on vous fît 
à vous-mêmes : Omnia ergo, etc. Voilà l'explica* 
tion du précepte ; venons maintenant à la pratique , 
et apprenons du Samaritain ce que demande de nous 
l'amour du prochain. 

II. Point. Plus je considère la conduite du Sa* 
maritain, plus elle me ravit : il trouve sur le chemin 
un pauvre malheureux que les voleurs ont dépouillé , 
blessé, et laissé demi- mort : ce triste spectacle le 
touche si vivement, qu'il lui donne tous les secours 

3ue peut inspirer la charité la plus parfaite ; il lui 
onne son cœur, ses remèdes et son argent. Il lui 
donne son cœur ; il s'approche de lui ; et l'ayant vu , 
(a) Greg. R. 17. m Ev. (b) Matth. ?»u, 
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il en est touche de compassion : ferlions secus eum , 
miscricordiâ motus est. Il lui donne ses remèdes ; 
il verse de 1 huile et du vin sur ses plaies : Alligavit 
vulnera ejus infundens oleum et virium. Il lui donne 
son argent : Protulit duos denarios. Non content de 
cotte aumône , il dit à l'hôte , aux soins duquel il le 
confie, qu'il lui rendra à son retour ce qu'il aura dé- 
pensé pour lui. Excellente leçon , qui nous apprend 
bien les principaux devoirs de fa charité du prochain : 
voulez-vous les savoir? les voici en peu de mots. Vo- 
tre frère est-il affligé? donnez-lui votre cœur par la 
compassion. Est-il éloigné des voies du salut ? don- 
nez-lui vos remèdes , et ramenez-le dans le bon che- 
min par vos avis et vos corrections. Est-il pauvre ? 
donnez-lui votre argent , et le soulagez par vos au- 
mônes. Ainsi les trois actes que demande de vous la 
charité du prochain, sont la compassion , la correc- 
tion et l'aumône. 

i. La compassion. C'est la religion même que nous 
professons , qui est une religion que la charité a for- 
mée , qui. nous impose l'obligation de compatir aux 
maux du prochain et de le consoler dans ses afflic- 
tions : aussi est-ce une obligation de tontes les condi- 
tions et de tous les temps ; elle est imposée aux riches 
et aux pauvres , aux savans et aux ignorans. Quoi- 
que tous les chrétiens ne puissent pas , comme S. 
Paul, travailler au salut et à la conversion des ames f 
tous néanmoins doivent entrer dans ses scutimens , 
qui sont de gémir intérieurement sur les misères do 
leurs frères , et de dire comme lui : Quis infirma" 
tur , et ego non infirmer * Dieu nous envoie des 
afflictions à deux fins; je veux dire, pour éprouver 
et purifier celui qui souffre, et pour attendrir et 
exciter la charité de celui qui le voit. Il (lit au juste 
affligé, pour le consoler : Ao/i timere, sentis meus 
Jacob (b\ Ne crains pas , Jacob : tu as soif, je te 
donnerai de l'eau en abondance ; si tu souffres quel- 
que perte , quelque disgrâce , ne t'impatiente pas , 
jmn serviteur, je répandrai sur toi mes bénédictions» 

(.0 2. Cor. ii , 29« (6) Ua. 44 • »• 
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Mais, d'un autre côlé, il dit à un chrétien qui voit 
ses frères souffrir : Ouvre ton cœur à ces affliges; 
ne leur refuse pas quelques mots de consolation ; 
marche et converse humainement avec ceux qui pleu- 
rent : Non tiesis plorentibus in consolatione , et 
cum lugeniibus ambula {a). Il fout être sensible 
aux maux du prochain , premier devoir de la charité 
fraternelle : s'il s'écarte du bon chemin , il faut l'y 
ramener par nos avis et nos corrections. 

2u Devoir. La négligence qu'on a de reprendre son 
prochain , quand on voit qu'il est tombe* en faute , vient 
le plus souvent de cette dangereuse illusion par la- 
quelle on se flatte que, pourvu qu'on réforme sa pro- 
pre conduite et qu'on travaille à son salut , il n'est 
pas nécessaire d'entreprendre de réformer les autres 
et de les tirer de leurs égarement Chacun , dît-on, 

f portera son fardeau, chacun répondra pour soi : de- 
à, iî n^ faut pas s'étonner si le précepte de la cor- 
rection fraternelle" est aujourd'hui si négligé. Le prê- 
tre passe, le Lévite passe : on voit «les commerces 
infâmes, on entend des blasphèmes , tout le chemin 
qui va de Jérusalem a Jéricho est couvert de blessés , 
et personne ne s'approche dVnx pour bander leurs 
plaies, et y verser l'huile et le vin d'une sage et cha- 
ritable correction Dans les uns , c'est indifférence ; 
dans les autres, lâcheté ou complaisance; dans quel- 
ques-uns , crainte servile ou respect humain : mais f 
' de quelque coté que vienne ce manquement , c'est 
un défaut de charité ; car l'obligation de corriger le 

Srochain est fondée sur les deux grands comman- 
emens de l'amour de Dieu et du prochain. Vous 
▼oyez que Di^u est offensé , que votre prochain 
pèche et se damne , et vous ne dites mot : n'est-ce 
pas là une preuve suffisante que vous n'aimez ni Dieu 
m le prochain? Si vous aimiez Dieu, vous prendriez 
son parti, et votre zèle s'allumeroit contre tant de 
jureurs et de médisans qui l'offensent en votre pré- 
sence. Si vous aimiez votre prochain comme Jésus - 
Christ vous ordonne de l'aimer, c'est-à-dire, pour 
00 Eccli. 7, ÎS. — - 
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son salut , pourriez- vous l'aimer de la sorte et le voir 
marcher dans le chemin de la perdition , sans le cor- 
riger et sans l'en avertir? Ne dites point que vous 
n'êtes ni Curé, ni Supérieur : le devoir de la correc- 
tion aussi bien que celai de l'amour du prochain, 
regarde tout le monde : Manda vit ilîis unicuique 
de proximo suo (a). Acquittons-nous donc , chré- 
tiens, de ce devoir , et qu'il ne soit pas dit que noire 
frère, pour qui Jésus-Christ est mort , aussi bien que 
pour nous, périsse par notre faute. Nous en voyons 
tant aujourd'hui qui se perdent, les uns par leurs dé- 
bauchas scandaleuses, les autres par leurs blasphè- 
mes , ceux-ci parleurs injustices, ceux-là par leurs 
méd'sances : nous savons leurs désordres, nous en 
sommes témoins; un petit avis donné à propos, ou 
une sévère correction , quand nous avons l'autorité 
on main, les feroieot rentrer dans le hou chemin : 
si nous sommes indifférons à leur perte , craignons 
que nous n'en soyons responsables devant Dieu : Pé- 
rima infirnius in tua scient ia J rater , pr Opter quem 
Christus mortuus est (b). 

3. Le troisième acte de la charité fraternelle, c'est 
de soulager le prochain dans ses besoins. Les œuvres 
sont la langue du cceur, dit S. Grégoire Pape : Prv- 
biitiu dilectionis exhibhio est operi$ \C)i c'est à 
elle marque (pie Ton connoîtra si nous aimons le pro- 
chain. Car de même que tous ceux qui disent , wSei- 
pueur, Seigneur, n'entreront pas dans le rovanme 
des cieux, de môme tous ceux qui témoignent avoir 
quelqu'affection pour le prochain , n'y entreront pas 
pour cela : les paroles ne suffisent pas , il faut les 
œuvres : Non diligamtts verbo, neque linguâ , dit S. 
Jean (rf), sed opère et veritate : aimons nos frères, 
non en apparence, mais en effet. Si quelqu'un, pos- 
sédant des biens de ce monde , et voyant son frère 
dans la nécessité, lui ferme son coeur, -peut-il dire 
que la charité soit en lui ? Si Quis habueril substan- 
tiam hujusrnodi , et viderit jratrem suam nécessi- 
ta) Eccli. 17 ♦ xi. (*) i. Cor. 8,n. (c) H. }o in Evang. 
{d) i, Joan. 5 , ig. 
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iatem habere , et clauserit viscera sua ab eo , qvo- 
modo chnritas Dei manet in Mo ! Quoi , dit S. Jac- 
ques , si ud de vos frères , ou une de vos sœurs, 
n'ayant pas de quoi s'habiller ou se nourrir , quel- 
qu'un d'entre vous se contente de lui dire : Allez en 
paix , je vous souhaite de quoi vous couvrir et vous 
nourrir , sans cependant lui donner ce qui lui est né- 
cessaire , que lui serviront toutes ces belles paroles? 
Ce n'est pas ainsi qu'on accomplit la loi de Dieu : 
Dieu ne se paie pas de paroles et de mines , et ne 
vous y trompez pas, il traitera-sans mise'ricorde celui 
qui n'aura pas fait miséricorde : Judicium sine rni- 
scricordiâ Mi qui non fecit misericordiam («). 

Conclusion. Sic loquimini et sic facile, conclut 
S. Jacques (b). Vous avez entendu, mes frères , et 
vous le dites vous-même très-souvent, qu'on est obligé 
d'aimer son prochain comme soi-même. Faites- le, 
je vous en conjure. Sic loquimini et sic facite. 
Vous convenez que la charité du prochain demande 
qu'on se supporte les uns les autres ; vous le dites , fai- 
tes-le, pères et mères ; supportez les défauts de vos 
en fans ; en fans, supportez ceux de vos parëns; maris, 
ceux de vos femmes ; femmes, ceux de vos maris ; et 
vous , voisins, ceux de vos voisins : Sic loquimini et 
sic facite. Vous voyez grand nombre de vos frères 
qui tombent en faute; vous savez que la charité veut 
qu'on les reprenne, reprenez-îes : Sic, etc. Riches, 
vous voyez la misère des pauvres , et vous compre- 
nez l'obligation qu'ily a de les soulager , soulagez-les: 
Sic, etc. Et vous, pauvres, vous dites que vous 
êtes obliges de prier pour ceux qui vous font du 
bien , qu'il ne faut point porter envie aux riches, 
mais vivre content dans sa pauvreté, faites-le : Sic , 
etc. En un mot , en quelque état que nous soyons , 
remplissons les devoirs de la charité; et cette vertu 
qui uemeu xc toujours, nous méritera une récompense 
qui ne finira jamais. Je vous la souhaite, etc. 

(<j) Jacob, i, ij. ' Ibid. z , 12. 
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LE XIII. DIMANCHE 

• * 

APRÈS LA PENTECOTE. 



. Sur le vice d'Impureté. 

Cum ingrederetur queddam castelïum^ oceufxe- 
runt ei decem viri leprosi qui sletefrunt à longé. * 

Jésus errtrani dans un village , rencontra dix lé- 
preux , qui s'arréière/U loin de lui. En S. Luc f 
ch. 17. 

L'évangile de ce jour noua représente dix lépreux 
unis par la société de leur misère , et demandant 
h Jésus-Christ leur guérison. Ils se tiennent éloignés 
/ de lui, parce qu r il ne leur étoit pas permis d'appro- 
cher des villes ni des personnes saines, de peur de 
les souiller; ils élèvent l^ursvoix, et crient tous en- 
semble 1 Jésus , notre Maître , ayez pitié de nous. 
l»e Sauveur les ayant aperçus, leur dit: ^llez , 
montrez-vous aux prêtres; et comme ils y alloient, 
ils furent guéris. La difformité que la lèpre cause 
sur le corps, pent être considérée comme une image 
de celle que le vice d'impureté produit dans les 
îKnes ; difformité si grande , qu'elle fait d'nne créa- 
ture excellente en beauté > oii Dieu s'étoit plu a im- 
primer les traits de «es divines perfections , un monstre 
Tome IL H 
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horrible qu'on ne sauroit voir ni souffrir. Il est dit 
dans l'évangile , que les lépreux n'osèrent s'approcher 
de Jésus-Christ, steterunt à longé ; ce qui peut 
hien nous marquer combien le vice d'impureté, qui 
défigure dans nous l'image de Dieu , nous éloigne 
de lui. C'est de. ce vice dont j'entreprends de vous 
parler; vice si universellement répandu sur la terre, 
et qui désole avec tant de fureur l'héritage de Jésus- 
Christ ; vice dont les suites sont si funestes, que, 
sans la miséricorde d'un Dieu Sauveur , cette lèpre- 
seroit incunable. Je vais essayer de vous en faire 
voir , 1. les dangereux effets ; 2. la difficulté qu'it 
j- a des*en convertir. Seigneur, purifiez mes lèvres; 
conduisez ma langue dans un discours ou je dois com- 
battre le plus honteux ennemi de votre pureté : don- 
nez-moi l'esprit de sagesse , pour ne rien dire de trop f 
et celui de force, pour vaincre la résistance du pé- 
cheur, et l'obliger à revenir de ses égaremens. 

I. Poiwt. Perdre son honneur, ses biens et son 
ame , c'est la plus grande de toutes les pertes ; telle 
est cependant la perte que fait un impudique ; tel 
est l'effet malheureux de sa brutale passion. 

1. Elle le déshonore. Turpitudinem et ignomi- 
niam congregat sibi , et opprobrium illius non de- 
lebUur (a). L'impudique, dit le sage, s'attire une 
confusion et un opprobre qui ne s'effaceront jamais. 
Il n'est pas nécessaire d'employer beaucoup de temps 
à vous prouver ce que vous ne voyez que trop sen- 
siblement par une expérience journalière. Quelle est 
la réputation d'un homme sujet à ce vice ? vous le 
savez; on le méprise, et personne ne veut faire al- 
liance avec lui. Que dit-on d'une fille ou d'une femme 
débauchée? comment la regarde-t-on? comme une 
infâme et une malheureuse qui ne mérite que le mé- 
pris et la confusion. Mulier , quœ est fornicaria t 
quasi stercus in viâ conculcabitnr (£). Voyez dans 
l'écriture comme Aju mon traite Thamar. Plus il l'a- 
voit aimée, plus il en a d'aversion , jusqu'à la faire, 
sortir de chez lui , jusqu'à commander à ses gens de 
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la prendre par les épaules et de la chasser comme 
une infâme : Ejice hanc à me foras , et claude os- 
tium.post eam (a). Voyez comment Jézabel est trai- 
tée : elle croyoit attirer l'estime ou du moins la com- 
passion de Jehu, rot d'Israël : elle avoit mis pour 
cet effet du fard sur son visage; elle avoit chargé 
sa tête de différentes parures, et pris de magnifiques 
habits : cependant que dit Jéhu \ Jetez cette infâme 
par la fenêtre : et comme Ton vint ensuite pour l'en- 
sevelir, on ne trouva plus que son crâne et quelques 
extrémités de ses mains et de ses pieds ; les chiens 
a voient avalé son sang et dévore le reste de son 
corps. Hceccine est MaJezabel [b) / Est-ce là cette 
Jézabel ? disoient les passans avec un souverain mé- 
pris ? Est-ce là cette femme qui a eu tant d'adora- 
teurs, et qui a causé tant de scandales? 

Les hommes impudiques ne sont pas mieux traités 
que les femmes: sont-ils riches et puîssans ? on a 
au-dehors quelque respect pour leur autorité ; mais 
au fond du cœur on les méprise et on les regarde . 
comme des infâmes. Sont ils dans l'affliction ou dans 
la pauvreté? on les montre au doigt, et Ton se moque 
d'eux. C'est ainsi qu'un impudique porte dès cette vie 
la confusion de son péché. Il a déshonoré son propre 
corps aux yeux de Dieu ; Dieu permet qu'il soit dés- 
honoré lui-même aux yeux des hommes. Ah! chré- 
tiens indignes de ce nom, ne savez-vous pas, dit 5* 
Paul , que vous êtes le temple de Dieu , et que son 
Esprit habite dans vous? D'où vient donc que vous 
avez l'insolence de profaner ce temple et de pécher 
contre votre propre corps? Sachez que Dieu vous 
punira comme des profanes et des imp es : Si yuis 
iiutrm templum violaverit ,<lisperdet illum Deus ; 
templum *nirn Dei sanctum est , auod estis vos {c). 
Il vous affligera de maladies cruelles et honteuses f 
qui vous couvriront de confusion : Qui se jungit 
Joraicuriis 9 erit nequam, dit l'ecclésiastique , pu- 

• , • 

ta) Reç. t ? , u (*) 4. **f«9, ?7- 

ic) u Cor. | , 17. 
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tredo et vermos h^redUabunt illum (a). Voilà le 

premier effet <le l'impureté : venons au second. 

2. Ce vice dépouille l'impudique de se9 biens; té- 
moin l'enfant prodigue. Il demande h son père la 
part qu'il prctemloit dans ses biens ; il va dans un 
pays éloigné; et après les avoir dissipés avec des 
femmes de mauvaise vie , il se trouve réduit , par 
ses impuretés et ses débauches, à une pauvreté si 
grande, qu'il soubaite de se rassasier du gland des- 
tiné à la nourriture des pourceaux r Cupiebat im- 
plore vont rem suum de siliquis cjuas porci mandu- 
cubant (b\ Tel est le sort du voluptueux : il veut 
entretenir le funeste objet de sa passion , il se con- 
sume en frais pour subvenir a ses dépenses ; il ruine 
sa maison : Dissipavit substantiam suam vivendo 
luxuriosê. Oh ! combien de familles ruinées par une 
semMable conduite \ Ce n'est pas tout ; l'impudique 
perd les biens de la grâce qu'il avoit reçue dans son 
baptême. La foi s'éteint ou s'obscurcit en lui : il ne 
croit presque plus les mystères que la religion nous 
enseigne ; il n'adhère plus que foiblement aux vérités 
qu'elle propose et qui combattent sa passion ; il 
perd de vue les biens éternels; il se fait des principes 
à son gré; il s'étourdit lui-même, pour ne pas être 
effrayé des tourmens de l'enfer, et se livrer avec 
plus de sécurité aux désordres les plus monstrueux. 
Sa charité est éteiule dans son cœur; il n'aime plus 
que ses plaisirs : en un mot , tous les biens de la grâce 
sont dissipés par sa brutale passion. Il ne vous reste 
plus rien de bon , disoit autrefois S. Ambroise à une 
vierge qui étoit tombée : dès que vous avez perdu le 
précieux trésor de la virginité , vous n'êtes plus le 
temple de Dieu , mais la retraite infâme du démon. 
De temple Dei facta es fanum itnmundHiœ ; de 
habitaculo Spiniûs Sancti tugurium Diaboli (c). 
Vous étiez di^ne d'occuper dan» le ciel une place 
parmi les Anges , et vous méritez à présent d'en 
occuper une avec les dëiûO.ns dans les enfers. Eu 

(«0 Eccfi. 19,5. 2&$Ë$iPi Luç 1$ , i<5. 
10 D< virg. x "■■ 
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effet , tin impudique ne perd pas seulement son hon- 
neur et ses biens , mais encore son ame. 

3. Qui adulter est , propter cordis inopiam per- 
det animam suam (a) : l'impudique , dit le sage , 
erdra son ame par la folie de son cœur. Remarquez 
ien ces paroles: Il n'est point de vice qui abrutisse 
lus l'homme que celui de l'impureté : l'esprit , la 
onne conduite et tous les talens naturels qu'il avoit 
reçus, deviennent inutiles, dès que cette maudite 

{lassion le domine : elle l'occupe de telle sorte , qu'elle 
ui fait oublier tous ses devoirs ; charge , emploi , 
soin de sa famille et de ses affaires, fonctions atta- 
chées à son état ; il néglige tout cela. Il n'a point 
de cœur , ou , s'il en a un , ce n'est plus le cœur d'un 
homme , mais celui d'une bête. Dieu punit le volup- 
tueux comme il fit l'orgueilleux Nahnchodonosor : 
Cor ejus ab humano contmutetur , et cor ferœde- 
tur ei (b). On a beau lui dire : Mon ami , chacun 
parle de vous, prenez-y garde, vous devenez la fabla 
du monde : la passion l'a tellement aveugle*, au'iî n'é- 
coute ni raison , ni remontrances. Quittez Sodome , 
cette misérable ville dont Dieu va punir les abomi- 
nations , dit Loth à ses cendres : Surgite , egredi- 
mini de loco isto : quia deleblt Dominas civita- 
tem hanc ( c). Profitèrent-ils des bons avis de Loth? 
Non , au contraire , ils les regardèrent comme des con- 
tes et des rêveries d'un vieillard insensé , et se mo- 
quèrent de lui : rtsus est eis quasi htdens loqui. 
Sortez de cette maison , vous disent vos parens et 
votre confesseur : ma fille, vous faites parler devons; 
on est scandalisé des fréquentations que vous avez 
avec ce jeune homme ; corrigez-vous. Je n'en ferai 
rien , répond cette insensée ; c'est folie de m'en par- 
ler : Desperavi nequaquam faciem ; adamavi 
quippe alttitios . et post eos ambulabo {d). Mais il 

? r va de votre salut ; on ne peut vous donner l'abso- 
ulion ; et , si vous la recevez en cet état , ce ne se- 
roit qu'une continuation de sacrilège ; en un mot f 

(a) Prov. 6, *z. (f>) Daniel 4,1?. 

(O Gen. 19, 14. t<0 Jcrcm. z, 2Ç. 
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vous vous damnez. N'importe , il faut qne je con- 
tente ma passion: Adamavi quippe aliénas , et post 
eos ambulaùo. On s'endurcit dans le nia! , et Ton se 
moque de tout. 

Voilà les funes e> principes où conduit l'impureté^ 
quand on la laisse s'enraciner dans le cœur.* O mat 
heureux penchant qui fait tant d'impénitens et de ré- 
prouvés! Faut-il que nous soyons obligés de faire 
retentir nos églises des désordres que tu causes dans 
le monde ! Autrefois S. Paul ne vouloit même pas 
qu'on nommât ce vice parmi les chrétiens; et nous 
voyons dans tous les écrits qui nous restent des S. P. 
de ce premier âge , qu'ils s'attachent beaucoup plus à 
faire l'éloge de la chasteté , qu'à parler contre le 
vice qui lui est opposé. Nous en userions encore de 
même , si le temps n'étoit pas changé : mais hélas J 
que notre siècle est différent de ces siècles heureux ! 
siècle de corruption où ce vice a couvert toute la sur- 
face de la terre , où iî n'est aucun âge, aucun sexe 
qui n'y soit sujet. De-là vient que les ministres de la 
parole , dont l'occupation ne devoit être que d'an- 
noncer aux hommes la loi de Dieu , sont obligés à 
combattre sans cesse le violement honteux qui se fait 
tous les jours de cette même loi ; et , ce qu'il y a de 
plus affligeant , c'est que y malgré cela , l'impureté 
est un vice si dangereux , qu'il est rare de trouver des 
jpersonnes qui s'en corrigent. 

II. Poitit. Une triste expérience ne fait que trop 
voir qu'il est rare que les impudiques reviennent de 
leurs désordres. Non dabunt cogilationes suas ul 
revertanturad Deum suum , dit l'écriture (a) , quia 
spiritus Jbmicationum in medio eorum. Voici deux 
raisons qui serviront à nous en convaincre : c'est, i. 
qu'il n'est point de vice qui éloigne davantage de 
Dieu^ue celui de l'impureté ; 2. qu'il n'en est point 
qui s'oppose plus à la conversion du pécheur. 

1. Le péché d'impureté éloigne si fort de Dieu , 
qu'une mauvaise pensée et un mauvais désir auquel 
en aura consenti, suffisent pour nous en séparer* 

la} Qseas ,5.4» 
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Perversœ enim cogitationes séparant à Deo (a). 
Ce crime met entre Dieu et le pécheur l'intervalle 
de toutes les passions qui le remuent puissamment. 
Orgueil , envie , parjure , cruauté, mensonge , toutes 
ces malheureuses branches viennent de cette racine 
corrompue. Les autres vices n'éloignent pas tant la 
créature du Créateur , et n'attaquent pas si univer- 
sellement ses perfections infinies que le fait celui de 
l'impureté. Le superbe ne s'oppose qu'à son indé- 
pendance et à sa gloire ; l'avare , à sa providencé 
et à sa miséricorde; le vindicatif, à sa douceur; le 
persécuteur, à son amour; le flatteur, à sa sincé- 
rité; le menteur, à sa vérité; le paresseux, à son 
activité et a sa vigilance ; le blasphémateur , à sa 
majesté ; l'impie , à sa religion ; l'incrédule , à sa foi ; 
mais l'impudique attaque Dieu dans' toutes ses per- 
fections : se livrant a sa conduite aveugle , il ne veut 
dépendre du Seigneur ; voilà son orgueil : sensible à 
Ses plaisirs, il est insensible à la misère des pauvres; 
Voilà sa dureté : n'ayant des biens, et n'en amassant 
que pour la volupté , il ne reconnoît plus de Pro- 
vidence; voilà son aveuglement : emporté par sa pas- 
sion , comme nn cheval échappé, il n'a plus de 
douceur et de retenue; voilà sa vengeance : il per- 
sécuté celui qui s'y oppose ; voilà sa haine : il dé- 
bauche la personne qu'il veut corrompre; voilà sa 
flatterie et son mensonge : il est actif potir son plaisir, 
$t négligent pour son salut ; voilà sa paresse : si 
quelque chôsë s'oppose h sa passion Ifrutalc , il s'en 
prend à Dieil même; voilà son blasphème : il n'est 
lôuché ni des plaisirs du ciel ; ni des peines de l'en^ 
fer , et vit sans religion ; voilà son impiété : il mé- 
prise la parole de Dieu , et ne la croit plus ; il re- 

Îirde l'éternité et ses feux dévorans que la justice 
vine a allumés pour punir les médians , comme 
des menaces vaines et fabuleuses ; voilà son incrédu- 
lité 1 enfin , enlevant l'honneur de cette femme et 
de cette fille , il ravit le bien d'autrui le plus pré- 
-rienx; voilà son envie et son injustice. Peut-H être un 
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plus grand éloignement entre Dieu et l'homme? 
Tout cela fait voir qu'un impudique revient diffici- 
lement des excès auxquels il est abandonné. 

2. Non-seulement c'est le vice qui éloigne le plus 
de Dieu, j'ajoute que c'est celui qui s'oppose le plus 
à la conversion du pécheur. Il est vrai qu'il vient de 
temps en temps à l'impudique quelque bonne pensée 
de conversion : mais a-l-il la force d'exécuter son 
dessein ? Enchanté par des plaisirs criminels , il ne 
▼eut que faiblement les quitter. L'usage des Sacre- 
roens l'approchoit de Dieu : présentement il se l'in- 
terdit; il n'a plus qu'aversion pour nos saints mys- 
tères , et que «Je l'indifférence pour les plus augustes 
cérémonies de l'Eglise. Les reproches des gens de 
bien et les avertissemens des Ministres du Seigneur 
n'ont plus leur effet, et ne servent qu'à l'animer da- 
Tantage. Hérodia est aigrie , mais elle n'est point 
changée par les remontrances de Jean-Baptiste. Les 
plus salutaires avis ne font qu'irriter un homra# 
qu'une telle passion domine , et il n'est presque plus 
capable de réflexions. Voyez ces deux infâmes vieil- 
lards qui attaquèrent la chaste Susanne, et voulurent 
corrompre son innocence; ils ne font aucune atten- 
tion, ni à la gravité de leur âge , ni à l'exemple qu'ils 
doivent au peuple , ni aux justes jugemens de Dieu : 
Everterunt sensum suum et declinaverunt ocuios 
suos ut non vidèrent Cctlunt , neaue recordarentur 
judiciorum justorum (a). Voyez l'impudente femme 
de Putiphar ; fclle oublie sa qualité, et ne rougit pas 
de s'abaisser à la condition d'un esclave, pour violer 
les nœuds qui dévoient toujours la tenir unie à son 
époux : tant il est vrai que d'épaisses ténèbres sont 
répaudues sur les yeux d'un impudique. Il n'a des 
yeux , des oreilles , des mains que pour contenter sa 
passion : Ocuios habenLes plenos adulterii , dit S. 
Pierre i s b) , et incessabilis deîicti. Remarquez bien 
ces paroles : L'impudique pèche continuellement , 
de jour, de nuit , à la ville, à la campagne, dans 
le travail , dans le repos : enchante de l'objet qui le 
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frappe, î! y pense sans cesse , etmulti plie ainsi chaque 
jour son péché à l'infini. En un mot, c'est un homme 
incessab' lis delicti , d'un péché conlinuel ; et voilà ce 
qui rend pour l'ordinaire on impudique incorrigible. 

Mais David a hien péché. Oui , David , par un 
mauvais regard , est tombé en adultère , après avoir 
passé quarante ans dans une si grande sainteté, qu'il 
fut surnommé l'homme selon le cœur de Dieu. If a 
péché, il est vrai ; mais quelle pénitence n'at-il pas 
faite? Peccavit David, quod soient Jacere Reges 7 
dit S. Âmhroise {a) , sed pœnitentiam gessit ,flevit f ! 
ingemuit, quod non soient facere Reges.Savez-vous 
quelle fut la pénitence de ce prince? Il faut que j'en 
rapporte ici quelque chose pour voire édification. 

La pénitence est composée de trois parties , de 
contrition , de confession et de satisfaction. David eut 
uhe contrition si grande , si vive , si continuelle , 
qu'il pleuroit son péché toutes les nuits. Unâ nocte 
peccavit , dit S. Ephrem [b) , et per singulns noctes* 
Jleviu Ses larmes furent si abondantes ,que son lit 
étoit tout baigné de pleurs. Non conteut de pleurer 
et de gémir , il rugissoit et faisoit retentir sa maison 
de ses cris : Rugiebam à gemitu cordis met {c\ 
Quel exemple pour ses sujets d'entendre jour et nuit 
de si tristes accens, et d'apprendre la résolution qu'il 
avoit prise de continuer ainsi toute sa vie : Lavabo 
per singulas noctes lectum meum ; laerrmis mei$ 
stratum meum rigabo (d). Il fit une confession de 
bouche ; car , quoiqu'il eûl commis son péché en 
secret , il ne s'excusa point lorsque le prophète Na- 
than le reprit ; mais il avoua ingénument sa faute : 
Peccavi Domino (e). Est-ce cette sincérité que vous 
imitez, vous qui , après avoir souillé le lit nuptial par 
vos adultères , en prostituant à des plaisirs infâmes 
un corps consacré à la chasteté conjugale, n'o3ez dé- 
couvrir vos abominations au prêtre , et qui ajoutes 
le sacrilège à vos impuretés! Mais revenons à David, 
Il a péché, je l'avoue : mais comment a-t-il satU* 

(a) Apolog. David, cap. 4. (b) S. Ephr. de petn. 

US 
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fait à Dieu pour son péché ! On satisfait à la juaticd 
divine par la prière, le jeûne et l'aumône. David ne 
se contentoit pas de prier le matin , à midi et le soir t 
de chanter les louanges de Dieu sept fois le jour, il 
se levoit encore à minuit poar confesser ses péchés 
devant Dieu , et lui demander pardon : Media nocte 
surgebam ad confitendum tibi (a). 11 prioit non- 
seulement à genoux , mais encore prosterné contre 
terre ; il prioit avec tant d'ardeur , que sa voix étoit 
tonte enrouée à force de crier et demander à Dieu 
miséricorde : Laboravi damans , raucœ factœ sunt 
fauces meœ {b). Il joignoit lejeûne à la prière 
mlliabam in jejunio animam meam (c) / Jeune si 
austère, qu'il mêloit son pain avec la cendre, et sa 
boisson avec ses larmes ; jeune si austère et si fré- 
quent , que , sur la fin de sa vie , il ne pouvoit pres- 
que plus se soutenir sur ses genoux : Genua mem 
infirmata sunt à jejunio > et caro mea immutata 
est propter oleum (d). 

Voilà quelques traits de la péuitence de David. 
Hé hien! la ferez-vous cette pénitence , pécheurs,' 
qui dites si souvent que David a péché, êtes- vous 
disposés à imiter ce roi pénitent ? 'J'avoue qu'il esl 
bien difficile que vous en veniez jusque-là y cepen- 
dant, puisque vous avez eu le malheur de l'imiter 
dans, son péché , n'est-il pas bien juste que vous 
l'imitiez dans sa pénitente ? Qui secutus es erran- 
tem y sequere pœnitentiam (<?)» Courage donc, mes 
çhers frères, revenez de vos égaremens. Ah ! vou- 
driez-vnus toujours immoler au démon de l'impureté^ 
et être les adorateurs d'une idole pourrie et corrom* 
pue ? sortez donc de cet abyme ou l'amour désuou* . 
fcete vous a précipités j soyez fidelles à la grâce qui 
vous invite à vous convenir , et embrassez les mo- 
yens qu'un sage et prudent directeur vous donnera» 

Conclusion. Voici en général celui que je vous 
donne avec l'Apôtre: Fugite fornicationem ( /)w 
Dans les autres dangers , il s'agit de combattre , mais 

(a) Ps. ng, 61. (*) Ps. 68, 4- W P** $4. Il» 

(<*) Pi. i*8 . 14. («) Amà. C/) u Cor. 6, 18. 

- • « 
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clans ceinî-ci , il s'agit particulièrement de fuir : b w- 
gite. Fuyez toutes sortes d'impuretés ; car celui qui 
est sujet a ce vice , n'a point de part au royaume de 
Dieu : Neque forniùarii , neque adulteri y neque 
molles , neque masculorum concubitores Regnum 
Dei possidebunt (a). Leur place sera dans un étang 
de feu*t de soufre : ln stagna ardent L igne et sul^ 

{ihure, dit S. Jean (6). YoiL^quel sera pendant toute 
'éternité le fruif de leurs désordres , /agite : fuye* 
tout ce qui peut vous porter $ ce vice : i'intempé-. 
rance , l'oisiveté, la conversation trop familière avec 
des personnes d'un sexe différent; bals, danses, co- 
médies , chansons et paroles déshonnétes , tableaux 
lascifs y lecture de mauvais livres, etc. Fùgite : fu« 
yez tout cela. Ne vous contentez pas de fuir les occa- 
sions du péché ; défiez- vous de vous-même : ne vous 
amusez pas à raisonner avec les mauvaises pensées j 
recourez à la prière dans le temps de la tentation , 
persuadés que personne ne sauroit être chaste , si 
Dieu ne lui en fait la grâce. Si vous êtes fidelles à 
ces pratiques , j'espère que le Seigneur vous accor- 
dera le don de la continence et le bonheur de suivre? 
l'Agneau sans tache jusque dans le séjour de sa gloire. 
Ainsi soit-îl. 

ià) x. Cor. 6,9* 10. (») Apoe% 11 , $. 
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LE XIV. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

■ 

* • 1 t 

Sur l'Avarice. ' 

Non potestis servire Deo , et mammona». 

... • •# 

Vous ne poitvei pas servir Dieu et Purgent en 
même temps. En S. Matih. ch. 7. 

JL)epuis que Jésus-Christ s'est explique' en termes 
si clairs et si forts contre l'attachement aux biens 
du momie, qui des riches ne tremblera dans une 
condition ou fi est si difficile de ne pas se faire one 
félicité temporelle de ce qui ne doit être qu'un 
foibte secours aux misères de notre exil ? Si dans 
l'état ou se trouvent les riches du siècle , ils «voient 
la liberté de partager impunément leurs cœurs entre 
Dieu et les richesses, ou st, dans l'obligation indis- 
pensable de s'attacher à l'un et de renoncer à l'au- 
tre , ils gardoietit aisément ce juste milieu dans lequel 
il faut qu'ils demeurent pour se sauver, peut-être 
pourroient-ils , sans rien craindre, faire de grands 
étnblissemens dans le monde et trouver a peu de 
frais , parmi les douceurs de la vie présente, de quoi 
s'assurer contre les dangers de la vie future. 

Mais , Seigneur , vous l'avez dit , et vous êtes la 
? érité même - 9 cesdeux choses so»t presque également 
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impossibles. En vain croit-on autoriser cette préten- 
due neutralité : il est impossible de servir en même 
temps Dieu et l'argent. En vain se Halte- 1- on d'un 
imaginaire détachement et d'une prétendue sépara- 
tion de cœur: cette séparation est tout-à-fait rare. 
L'expérience fait voir tous les jours que plus on a 
de bien, plus ou s'y attache ; que plus on fournit 
d'alimens à l'avarice, plus elle s'enflamme. Prendre 
là occasion de vous expliquer les différens désordres 
que produit l'avarice dans ceux qui eu sont esclaves, 
les ténèbres qu'elle répand dans leur esprit, le fond 
de corruption qu'elle laisse dans leur cœur, l'oubli 
île Dieu et de .leurs devoirs qu'elle leur inspire, les 
troubles et les embarras ou elle les jette , ce seroit 
vous faire un détail au vrai des suites de ce péché y 
et justifier la vérité de cet oracle : Non potestis Deo 
servira , et mmnmonœ : mais ce seroit peut-être se 
borner à des idées trop générales , où ceux même 
que l'avarice domine avec plus de tyrannie ne se 
reconnoitroient point. Appliquons- nous à quelque 
chose de plus caractérisé : voyons quelles sont les 
marques de l'avarice, et la difficulté qu'il v a de s'en 
convertir, i. Ce que cest qu'un avare ; 2. combien 
sa conversion est tVfficle. 

1. Point. C'est une illusion ordinaire à tous les* 
pécheurs de se flatter dans leurs vices : non contens 
de les cacher aux autres, ils se les cachent souvent à 
eux- mêmes ; tantôt croyant ne pas mal faire , quand 
ils font effectivement mal ; et tantôt prenant pour 
une faute légère ce qui est souvent une passion ti ès- 
crimiuelle. CVst là une façon de penser particulière 
aux avares , la terre en est pleine : Multos enirn per~ 
didit aurum et argenium^ dit le Saint-Esprit (a). 
L'amour de l'argent a tant de pouvoir , qu' I domine 
même jusqu'au cœur des rois , et les dirige comme 
il vent , et usifue ad cor reçum ex tendit et conver- 
tit Néanmoins personne ne se croit sujet à ce vice. 
On invective tous les jours contre les injustices, les 
usures et la dureté des avares, et aucun d'eux n')' fait 
C<0 Eccli, 8 » i. 
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attention ; ceux même qui sont le» plus attachas ant 
biens de la terre , se croient les moins criminels 
devant Dieu. 11 faut les détromper par quelques mar^ 
ques auxquelles ils puissent se reconnoître. Mettre 
sa confiance dans les biens de ce monde, en amasser 
de toute main , être excessivement triste dans la perle 
qu'on en fait , ne pas en user lorsque la justice ou 
la charité le demandent , ce sont là des marques 
d'avariée. Nous allons les expliquer. 

i. L'avare est cet homme dont parle le roî pro* 
phète, qui ne regarde point Dieu comme son protec- 
teur , mais qui a mis son cœur et sa confiance dans la 
multitude de ses biens , et qui se glorifie dans son 
vain pouvoir. Ecce homo qui non posuit Deum ad- 
jutorem suum, sed speravit in multitudine divitia- 
rum suarum et prœvaluit in vanitate sud (a). J#» 
sas-Christ nous en fait un portrait fidelle dans l'évan- 
gile , à l'occasion d'un homme qui le prioit d'engager 
•on frère à partager avec lui la succession qui leur 
étoit échue. Jésus voyant dans le cœur, de cet homme 
une avarice secrète , dit cette parabole : Il y avok 
un homme riche dont les terres avoient extraordinai» 
rement rapporté ; il s'entretenoit en lui-même de 
cette pensée. Que ferai- je, car je n'ai point de lien 
ou je puisse serrer tout ce que j'ai recueilli? Voici T 
dit-il, ce que je ferai : j'abattrai me» greniers , et 
j'en ferai d'au très plus grands : j'y amasserai toute 
ma récolte et tous mes biens ; et je dirai à mon ame : 
Mon ame , tu as beaucoup de biens en réserve pouf 
plusieurs années; repose-toi, mange, bois et fais 
bonne chère. Voilà un homme qui ne pense point 
è la providence de Dieu : mars venons à la fin de 
la parabole : Qu'arrive-t-il à cet homme pendant qu'il 
•'occupe de cette idée ? Dieu prononce contre lui là 
sentence de mort : Dixit autem illi Deus : Stulte r 
hâc nocte animam tuam repetunt à te ; quce au* 
tem parasîi , eu jus erunt (b) ? Tu passois pour uft 
homme sage et adroit, qui faisok bien ses affaires r 
Stulte , et mot je dis que tu es un fou , un insensé > 

(a) Fi. $1, Q» (<2) Luc IfitQr >* 



Digitized by Google 



Apnfes là» Pentecôte. iÔ3 

on extravagant, que la fertilité a rendu stérile ; l'a- 
bondance , inquiet ; les richesses , misérable. S tu lté : 
Tu as sué, tu as travaillé jour et nuit; à quoi te ser- 
vent présentement ta ut de soins , d'inquiétudes el 
d'agitations ? H de nocte : II faut cette nuit même 
quitter cet or et cet argent dont tu as fait ton idole et 
en qui tu as mis ta confiance. Repetunt animant tuarn 
à te ; tu croyois en jouir long- temps , et voilà qu'il 
en faut aller rendre compte. Quœ parasti cujus 
erunt ? Que deviendront toutes tes richesses? Elle» 
passeront à des héritiers qui se moqueront de tôt 
comme d'un avare , d'un sordide et d'un mesquin , qui 
n'a pas su user des biens que Dieu lui avoit accordés* 
Sic est f conclut Jésus-Christ , qui sibi thesauri- 
zat , et non est in Deum dives : Voilà ce qui arrive 
à ceux qui amassent des trésors pour eux-mêmes , el 
qui ne sont point riches devant Dieu. Voyez , mes frè» 
res , si vous n'êtes point de ce nombre. Rien de plut 
dangereux que de mettre sa confiance dans les biens 
de ce monde : c'est pour cela que S. Paul écrivant à 
Timothée, lui dit d'avertir soigneusement les riches 
du siècle de ne point être orgueilleux et de ne poinl 
mettre leur espérance dans les richesses incertaines 
et pértfrsables , mais dans le Dieu vivant , qui nous 
fournit en abondance tout ce qui est nécessaire à la 
vie : Divitibus hujus sœculi prœcipe non subhm* 
sapere , neque sperare in incerto àivitiarum , sed 
in Deo vivo qui prœstat ornfu'a nobis abundè ad 
fruendum (a). La première marque d'avarice esl 
donc de s'appuyer sur les biens de la terre , au lie» 
. de se confier en Dieu seul. 

a. Une autre marque d'avarice , c'est d'embrasser 
toutes sortes de moyens pour conserver ou augmenter 
ses richesses. S'il est permis d'amasser du bien ^ 
toutes les voies propres à en acquérir ne sont pas. 
permises*, il y en a même qui paroissent honnêtes > 
comme les usures et les prêts d*argent à gros inté- 
rêts , et qui sont cependant défendues. Qu'en pensez* 
tous , Ezéchiel ? Voici ce qu'il peuse. Celui qui afffigt 
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le pauvre , qui lui ravit son bien , qui ne lui rend 
pas les gages qu'il lui a confiés, qui prête à usure, et 
qui exige au-delà de ses droits, mourra et sera re- 
prouvé : Cùm univcrsa hœc detestanda fecerit , 
morte morirtur {a ). Mais c'est un si honnête homme ^ 
il fait les choses par un principe de compassion et de 
charité : ce malheureux étoit à la veille d'être ruiné, 
i) lui prête de l'argent qui lui sert à rétablir son com- 
merce, et à réparer les pertes qu'il y avoit faites : 
cette veuve ne savoit oii trouver de quoi cultiver ses 
terres et les ensemencer; elle a rencontré un homme 
qui lui a donne du blé, et qui exige d'elle, en lui 
rendant ce qu'il a prêté , une juste reconnoissance. 
N'importe , c'est un avare qui prête peu pour avoir 
beaucoup, qui accumule intérêts sur intérêts , et qui , 
avec sa prétendue probité , réduira son débiteur à la 
mendicité : s'il veut être charitable , qu'il soulage son 
frère dans son besoin , à la bonne heure ; qu'il prenne 
ses précautions pour ne pas perdre sa blette ; qu'il ait 
des gages et d'autres sûretés , patience ; mais que , 
sans aliéner le fonds, il tire de l'intérêt d'un argent 
stérile, c'est là une marque d'avarice et ce que Dien 
lui défend : Non jœnerabis j rat ri tuo ad usuram pe- 
cuniam , nec /'rages , necquamlibet aiiam rem (6). 

3. La troisième marque d'avarice, est l'excessive 
tristesse qu'on ressent de la perte de ses biens. Il 

Îr a cette différence entre les riches désintéressés et 
es avares , que les richesses sont à ceux-là ce que 
les habits sont an corps, et que ceux-ci les regar- 
dent comme une partie d'eux-mêmes. Ceux qui sont 
désintéressés , peuvent ressentir quelque déplaisir • 
d'une perte qu'ils souffrent dans leurs biens; vous 
m'avez ôlé mon habit , cette perte me fait de la 
peine : mais ceux qui sont avares , sont inconsolables 
dans leurs disgrâces. Les désintéressés peuvent se 
plaindre; mais ils se soumettent aux ordres de la 
providence. Quand je sortirois du monde fort pau- 
vre , je n'en ««ortirois jamais si pauvre que j'y suis 
entré : Dieu m'a donné du bien , Dieu me l'a ôté , 
(<0 Efech. 18 • U. ib) Dnutcr. jj , 19. 
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disent-ils avec Job; que son saint nom soit bëni. Les 
avares ont des sentimens bien différens ; c'est la peau 
qu'on leur arrache , quand il leur arrive quelqu'in- 
fortune ; c'est une partie de leur corps qu'on leur 
taille : ils s'impatientent, ils crient, ils murmurent, 
ils se désespèrent. Voilà à quoi on peut connoître les 
avares. Hélas! il y en a bien peu qui se fassent jus- 
tice par cet endroit , et qui connoissent la passion 
qui les domine. C'est une des raisons pour lesquelles 
le S. Esprit a avancé cet oracle : Fascinatio nuga- 
citatis obscurcit bona , et inconstantia concupis- 
centiœ transvertit sensir.n malitiâ (a). Que sont les 
biens temporels? Je ne vous le demande pas , ava- 
res ; mais je m'adrese à vous , sages , qui êtes l'es- 
prit de Dieu. Nugacitas : Badinerie et amusement, 
car dans le fond ils n'ont rien de réel ni de solide , 
fascinatio nugacitatis. Cependant cet amusement , 
quand on s'y attache , produit une espèce de fasci- 
nation qui détruit la droiture et les bonnes qualités 
de l'ame , obscurat bona ; qui renverse l'esprit et le 
jugement de ceux même qui paroissent n'avoir point 
de malice , transvertit sensum sine malitiâ. 

4. En6n la dernière marque d'avarice , c'est de ne 
vouloir pas user de ses biens, quand la justice ou la 
charité le demande. Par exemple , refuser de payer ses 
dettes, à cause du grand nombre de ses enfans", ou la 
crainte de devenir pauvre. On cache aujourd'hui ses 
effets le^plus qu'on peut , afin de s'exempter de payer 
ses créanciers; et, sous prétexte qu'on n'a pas asseas 
pour soi , on reruse de satisfaire au devoir de la jus- 
tice. C'est cg qui a fait dire au sage que rien n'est 
plus détestable qu'un avare : Avaro ninil estsceles* 
tius (à). Rien de plus méchant par lui-même , puis- 
qu'il se fait le plus grand de tous les maux , en s'at- 
tirant la damnation éternelle : rien de plus méchant 
pour les autres, puisqu'il leur 6te leurs droits elles 
priva de leurs justes prétentions. Il sVndureit an mal- 
heur de son prochain , il est insensible aux misères 
des pauvres, et se fait, pour ainsi dire, un coeur 

ta) Sap. 4, 11, C*) Eccli, 10, 9» 
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d'acier, pour ne pas les soulager; il aime trop l'ar- 
gent pour pnyer ses dettes ; il aime trop l'argent pour 
faire l'aumône : le bien lui est inutile : Piro cupido 
et tenaci sine ratione estsubstantia {a). A l'entendre, 
il amasse pour le jour de la nécessite ; et , quand une 
maladie vient , il se refuse tous les secours les plus 
nécessaires : il travaille, dit-il , pour ses enfans; et 
on lui enleveroit plutôt La peau , que de lui faire 
fournir ce qui est nécessaire pour leur éducation. 
C'est pourquoi le Saint-Esprit ayant dit qu'il n'y a rien 
de plus injuste que d'aimer l'argent , ajoute que l'a- 
varè a l'ame vénale; qu'il est sans humanité, et qu'il 
s'est dépouillé tout vivant de ses propres entrailles : 
Hic enirn et animant suam venaient habet , quo- 
niam in vitd sud projecit intima sua {b). Oui , il est 
sans entrailles cet avare ; il n'a compassion ni de son 
père ni de sa mère , ni de sa femme , ni de ses enfans. 

Allez, riche* impies, vous dit S. Jacques ; trem- 
blez tk la vue des maux que voire avarice va vous atti- 
rer: Agite nunc , Di vîtes , plorate ululantes in mï- 
seriis vestrisquœ advenient vobis (c). Il ne faut qué 
des soupirs pour le commun des péchenrs ; mail 
pour vous , il faut des hurlemens. Divitvie v'estrœ 
putre facto? suht : Vous laissez pourrir dans vos gre- 
niers le blé dont Vous devriez nourrir les pauvres : Et 
vestimenta vestra à tineis comesta sùnt : les vèrè 
rongent des véterhens dont vous devriez couvrir dé 
tristes infortunés que leur nudité exposa aux riguetirà 
du temps. La rouille gâte l'or et l'argent que vous a vei 
cachés : Aurvm et argentum vestrum &rugintivit\ 
C'est cette rouille qui rendra témoignage contre voos^ 
ce sont les larmes des veuves et des orphelins qtië 
vous avez opprhnés , qui vous accuseront ufcl jdttri 
Le Salaire que vous avez fart pei dre à vos dotnestique* 
et à ceux qui ont travaillé pour roas , crie vengeâticô 
devant Dieu : Ecee toierces operariorutn qui mes- 
suerunt regiônes vèstras : quee fraudata èsl à Vù~ 
Us , clamât , eïc. Examinez- vous , mes frères , but 
ees quatre articles : si vous n'êtes pas coupables , 
U0EccU.ïa 4 u (*) Zcclu 10, 10. (c)Jtfrt». S , i. 
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remerciez-en Dieu ; mais si tous l'êtes , craignez 
beaucoup , car il n'est point de pécheur plus diffi- 
cile- à convertir qu'un avare. 

IL Point. Les passions se guérissent ordinaire- 
ment , ou par un heureux succès, et par un mauvais 
événement , ou par une infirmité et une défaillance 
naturelle : mais j'en excepte, avec S. Augustin, l'ava- 
rice , qui , bien loin de se guérir par ces remèdes , 
semble s'enflammer et s'irriter davantage : Quod est 
cœteris remedium , hoc est avaritiœ irritamen* 
tum {à). Venons à la preuve de celte vérité. 

i. Un heureux succès ne satisfait jamais un avare; 
en avez-vous jamais vu de oontens? Vous avez beau 
lui dire : Vous avez du bien suffisamment ^vivez en 
paix; vous ne sauriez l'arrêter. Infemus et perditio 
nunquam implentur, dit le Saint-Esprit (b) ; simi* 
liler et oculi homiiwm insariabiles* Malheureux 





i 







tôt de rappliquer cette comparaison , quand tu en 
feras la triste et funeste expérience? Infernus^et 
perditio nunquamimplentur / L'en fer est un effroya- 
ble gouffre, où lésâmes tombent tous les jours à 
milliers ; et cependant est-il rempli? Non , il ne l'est 
pas , et il ne le sera jamais jusnu'à ce que la justice 
divine le ferme. Il en est de même d'un avare : Si- 
mili ter et oculi hominum insatiabil&s. Faites cou- 
ler dans son cœur des fleuves d'or et d'argent ; muU 
tipliez des emplois en sa faveur , accumulez charges 
sur charges , revenus sur revenus , il n'est jamais 
content : c'est un homme insatiable, c'est un gouffre, 
c'est un abyme, c'est un enfer. C'est pourquoi l'on 
compare encore l'avare à un hydropique. Donnez de 
l'eau à cet hydropique pour le désaltérer ; plus vous 
lui en donnez, plus il a soif : donnez du bien à 
un avare ; plus il en a, plus il en souhaite. Appor- 
tez, apportez-moi de l'eau, dit un hydropiquç , je 
n'en puis plus. Mais on vient de vous en donner t 
votre estomac et votre ventre sont pleins , vous allez 
périr. N'importe , une soif intérieure me consume y 
(a) Aug. m Ps> }g. (*) Prov. 17 1 1Q. 
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dunnez-moi de Venu. Tel est Vélat d'un avare , dit 
S. Augustin': ce qui devroit appaiser sa passion, ne 
fait que l'irriter : Omnino avarus in corde hydrops 
est (a). C'est un hvdropique dont la soif est inalté- 
rable : Quanio plus habet , tantb plus eçet. 

2. Peut-être que les disgrâces de la vie qui con- 
vertissent assez souvent les autres pécheurs , feront 
rentrer l'avare en lui-même. Je le souhaiterois , mes 
frères ; mais pour l'ordinaire , nous voyons le con- 
traire ; plus il fait de pertes, plus il se tourmente 
pour les re'parer , jusqu'à refuser à soi-même et à sa 
famille les choses nécessaires à la vie : il inventera 
de nouveaux moyens pour faire profiter son argent 
par des «sures multipliées ; il ne paiera ni les mar- 
chands, ni ses domestiques; il opprimera la veuve 
et l'orphelin ; il fera mille chicanes et mille fourbe- 
ries pour s'exempter d'acquitter ses dettes. Ainsi le 
mauvais succès de ses affaires n'est pas capable de le 
convertir. La raison en est que l'avarice est la source 
de tous les vices : Radix omnium malorum est eu- 
piditas (é). Quand on attaque celui-ci, tous les au- 
tres se soulèvent et viennent a son secours. L'ambi- 
tion y vient : Si je n'ai du bien , je ne puis faire figure 
dans le monde. L'impureté y vient : Si je" manque 
d'entretenir cette créature, elle m'abandonnera. Les 
concussions, les parjures, les mensonges y viennent: 
l'avarice est leur mère ; il est de leur intérêt de la 
soutenir. Je conclus de -15 que ce péché est le plus 
difficile à r déraciner; et que, si des événemens fâ- 
cheux ne le détruisent pas , les infirmités et la dé- 
faillance de la nature le feront encore moins. 

3. En effet , l'expérience ne fait que trop voir que 
les personnes qui sont avancées en âge et sur le dé- 
clin de leur vie,^sont ordinairement plus attachées 
que les jeunes gens. Les autres péchés vieillissent 
quand l'homme vieillit ; mais l'avarice se fortifie mal- 
gré les foiblesses de l'avare : Omnia vitia senescunt 
senescente homine ; sola avaritia non senescit (c). 

(a) Au%. ser. 177. de y. Apost. (£>) I, Timot, 6. 10. 
(O Aug. loco cit. - 
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Parler H un rocher , et parler à un avare , à l'article 
do la mort , c'est presque la môme chose. La longue 
lu blinde de son pèche' Ta aveugle'; ses injustices 
multipliées les unes sur les autres l'ont endurci; et 
il est si rempli de la terre, que ni le paradis, ni l'en- 
fer , ni la bienheureuse , ni la malheureuse éternité', 
ne peuve.it plus entrer dans son esprit et dans son 
cœur. F »roé par la mort qui s'approche, il appellera 
au notaire peur recevoir ses dernières volontés ; 
Dia«s que lui dira-t-il ? 

Je laisse Arrêta, malheureux; que ne dis-tu 

plntftt jVmp.*rte ? Quelle seroit ta joie t si tu pou- 
vois emporter tes meubles, tes terres, tes maisons, 
tes contrats , etc. ! Mais tu vois bien que celui qui 
n'apporta rien en venant au monde, y laisse néces- 
sairement tout quarrl il en sort. Je laisse A. la 

bonne heure si tu laisses de bon cœur ce que tu ne 
aaurois plus retenir : a la bonne heure si , touché d'un 
vrai repentir d'avoir tant aimé l'argent , tu étois dans 
la disposition de tout abandonner pour Dieu , au cas 
qu'il te rendît la santé : mais ce que tu laisses, tu le 
laisses à regret ; ton cœur y est attaché , ton avance, 
a jeté de si profondes racines dans ton ame , que tes 
biens te quitteront plutôt que tu ne les quitteras. 

Je laisse.../. Mais tu es devenu bien libéral tout 
d'un coup, toi qui jusqu'ici n'as rien voulu donner à 
personne : quoi ! en laissant tout aux autres , n'empor- 
teras-tu rien avec toi? Oui, tu emporteras... hc quoi ? 
les crimes que tu as commis , tes tromperies , tes par- 
jures, tes injustices. Oui, lu emporteras... hé quoi ? 
les sueurs et les larmes des familles que tu as rui- 
nées, les soupirs et les gémissemens de la veuve et 
de l'orphelin, les concussions et les fraudas que tu 
as faites, les usures que tu as multipliées. Tu laisse- 
ras en mourant les maudits fruits de tes péchés; 
mais pour ce qui est de tes péchés, tu les empor- 
teras avec toi. 

Je laisse... Achève, malheureux , ou plutôt, écoute 
S. Jean Chrysostoine , qui achève pour toi ^a). Tu 

( a) Hem. 68 ♦ ad popul. 
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laisses... hé quoi ? tes maisons a tes he'ritiers , ton 
cadavre à l'église, tes revenus à tes enfans, ta mé- 
moire à la postérité qui te maudira comme un homme 
qui a été cruel et insupportable, ton ame au démon 
qui l'entraînera dans les enfers. Que pensez-vous f 
mes frères, d'une si affreuse sépulture? C'est ainsi 
que mourut le mauvais riche : ftli.rtuus est divet 9 
et sepultus in inferno. C'est ainsi que mourut Ju- 
das , qui , après s'être désespéré , s'étrangla de ses 
propres mains : il communia comme les autres apô- 
tres; mais après la communion sacrilège, le démon 
entra dans son cœur, et y étant une fois enrré , il 
n'en sortit plus. En vain rapporta-t-il aux Pharisiens 
le prix de son crime ; en vain prétendit-il faire des 
trente deniers qu'il avoit reçus , un legs pieux ; le 
démon qui s'étoit emparé de son aine l'entraîna 
dans les enfers. Avare, tu recevras peut être, comme 
Judas , le corps de ton Dieu , peut-être don Lieras- m 
quelque chose à l'église, afin qu'on prie pour toi , 
et quelque marque de pénitence à ton confesseur : 
mais avec tout cela f si tu ne chasses l'avarice de ton 
cœur, tout est perdu pour toi. Vâi sunt ( c'est Dieu 
qui parle par son prophète ) qui argentum thesau- 
rizant , et aurum in quo confidunt homines : Où 
sont-ils? ad infernos descenderunt ,et aliiloco eo- 
rum surrexerunt (a). 

Conclusion. Voilà le fruit que nous devons tirer 
de ce discours : Videte et cavete ab onini avaritiâ : 
quià non in abundantiâ cujusquam vit a ejus est ? 
ex ki$ quœ possidet (b). Il y a des avares sans nom- 
bre, et cependant personne ne veut passer pour tel , 
personne ne s'en confesse : examinez- vous là-dessus ; 
fidèle. Prenez garde en mérne temps qu'il y a des 
avares de toutes façons : Et cavete ab omni ava- 
ritiâ : il v a l'avarice des riches : il y a aussi l'avarice 
des pauvres, qui, privés des biens de ce monde, 
brûlent du désir d'en avoir : il y a l'avarice des grands 
et celle des petits : il y a l'avarice des impies et celle 
des faux dévots : il y a l'avarice des gens de justice 
(a) Barucht ?. (b) Luc, iz % i5. 
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«[ai dévorent leur proie le soir sans rien laisser jus- 
qu'au matin , comme parle un prophète {a) : il y a 
l'avarice des marchands et celle des artisans , dont 
les maisons sont pleines de parjures et de fourberies : 
en un mot , il n'est point d'état oii l'avarice ne puisse 
se glisser ; prenez-y garde : Cavete ab omni avaritiâ. 
Songez que , pour avoir beaucoup de richesses , 
vous n'en serez pas plus heureux , et que votre vie 
c'en sera pas plus longue : Nec in abunflantiâ cm- 
jusi/nam vita eim ex his quœ poss'det. Que vos 
mœurs soient donc sans avarice, dit S. Paul (6) : 
Sint mores sine avariliâ conlenti prœsentibus* 
Soyez consens de ce que vous avez , mettant en Dieu 
votre confiance. Pensez souvent que vous n'avez rien 
apporté dans ce monde , et que vous n'en emporte- 
rez rien non plus. Considérez-vous entre ces deux 
états de nudité et de pauvreté, celui de votre nais- 
aance et celui de votre mort; et priez Dieu qu'il 
arrache de votre cœor l'amour des biens temporel» 
pour y mettre celui des biens éternels. C'est ce qut 
je vous souhaite , etc. 

(a) Soph. } , J. fbj Hebr. M , S. 
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PRONE 

POUR 

LE XV. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur la pensée de la Mort. 

Clrni appropinquaret porta? civitatis, ecce defune- 
tus efferebatur fiiius unions matris suae. 

Jésus étant près des portes de la ville de Naïm , 
trouva qu'on portoit en terre un mort , fils unique 
de sa mère qui étoit veuve. En S. Luc , chap. 7. 

Voici, mes frères, un de ces grands spectacles que 
l'église, ton jours attentive au salut de sesenfan9 f 
nous présente de temps en temps pour notre ins- 
truction. 

C'est ici un de ces objets qui frappent le plus , 
mais sur lequel nous ne porterions jamais les yeux, 
si nous n'étions contraints en quelque sorte d'y pen- 
ser. Celui que la mort vient de ravir est un jeune 
homme, que ni la force de l'âge , ni la vigueur de la 
santé n'ont pu garantir de ses coups; c'est un fils 
unique, que les larmes d'une mère désolée ne peu- 
vent préserver du tombeau ; c'est un enfant chéri , 
dont on fait la pompe funèbre avec cérémonie ; c'est 
un héritier précieux renfermé dans un cercueil ; tous 
les trésors de la terre ne sauroient le racheter; et, 
sans la tendre compassion du Sauveur , qui a le pou- 
voir de le rendre à sa mère, il seroit resté la proie 
de U mort avare , de l'impitoyable mort. 

Ouvrez 
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Ouvrez les yeux à ce spectacle , ô vous tous qui 
croyez tenir si fortement à la vie ! de là jugez si vous 
pouvez raisonnablement compter sur des jours dont 
vous n'êtes pas les maîtres, et qui doivent finir mai- 
gre' vous. 

Approchez du convoi lugubre de ce jeune homme : 
voyez si la jeunesse, la santé, la force , les richesses 
peuvent reculer d'un seul jour les approches du 
vôtre. Entrons, mes frères, dans l'esprit de cet 
évangile , et apprenons qu'il n'est point d'âge dans 
la vie auquel nous ne devions penser à la mort. 

Disons avec un saint roi : Ego dixi : In dhnidio 
dierum meorum vadam ad portas inferi (a). Jeune 
ou vieux , je penserai que je dois un ]our mourir ; je 
m'y pre'parerai de bonne heure , et j'aurai toujours 
la mort devant les veux. Pour vous engager à une 
protique si sainte , je vais vous expliquer, 1. ce que 
c'est que le moment de la mort , et le peu a" atten- 
tion qu'on y fait ; futilité quil y a £jr penser* 

I. Poijvt. Par le moment de la mort, j'entends 
cet instant qui , peu sensible dans sa dure'e , nous est 
peu connu, mais qui suffit néanmoins pour faire le 
grand passage de ce monde à l'autre. Or, là-dessus 
j'ai deux choses importantes à vous dire : 1. ce que 
c'est que ce moment ; 2. que peu de personnes y 
pensent. 

1. Qu'est-ce que le moment de la mort ? Voici 
des vérités qu'il faut bien écouter, parce qu'elles sont 
bien capables de toucher les plus libertins et les plus 
endurcis, comme elles sont propres à consoler les 
gens de bien. Qu'est-ce donc que ce moment? Mo- 
ment formidable dans lui-même , où tout ce qui est 
dans ce monde meurt pour l'homme , où l'homme 
meurt à tout ce qui est sur la terre; moment terrible 
oii l'ame, malgré l'union intime qu'elle a avec le 
corps , en est arrachée par la maladie après bien de 
la violence et des combats; ou l'homme dépouillé de 
tout, ne laisse aux yeux des spectateurs qu'une figure 
hideuse de lui-même, des yeux éteints, une bouche 

[d) Isa. 88» 10. 

Tome II. I 
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muette, des mains sans action, des pieds sans mou- 
vement, un visage sans couleur, un corps tout défi- 
gure* et qui commence a se corrompre. Moment impi- 
toyable , où le puissant et le riche perd toute sa gloire 
et ses trésors, et où , pour tout héritage , il ne lui 
reste que la poussière du tombeau : Cùm interierit s 
non sumet omnia ; neque descendes cum eo gloria 
ejus (n). Moment où le plus grand doit être égalé 
au plus misérable; où le monarque et le sujet , le 
Doble et le roturier, le savant et l'ignorant, le ser- 
viteur et le maître , où tout doit être confondu : 
Parvtts et ma g nus ibi sunt , cl servus liber à Do- 
mino suo (b). Moment mille fois plus terrible en- 
core pa r ses suites que par sa présence : elles sont irré- 
parables ses suites, elles sont éternelles. L'homme f 
dit récriture, en parlant du mourant, ira dans la 
maison de son éternité : Ibit horno in domum œter- 
nitatis suce (c). Moment court, mais décisif, après 
lequel le pécheur n'a plus de miséricorde à espérer^ 
ni le juste de mérites à acquérir. Moment dont la 
seule pensc'e a fait trembler les princes sur le trône, 
les juges sur le tribunal , dont les justes frayeurs 
ont peuplé les monastères de religieux , les rochers 
de pénitens, les déserts de solitaires. Moment oii 
l'église a cru devoir soutenir ses enfans par tous 
les secours qu'elle a pu leur procurer. Elle veut 
que le prêtre, au milieu d'une troupe suppliante, 
et en présence du mourant, lève les mains au ciel 
pour le salut de son ame , et implore en sa faveur 
l'assistance de toute la Cour céleste : Subvenitn , 
Sancti Dei ; occurrite , Angeli Domini , susci- 
pientes animam ejus. Elle veut qu'il présente a 
Dieu cette ame , qu'il l'invite à reconnaître son ou- 
vrage , et prendre pitié d'une créature sortie de ses 
mains: Açnosce , Domine , crealuràm tuant. Elle 
veut que , s'approchant du malade , il l'exhorte et le 
porte , pour ainsi dire , entre les mains de son Créa- 
teur et de son Die.u : Commendo te.... omnipotenti 
Dco , et ei eu jus es creatura commit to. 
{a) Ps. a%% 18. (*) Job. 3 , 19. (0 Eccl. xi, $• 
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ft. Tel est le moment de la mort. Souffrez, mes 
frères , que je vous demande si vous y pensez sou- 
Tcnt à ce dernier moment, et à l'état où vous vou- 
driez être trouvés alors? Vous n'ignorez pas que vous 
mourrez comme tout le reste des hommes : V os au» 
tem sicut homines moriemîni (a) ; mais y faites- 
vous une sérieuse réflexion ? réglez- vous là-dessus 
votre vie, vos actions, vos desseins? Il ne faut point 
avertir les criminels enfermés dans une prison, et 
qui attendent un jugement où il s'agît de leur hon- 
neur , de leur bien et de leur vie , de penser au dan- 
ger où ils sont, aux moyens de l'éviter , et de se ren- 
dre leur Juge favorable $ leur état les en avertit 
assez ; mais combien y penseroient-ils davantage , 
s'ils croyoient par-là même réussir plus efficacement , 
et qu'il n'y eût point de meilleur moyen de gagner 
l'esprit de leur Juge , et de rendre leur cause bonne , 
que d'avoir sans cesse dans l'esprit le jour auquel ils 
doivent être jugés ! C'est là l'image de l'état des 
l»ommes; mais ce n'est pas celle de leur conduite. 
Ils sont prisonniers comme ces criminels dont nous 
venons de parler; car la terre toute entière est la 
prison générale de tous les hommes, et Ton n'en 
sort que par le supplice; la mort en est un auquel 
nous sommes tous condamnés; nous vivons dans 
l'attente non-seulement de cet arrêt qui est déjà 
donne, mais encore dans l'attente d'un autre arrêt 
beaucoup plus terrible , qui n'est pas encore pro- 
noncé , et qui doit nous rendre bienheureux ou mal- 
heureux pour jamais. Nous savons qu'il nous im- 
porte beaucoup d'avoir l'esprit plein oc ces pensées, 
et de nous représenter souvent ce dernier moment y 
qui finira notre vie , et commencera notre éternité : 
tout nous avertit d'y penser , et cependant très-peu 
de personnes y pensent ; la plupart même mettent 
tout leur soin à bannir cet objet de leor esprit , à ne 
voir la mort que de loin , ii éloigner d'eux tout ce 
qui la représente nn peu vivement ^ et ils y réussis- 
sent si bien , qu'ils arrivent presque tons à la mort 
00 Pf.u, 7. 
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sans y avoir jamais bien pensé : A'o/i est respectus 
rnorli eorum (a). 

Cet avare y pense-t il h ce moment de la mort qui 
doit le dépouiller de toutes choses pour le mettre nu 
en terre? Ah ! s'il y pensoit, il ne seroit pas si atta- 
ché aux. biens de ce monde ; il s'épargneroit bien de» 
inquiétudes en cette vie , et bien des tonrmens dans 
l'autre : mais rien n'est plus éloigné de son esprit 
que le souvenir et la pensée de la mort : Non est 
respectus morti eorum. 

Cet ivrogne y pense-t-il à ce moment de la mort 
qui doit, terminer ses dissolutions et ses débauches, 
et où son corps sera livré aux vers , pendant que son 
ame deviendra l'aliment des feux éternels ? Âh ! s'il 
y pensoit , continueroit-il ses excès? mais , hélas ! 
au lieu d'y faire réflexion , il s'en fait un jeu et ne 
songe qu'à boire , à manger et à se divertir , comme 
si tout devoit mourir avec lui : Comedamus et b 'iba- 
wus , cras enfm moriemur (b). 

Cet impndique y pense-t-il à ce moment de la 
mort, oiice corps dont il est idolâtre, va pourrir en 
terre? Àh ! s'il y faisoit attention, s'il consultoit un 
peu ces os secs et arides amoncelés dans les cime- 
tières , s'il alloit sur les tombeaux des morts pour y 
contempler ces cadavres puans et pourris , ces crânes 
à demi rongés parles vers ; c'est là que , frappé d'un 
tel spectacle, il songeroit à éteindre le feu de la 
concupiscence qui le brûle, et la passion qu'il a pour 
des créatures qui seront bientôt réduites en cendres 
et en poussière : Jpse ad sepulchra ducetur , et in 
congerie mortuorum vigilabit (c\ 

Cet ambitieux y pense-t-il à ce moment qui lui 
fera voir le néant des grandeurs du monde ? k\\ \ s'il ' 
y pensoit, s'il faisoit réflexion qu'il sera bientôt cou- 
vert de terre, et foulé aux pieds des passans, n'ayant 
pour toute marque d'une grandeur passée qu'un triste 
Nie jacet , gravé sur une tombe lugubre , de quel 
ceii reçarderoit-il les honneurs, les charges et les 
dignités de ce monde ? 

(<0 P*. 7i% 4. tfO ha. 21, xj. (c) Job. zi 9 lu 
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Ce libertin y pense-t-il à ce moment où le Sei- 
gneur, dont il a méprisé les grâces, se rira de lni à 
son tour, ainsi qu'il le dit par la bouche du sage : 
Ego tjuoque in interitu vcstro ridebo et subsan- 
nabo\a) ? Ah ! s'il y pensoit, différeroit-il de se con- 
vertir jusqu'à ce dernier moment où la pénitence est 
si incertaine , et où le Seigneur déclare qu'il n'écou- 
tera plus ceux qui ont attendu jusqu'alors à l'invo- 
quer : T une invocabunl me , et non exaudiam ? 

Avouons-le, mes frères, la perte de tant de per- 
Bonnes ne vient de ce qu'on ne pense point à la mort: 
on efface ce moment de sa me'moire ; chacun l'oublie 
et veut bien l'oublier; on voit tous les jours les 




V 

du de'mon : il ne leur dit plus ce qu'il dit autrefois à 
nos premiers parens : Nequaqitam morte morie- 
mini{b). Vous ne mourrez pas ; cette tentation seroit 
trop grossière , et elle ne tromperoit personne; mais 
il leur dit : Vous ne mourrez pas sitôt; et par cette 




que la mort a surpris 
surprend tous les jours une infinité' de pécheurs qui f 
du fond des enfers , où leurs crimes les ont précipi- 
tés, s'écrient que la mort les a enveloppés dans ses 
filets lorsqu'ils y pensoient le moins : Dolores in- 
ferni circumdederunt me , prœoccupaverunt me 
laquei mortis (c). Devenons sages à leurs dépens; 
et , après avoir vu le danger qu'il y a de vivre dans 
l'oubli de la mort, voyons à présent l'utilité qu'il y 
a d'y penser. 

IL Point. Ce n'est pas seulement de la mort des 
martyrs qu'on peut dire avec S. Augustin (d) que, 
par une grâce admirable du Sauveur , la peine du pé» 
ché est devenue l'instrument de la vertu; c'est de la 

{à) Prov. 1 , 26. (b) Gen. $ , a. 4. 

I 3 
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mort de tous les hommes. Elle seroit ponr noas no 
des plas puissans moyens de salut , et l'un des plus 
grands remèdes à nos maux, sî nous en savions tirer 
les avantages que la miséricorde de Dieu veut nous 
procurer par ce châtiment que sa justice exerce sur 
nous. On ne meurt que parce qu'on a pèche' ; mais il 
suflfiroit, pour ne plus pécher, de bien penser qu'on 
doit mourir ; c'est l'écriture même qui nous en assure. 
Souvenez-vous, dit-elle , dans toutes vos actions, de 
Totre dernière fin , et vous ne pécherez jamais : la 
omnibus operibus tuis memorare novissimâ tuâ 9 et 
in œternum non peccabis (a). Je remarque que la 
pensée de la mort produit en nous trois bons effets : 
i. elle nous détache du monde ; 2. elle arrête nos 
passions ; 3. elle nous engage à mener une vie plus 
sainte. 

1. Si le monde peut nous charmer pendant quel- 
que temps , il est certain que ce charme n'a plus de 
force contre la mort , et que l'idée que nous nous 
formonsde cette dernière heure, fait presque la même 
impression sur nos esprits qu'une mort réelle fera ua 
jour sur nos corps. C'est alors que ce fard qui restoit 
encore au monde commence à s'effacer , et que, mal- 
gré ses illusions et ses trompeoses apparences , on 
voit ses laideurs et ses mensonges à découvert. Un 
homme que la pensée de la mort occupe, se regarde 
sur la terre comme un voyageur qui passe , et qui 
laisse sans peine derrière soi tout ce qu'il rencontre , 
parce qu'il tend h un autre terme, et qu'il avance vers 
une autre patrie. Telle étoit la disposition oh se trou- 
voit S. Jérôme : comme en mourant il ne pouvoit 
plus animer ses disciples par ses rares exemples, il 
voulut au moins leur laisser ses saintes instructions. 
Mes frères , leur disoit-il , voulez- vous comme moi 
ne rien regretter à la mort ? accontnmez-vous à 
vous détacher de tout pendant la vie. Voulez-vous 
ne rien craindre à ses approches terribles ? n'aimez 
rien de ce qu'il faudra que vous quittiez. Quand on 
3'est bien détrompé du monde et de ses illusions j 

00 Eccli, 7 ♦ 40. 
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qu'on a méprisé ses biens . ses fausses douceurs et 
ses folles promesses , quand, en un mot , on n'a point 
mis sa félicité dans ta jouissance des créatures , on 
n'a point de peine à les quitter et à s'en séparer. 
Oh! l'heureux état, s'écFioit ce saint, que celui d'un 
homme qui , plein d'une juste confiance en Dieu, ne 
se trouve retenu par aucun attachement au monde! 
O quanta Jiducia morituri quem nullius rei affec- 
tus delinet in mundo {a). Or , c'est à cette sainte 
disposition que nous conduit la pensée de la mort ; elle 
nous fait voir le néant et la vanité des choses de ce 
monde , que tout passe et que nous passerons aussi. 
Nos pères sont morts , nous mourrons comme eux ; 
et la postérité qui nous suivra passera comme ont 
passé ceux qui nous ont précédés. Disons donc , pen- 
dant que nous le pouvons faire utilement, que tout 
passe comme l'ombre , ou comme un courrier qui 
court à perte d'haleine : Transierunt Ma omniç 
tanquam umbra et tanquam nuntius percurrens {b). 

2. Le second effet que produit en nous la pensée 
de la mort , c'est d'arrêter nos passions , et d'en répri- 
mer les impétueuses saillies. Oui, mes frères, soit 
que ce soit des mouvemens d'orgueil , d'avarice , de 
vengeance, d'intempérance , d'impureté, etc. le grand 
remède que je vous conseille d'y apporter , c'est la 
pensée de la mort : servez-vous-en , et vous trou» 
verez le secret d'en triompher. Je pourrois citer à 
ce sujet difïérens exemples; je vous en rapportera^ 
un seulement qui regarde la passion de l'impureté , 
qui est une des plus dangereuses et des plus diffi- 
ciles à vaincre. Ùu Père du désert , au rapport de 
S. Jean Climaqne (c) , ne pouvant presque , quel- 
qu'effort qu'il fît, dissiper une tentation importune 
que la pensée d'une beauté fragile, qu'il avoit autre- 
fois aimée dans le monde , lui suscitoit , s'avisa d'un- 
étrange artifice pour la combattre. Dieu ayant permis 
qu'on avertît ce bon Solitaire de la mort de cette per- 
sonne , quelques heures après qu'elle eut rendu l'ame , 

{a) Euseb. de morte Hier, 
k , (*) Sap. i , 9. (O De vitis Patr. U 1 , n. xx. 
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il quitta aussitôt son désert, et se hâta d'arriver aa 
lien où elle étoit morte. Comme on allait la porter 
en terre , il s'approcha du cercueil , lui découvrit le 
visage; et, ayant reçu dans son mouchoir un abcès 
qui sortoit de sa bouche , il retourna dans sa soli- 
tude; toutes les fois que cette tentation le tourmen- 
toit , il prenoit ce mouchoir , et se disoit , en se 
représentant le désordre de sa passion : Insensé que 
tu es, voila donc les dernières faveurs de l'objet que 
tu atmois ; si à présent tu ne peux supporter cette 
horrible puanteur qui est sortie du corps de cette 
ersonne , quelle a été ta folie de l'avoir aimée pen- 
ant sa vie au préjudice de ton salut ? et quel est h 
présent ton aveuglement d'y penser encore après sa 
mort ? c'est ainsi qu'il dissipa cette tentation. 

O vous qui m 'écoutez , et que celte passion do- 
mine , je ne prétends pas vous persuader de suivre 
cet exemple ; mais j'ai droit de vous dire que vous 
devez suppléer par de sages reflexions à ce que vos 
yeux ne pourroieot voir , ni voire odorat souffrir. 
Ah ! plut à Dieu , mes frères , et c'est le souhait que 
fait le Saint-Esprit, plût à Dieu que les hommes eus- 
sent assez de sagesse et de prudence pour penser à 
cette dernière heure ! Uunam sapèrent et i iitelli gè- 
rent , ac novissima providerent Confus de leurs 
déréglemens passés , ils rentreroient en eux-mêmes 
et meneroient sans doute une vie plus réglée. C'est 
le troisième effet que produit la pensée de la mort. 

3. Comme de tous les alimens le pain est le plus 
nécessaire , de même de toutcsles pratiques de piété, 
la méditation de la mort est la plus utile pour le sa- 
lut, dit S. Jean Climaque (b) : c'est elle qui nous fait 
corriger les défauts qui sont en nous, et acquérir 
les vertus qui nous manquent; qui nous fait dire avec 
le roi prophète : Mon Dieu , faites-moi connoître , 
s'il vous plaît , la fin de ma vie , et combien de jours 
j'ai encore à vivre , afin que je sache ce qui me man- 
que : Notum fac miki , Domine , finem meum , et 
numerum dierum meorum quis est; ut sciam quid 

(a) Deutcr. U , 29. (6) Echelle saint* , degré & 
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desit mihi (a). Pénétrés de cette pensée , nous nous 
appliquerions à mener une vie réglée qui est le 
grand moyen d'arriver à une bonne mort , ainsi que 
nous l'apprend S. Jérôme. Ce grand homme, qu'une 
longue expérience avoit rendu savant sur une infi- 
nité de matières, étant au lit de la mort , fut prié 
par ses disciples , de leur laisser comme par testa- 
ment cèlle de toutes les vérités de la morale dont 
il étoit le plus persuadé. Que pensez-vous que leur 
répondit ce saint docteur? Je vais mourir, leur dit-il; 
mon ame est sur le bord de mes lèvres ; mais je 
vous déclare que de toutes les vérités de la morale 
chrétienne, celle dont je suis le plus convaincu , c'est 
qu'à peine de cent mille personnes qui auront mal 
vécu, entrouvera-t-on une seule qui meure bien ; et, 
afin que vous ne croyiez pas que ce que je vous dis 
soit un effet de ma maladie , hoc teneo , c'est là ma 
croyance , hoc multipliai experientia didici , je 
suis fondé sur une expérience de p!us de soixante 
ans : à peine de cent mille personnes qui auront 
mal vécu , en trouvera-t-on une seule qui meure bien,, 
Or, rien ne nous porte plus efficacement à bien vivre 
que le souvenir de la mort. Si vous vous en occu- 
pez comme il faut, vous aurez soin , mes frères, de 
vous conserver en état de grâce ; et , comme il est aisé 
de faire des chutes , que cette vie est pleine de périls , 
que la faiblesse de la nature , la violence des pas- 
sions, et mille autres dangers peuvent vous faire tom« 
ber en faute , vous vous relèverez aussitôt , et vous 
ne demeurerez pas long-temps dans l'état du péché, 
suivaut cet avis du sage : Non demoreris in errore 
impiorum ; ante mortem confitere {b) : vous vous 
confesserez souvent et exactement; et parce que la 
mort peut vous surprendre , vous vous assurerez sur 
l'état de votre conscience ; vous ferez ces aumônes, 
ces jeûnes et ces autres bonnes œuvres que vous aves 
manqué de faire ; vous restituerez cp bien que vous 
craignez de n'avoir pas acquis légitimement : en un 
mot , vous vous mettrez en état de mourir de la uaorf 

fcO Pi. *8 , S. (M Eccli. X7. aô. 
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des saints, qui, comme dit S. Jean, s'en vont a 
Dieu accompagnés de leurs bonnes œuvres : Opéra 
enim illorum seauuntur illos (a). Tels sont les effets 
que produit la pensée de la mort. 

Conclusion. Memor esta quoniam mors non 
tardai (b ). Prenez la résolution de vous entretenir un 
peu de temps chaque jour de celte pensée : Je dois 
bienloi mourir : on conduit tous les jours des corps 
morts au cimetière : je ne suis pas d'une com- 
plexion différente des autres ; mon tour viendra : 
Mcmor esto» Rendez-vous celte idée familière : Quo- 
niam mors non tardât. C'est trop tard de ne penser 
à la mort que quand il faut mourir; il faut y penser 
de bonne heure , et ne point interrompre cet exer- 
cice. Nous lisons dans l'écriture (c) , qu'après que 
les Israélites eurent adoré le veau d r or , Moïse prit 
cette idole, la renversa , la brisa, la fn fondre pour 
en détruire la figure , la réduisît en poudre ; et, pre- 
nant cette poudre, la mit dans de l'eau qu'il fit boire 
aux enfans d'Israël : Contrivit usgue ad pulverem ; 

ÎUtem sparsit in aquam : et dédit ex eo potum fi- 
US Israël II faut , mes frères , que vous fassiez quel* 
que chose de semblable pour votre sanctification. Si 
vous avez fait une idole de votre corps , prenez 
celle idole , renversez-la, brisez, ou plutôt con- 
sidérez-la comme déjà renversée , brisée , consn- 
méc en partie par la chaleur naturelle qHÎ dévore 
chaque jour quelque chose de nous mêmes ; ce n'est 
pas assez : afin de vous rendre la mort plus pré- 
sente , buvez de l'eau de cette idole brisée : comme 
r il n'est rien de plus intime que l'aliment que noust 
prenons et l'eau que nous buvons , servez-vous de 
la pensée de la mort comme d*on aliment et d'un breu- 
vage : Dédit ex eo potum , eic Toutes les fois que 
vous vous lèverez, considérez-vous comme si vous* 
ne deviez jamais vous coucher; et, quand vous vous 
coucherez, considérez-vous comme si vous ne de- 
viez jamais vous lever ; regardez vos draps comme 
Je suaire dont vous serez enveloppés dans le tombeau: 

(d) Afoc. Ut II» (*>) 14 > il. M Exod* 
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Considérez tous les pas que vous faites comme autant 
de démarches qui conduisent à la mort : Die s met 
breviabuntur ; et solum mihi super est sepul- 
chrum {a). Mes biens s'augmentent ; mais mes jours 
s'abrègent : ma fortune croît à proportion de mon 
travail , mais ma vie diminue ; je cours à grands pas 
vers l'éternité , et il ne me reste plus qu'un tom- 
beau, et solum, etc. Entretenez-vous , mes frères t 
de ces pensées ; il n'en a pas fallu davantage a une 
infinité de pécheurs pour devenir des saints. Pour- 
quoi voulez-vous que ce qui a converti et sanctifié 
tant d'autres, n'opère pas sur vous les mêmes effets 
avec le secours de la grâce? Vivez donc , chrétiens, 
dans le souvenir de la mort , et espérez que , si vous 
êtes fidelles a cette pratique , vous aurez la conso- 
lation de mourir de la mort des saints : Ingredieris 
in abundantiâ sepuichrum {b). Ainsi soit-il. 

{a) Job. 17» I. {t?) Job. 5 , i6. 
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LE XVI. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

De la Sanctification du Dimanche et des 

Fêtes. 

Si licet Sabba^o curare? 

Est-il permis de guérir les malades le four du 
Sabbat f En S. Luc, ch. 14. 

Jj'évangile de ce jour nous apprend que Jésus 
étant entré un jour de Sabbat dans la maison d'un 
des principaux des Pharisiens pour y prendre un re- 
pas, on lu! présenta un homme hydropique. Jésus sa- 
chant que les conviés l'observoient et chercboient 
l'occasion de l'accuser et de décrier sa conduite 
leur fit cette question : Est-il permis de guérir des 
malades le jour du Sabbat? Mais les Docteurs de 
la loi et les Pharisiens qui étoient là , ne voulant 
ni approuver une action qu'ils avoient toujours blâ- 
mée, ni condamner ce qu'ils prcvoyoient bien que 
Jésus juslifieroit inviuciblement , prirent le parti de 
se taire. Le Sauveur, sans plus attendre leur ré- 
ponse , prit Phydropiqne par la main , le guérit et 

la renvoya. Pour justifier cette action ? il leur dit ; 
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Qaî est-ce d'entre vous qui , voyant son âne ou son 
bœuf, tombé dans un puits, ne l'en retire le jour 
même du Sabbat? De-là il leur laissa inférer, que t 
si la délivrance d'un animal étoit permise en ce saint 
jour , la guérison d'un homme l'étoit bien davantage. 

Il est aisé de voir que le scrupule de ces Pharisiens 
étoit ma! fondé ; car Dieu , en défendant le travail le 
jour du Sabbat , n'avoit point défendu les œuvres de 
charité ; au contraire, elles fa i soient partie de la 
sanctification de ce saint jour , et ce n'étoit que par 
un abus grossier que la plupart des Juifs se conten- 
toient de passer le jour du ^J^hat dans l'oisiveté et 
dans les délices. De peur qu'il ne se trouve des 
chrétiens qui tombent dans le même défaut que les 
Juifs , mon dessein est de vous expliquer ce qui 
regarde la sanctification des dimanches et des fêtes. 
Trois choses empêchent les chrétiens de les sancti- 
fier comme ils doivent ; l'intérêt , le libertinage et 
l'oisiveté. L'intérêt fait que quelques-uns travaillent 
ces jours-là, sous prétexte de pauvreté, ou dans 
la crainte d'y tomber : le libertinage fait que plusieurs 
regardent ces mêmes jours comme des jours de diver- 
tissement et de débauche : enfin l'oisiveté engage les 
autres à ne rien faire pour les sanctifier , et à vivre 
dans l'oubli des devoirs de piété que Dieu demande 
d'eux. Nous ferons voir aux premiers, qu 'ils pèchent 
contre la lettre du précepte, qui défend le travail 
corporel dans ces jours consacrés à Dieu ; aux se- 
conds , qu'ils pèchent contre V esprit du précepte , 
qui défend le libertinage et la débauche ; et aux 
troisièmes, qu'ils pèchent contre la Jindu précepte 
qui défend Vomission des bonnes œuvres : trois 
importantes vérités que nous expliquerons dans ce 
discours. 

I. Point. A. prendre dans le sens littéral la pre- 
mière condition que Dieu marqua autrefois aux Juifs 
pour la sanctification du Sabbat, nous trouvons qu'il 
les obligea , avant toutes choses, à surseoir les ou- 
vrages de leurs professions, principalement ces œu- 

yres qu'on appelle servîtes , et auxquelles les gewi 
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de métier s'appliquent. La loi est formelle : Omne 
opus servile non facietis in eo (a). Afin qu'ils con- 
nussent plus distinctement quelles étoient ces œuvres, 
serviles , voici comment il s'en est expliqué dans 
l'Exode et dans le Deutéronome : 

» Vous travaillerez, dit-il aux Juifs ) (b) pen- 
» dant les six jours de la semaine , oh pour lors 
» vous achèverez ce que vous aurez à faire ; mais 
» le septième , qui est le % jour du repos consacré 
» au Seigneur votre Dieu , vous ne travaillerez point 
» en ce jour , ni vou^ni votre fils , ni votre fille , 
» ni votre serviteur ™ votre servante , ni les ani- 
» maux qui vous appartiennent, ni l'étranger qui est 
» dans l'enceinte de vos murailles- Ponrquoi ï Parce 
» que le Seigneur a fait en six jours tous ses ouvra - 
» ges, qu'il s'est réposé le septième : c'est pour cette 
» raison qu'il a béni ce jour , et vous commande de 
» le sanctifier. « Jamais loi n'a été conçue en termes 

{dus clairs, et jamais législateur n'a rendu de meil- 
eures raisons. C'est donc , chrétiens , pendant les 
dimanches et les fêtes qui ont succédé au Sabbat 
des Juifs , que nous sommes appelés au repos de 
Dieu radme ; et qu'entre le Sabbat du Seigneur où 
il se reposa après avoir achevé ses ouvrages , et ce 
Sabbat éternel qu'il nous prépare dans le ciel , ou 
bous nous reposerons à jamais avec lui , il a voulu 

Ju'il y eut un sabbat temporel formé sur l'idée de 
un et de l'autre , comme dit excellemment S. Au- 
gustin (c) : mais parce que Dieu prévoyoit que , 
quelque douce que fût cette loi , plusieurs, par des 
vues basses et un intérêt sordide , se donneroient la 
liberté de la violer, comme si elle ne les regar-* 
doit pas , ce sage Législateur , ajoute ce Père , a 
voulu en expliquer toutes les circonstances et en 
marquer précisément tous les devoirs. Un marchand, 
on laboureur , un artisan eussent pu dire : Je ne 
travaillerai pas pendant les dimanches et les fêtes, 
puisque Dieu me le défend : mais pourquoi mes en- 

{a} Ltvit. il, f t (Jb) Exod. *o. Dcutcr* U 

CO Aug< de Ge». ad Lu. è. 4| c. 17. 



Digitized by 



ÀPHES LA PENTÊCÔTE. 207 

fans ne travailleront-Us pas? Je ne travaillerai, ni 
moi , ni mes enfans, eût dît un autre ; mais j'ai des 
serviteurs et des servantes qu'il faut que je paie ; 
j'ai des esclaves et des animaux qu'il faut que je nour- 
risse ; pourquoi ne les occuperois-je pas? Voilà ce 
que le désir d'amasser du bien , ou la crainte de tom- 
ber dans la pauvreté' , eût pu faire dire à des hommes 
intéressés : mais Dieu leur ôte tous ces prétextes , 
jusque-là qu'il ne fai^ point de distinction ni des 
riches , ni des pauvres, ni des maîtres , ni des ser- 
viteurs; il les invite tous également à son repos , et 
son intention est qu'ils sanctifient, par l'interruption 
de toute œuvre servile, le jour qu'il a béni : Bene- 
dixit Dominas diel Sabbati et sanctifîcavit eum (a). 

Il ne s'en est pas expliqué moins clairement dans le 
Deutéronome (b) , où il a même ajouté une seconde 
raison tirée de la liberté qu'il accorda autrefois à son 
peuple , en mémoire de laquelle il veut qu'il se re- 
pose au jour du Sabbat. Souvenez- vous , lui dit-îl t 
que vous avez servi en Egypte , d'où le Seigneur 
votre Dieu vous a tiré par la force de son bras ; 
mais sachez aussi que c'est la raison pour laquelle 
il a établi le Sabbat , et vous a commandé de l'obser- 
ver. Ce fut sans doute dans une journée fort heu- 
reuse au peuple de Dieu , que celle ou se voyant 
arraché des mains de Pharaon , sous la domination 
duquel il gémissoit depuis tant d'années , il se vit 
délivré par tant de miracles de la servitude des Egyp- 
tiens. Aussi , afin que ce peuple ne perdît point la 
mémoire d'un si erand bienfait , Dieu voulut pre- 
mièrement qu'il écrivît dans ses annales ce qui sV- 
toit passé dans cette fameuse journée, et qu v il mar- 
quât exactement le mois et la lune , afin qu'il n'en 
pût ni avancer ni retarder la cérémonie qu'il étoit 
obligé d'en faire. Il voulut, en second lieu, qu'il cé- 
lébrât la Pâque en vue de cette liberté qu'il lui avoit 
accordée; et enfin, qu'en mémoire de ce miracle , il 
sanctifiât si exactement le premier jour de cbaque 
semaine , qu'il ne travaillât , ni lui , ni ses enfans > ni 

(a) Exod, iQ 5 11, (b)DcMnU 
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ses serviteurrs, ni ses animaux même : Idcirco prap* 
cepit libi ut observares diem Sabbàli. 

C'est Dieu qui parle , mes frères : de-là il s'en- 
suit, dit S. Augustin («) , que , sans une pressante 
nécessité , il n*y a nulle raison d'intérêt qui puisse 
vous servir d'excuse pour vous dispenser d'obser- 
ver ce commandement à la lettre. Car , s'il étoit 
défendu au peuple juif de faire aucune œuvre ser- 
vi le au jour du Sabbat , afin qu'il put solenniser en 
paix la fête de sa liberté , quelle obligation n'ont 
pas les chrétiens de surseoir ces œuvres pour ho- 
norer le jour du dimanche , qui est celui de la ré- 
surrection de Jésus-Christ , de leur salut et de leur 
liberté ; jour par conséquent qui doit être unique- 
ment employé à le glorifier ? C'est pour cela que 
les artisans doivent fermer leurs boutiques , les mar- 
chands interrompre leur négoce , et les officiers de 
justice surseoir ces procédures publiques et tumul- 
tueuses qui les occupent pendant la semaine. C'est 
pour cela qu'il est défendu aux maîtres de faire tra- 
vailler leurs domestiques, et à ces domestiques de 
faire ces œuvres basses et purement serviles aux- 
quelles ils sont assujettis par leur état. J'avoue qu'il 
y a des cas où l'on ne pèche pas; que dans le temps 
de la moisson , des récoltes , et autres d'une néces- 
sité publique ou extrême , Ton peut travailler, après 
avoir entendu la messe , avec la permission des Pas- 
teurs ; mais ces cas ne sont pas si communs qu'on 
les suppose, et ne justifient pas ceux qui sans rai- 
son emploient une partie des dimanches et des fêtes 
à des œuvres serviles. 

Si les Juifs (b) qui sortirent de lenrs tentes dan» 
l'espérance de trouver de la manne, furent sévère- 
ment repris , pensez-vous que vous serez excusés de- 
vant Dieu , vous qui profanez les dimanches et fêtes 
par le travail , sous prétexte que vous êtes pauvres et 
chargés de famille ; ou qui occupez vos domestiques à 
des bagatelles de ménage qui ne sont pas absolument 
nécessaires , et qu'on peut remettre au lendemain. 
(a) Scrm. 9 dtcan chordis* (b) Exod, 16 » 
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"La manne tomboit tous les jours du ciel sur les 
champs des Israélites ; et Dieu , qui vouloit leur 
faire connoître par ce miracle qu'il étoit leur nour- 
ricier et leur père , leur en envoyoit autant qu'ils en 
avoient besoin ; mais , ne voulant pas qu'ils fussent 
détournés du service qu'ils dévoient lui rendre pen- 
dant tout le septième jour , il leur en envoyoit une dou- 
ble portion le sixième , et leur avoit défendu de sor- 
tir de leur maison le jour du Sabbat pour en ramasser. 

Laboureurs , artisans , gens de travail et de mé- 
tier, comprenez ceci. Une manne invisible coule 
tous les jours du ciel , et Dieu, dont la providence 
n'abandonne jamais ceux qui le servent, se charge 
de vos besoins; mettez en lui votre confiance; avouez 
la vérité : n'est-il pas vrai que ceux qui travaillent 
les dimanches sont pour l'ordinaire les plus pauvres, 
ce qu'ils gagnent se dissipant peu à peu , comme se 
corrompoit autrefois la manne quand on en avoit pris 
>ar excès ; au lieu que les autres voient profiter à 
a fin de la semaine , le peu d'argent qu'ils ont , à- 
peu-près comme la manne se multiplioit miraculeu- 
sement au jour qui précédoit le Sabbat : ainsi que 
craignez-vous ? Vous direz peut-être que vous per- 
drez vos pratiques ; mais Dieu vous récompensera 
d'autre part. Vous direz que vous voulez .amasser 
quelque chose pour ne pas tomber dans la pauvreté ; 
mais peut-être aussi Dieu vous enverra-t-il quelque 
longue maladie ou d'autres disgrâces qui consume- 
ront ce que vous aurez gagné ; ce qui arrive très- 
souvent. Quoi qu'il en soit, souvenez- vous que , si 
vous travaillez sans nécessité , vous offensez Dieu 
mortellement, et que c'est encore plus & vous qu'aux 
Juifs qu'il fait ce reproche : Usquequo non vultis 
custodire mandata mea et legem meam (a) ? J'en 
dis autant aux marchands et à la plupart des autres 
conditions : qu'ils s'occupent , à la bonne heure de 
leurs emplois pendant la semaine ; mais qu'ils de- 
meurent en repos les dimanches et les fêtes. He* 
, me direz-vous , nous ne travaillerons jpas et 

(a) H>id. Aug. 
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nous ne ferons travailler personne ces {ours-là ; 

mais , puisque Dieu nous accorde ce repos pour 

nous délasser des fatigues de la semaine , ne nous 

sera-t-il pas permis de nous divertir ? Libertius , 

c'est ce que vous prétendez , et c'est à quoi je vaia 

répondre. 

IL Point. Si nous en croyons S. Augustin {a) , 
l'une des .pins grossières illusions des Juifs éloit 
de se contenter de garder le Sabbat selon la lettre 
qui tue , et de se mettre peu en peine de l'obser- 
ver selon l'esprit qui vivifie. Attacbés au Sabbat 
charnel , pendant lequel les œuvres corporelles et 
méeaniaues dévoient cesser , ils négligeoient le 
spirituel par lequel les œuvres de péché leur 
étoient interdites , et se servoient de leur Sabbat 
comme d'une occasion propre à leurs divertissement 
criminels : au lieu de l'observer avec une parfaite 
pureté de cœur , comme Dieu le leur avoit com- 
mandé, ils* faisoient sans scrupule tout ce que Dieu 
leur avoit défendu , comme remarque S. Augustin : 
Vacant enim ad nugas 7 et eum Deus prœceperil 
Sabbatum, Mi in his quœ Deus prohibet exercent 
Sabbatum{b). 

Un pareil désordre règne aujourd'hui parmi nous. 
Tel artisan qui ne voudroit pas travailler aux jourf 
de dimanches et de fêtes, ne se fait pas scrupule de 
les passer en jeux et en débauches, dissipant dons 
un cabaret ce qu'il a gagné pendant la semaine : 
sans considérer que , par son ivrognerie , il offense 
Dieu mortellement, et réduit sa famille à la mendi- 
cité. Telle fille qui ne voudroit ni coudre, ni filer, 
ne fait aucune difficulté d'employer la meilleure 
partie du dimanche h folâtrer et à danser , comme 
si ce saint jour autorisoit ces divertissemens crimi- 
nels, ou, par un fatal mélange d'hommes et de filles, 
par des postures lascives et de ridicules agitations de 
corps , on s'expose à tomber dans les derniers désor- 
dres. Car, ne vous y trompez pas , mes frères , dit 
S- Augustin : Nolite errare , Fratres ; vous feriez 

{a) Iti ?u 91 . n. x. (*) Ibid. 
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tnal , si en ces saints jours , vous alliez labourer la 
terre : mais vous faites encore plus mal de les passer 
dans le jeu et dans les cabarets. Vous feriez mal, 
femmes et filles, de filer; mais vous faites encore 
plus mal de danser : Meliùs est enim arare quàm 
saltnre (a). Tout ce qui est contraire à la loi de 
Dieu, est défendu en tout temps ; mais il Test encore 
plus particulièrement les jours de dimanches et de 
fêles , pour trois raisons. 

1. Parce que les divertissemens criminels que vous 
prenez pour lors (• car je les suppose tels ) , sont des 
œuvres purement serviles , et par conséquent des 
œuvres spécialement défendues pendant ces saints 
jours. Celui qui commet le péché, est esclave du 
péché , dit Jésus-Christ : Qui facit peccatum ser- 
vuî est peccati (b) : et S. Augustin dit expressé- 
ment que , pour célébrer le Sabbat comme il faut , 
on doit s'abstenir du péché : Me verè observai 
sabbalum qui non peccat (c). 

2. C'est qu'un péché commis un dimanche ou une 
fête a un certain caractère de malice qu'il n'auroit 
pas un autre jour : c'est une espèce de sacrilège , 
dit S. Cyrille (</) , que de donner à des folies et 
à des divertissemens criminels les jours spécialement 
consacrés au service de Dieu. C'est là cependant ce 
qui arrive ordinairement. 

Les passions sontabattnes pendant la semaine sous 
le poids du travail, et retenues comme par force dans 
le devoir ; nul presque ne songe à danser et à se di- 
vertir : ce n'est qu'aux jours de fêtes que les jeux et 
les cabarets sont pleins de monde : s'il y a des par- 
ties et des promenades à faire , des visiles à rendre 
ou à recevoir, des mariages et des intrigues à mé- 
nager , des rendez-vous à donner , des marchés à con- 
clure ; s'il est question de s'engager dans une danse 
ou une débauche , de satisfaire sa brutalité ou sa 
gourmandise , ce sont les jours de dimanches ou de 
fêtes que l'on choisit. Mais il est bien juste , me di- 

(a) Aug. Ibid. (b) Joan % 8. *4» 

(c) Scrm. iCq in dit PcnU (4) L, g* m Joan, cap. S* 
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rez-vous, qu'après avoir travaille pendantla semaine , 
nous prenions un peu de récréation le dimanche ; le 
corps et IVsprit ne peuvent pas être toujours à la 
gêne; il faut les soulager et leur donner quelque sa- 
tisfaction. Réjouissez-vous , à la bonne heure ; ré- 
jouissez-vous , je le répète avec Pap&tre ; mais réjouis- 
sez-vous en Dieu : Gaudete in Domino , iterùmdico ? 
gaudete, La récréation vous est permise, pourvu que 
votre modestie soit connue de tout le monde : Mo- < 
destia veslra nota sil omnibus hominibus. Mais si 
vos divertissemens vont au-delà de la modestie et de 
la tempérance chrétienne , s'ils vous portent au pé- 
ché, si l'église les condamne, si votre famille en 
souffre , si votre prochain en est scandalisé , vous 
<Jevez vous en abstenir en tout temps , mais sur-tout 
les dimanches et les fêtes , pour une troisième rai- 
son que me fournit encore S. Augustin. 

Ce Père remarque <jue le démon qui veut perdre 
les hommes parle plaisir, cherche principalement 
les dimanches et les fêtes , pour le faire avec plus 
de succès : il leur propose pour cet effet ces jours, 
comme si c'étoient des jours consacrés à un infâme 
Bacchus , ou à une Vénus impudique , afin qu'au 
mépris du vrai Dieu et de sa loi , il fasse honneur à 
ces monstrueuses idoles, en dansant comme des ido- ' 
lâtres à Tentonr de leurs statues, et se soûlant de 
vin et de viandes comme des bêtes. Or , c'est là le 
grand scandale de la religion , et ce en quoi le dé- 
mon triomphe et se moque de nos fêtes : Vidcrunt 
eam hast es et deriserunt sabbata ejus (a). Ce ne 
sont plus les fêtes de Dieu et des Saints que célèbrent 
ces chrétiens aveuglés, mais celles du démon , qui leur 
fait faire tout le contraire de ce que Dieu com- 
mande et que les Saints ont fait. Dieu défend le blasr 
phème et l'impureté; et c'est dans ces crimes que 
le démon les fait tomber. Les Saints qu'ils ont choisis 
pour patrons ont mené une vie solitaire et pénitente ; 
et le démon les engage dans les compagnies où ils 
folâtrent , ou ils jouent et s'enivrent ; Viderunt et 

(a) Thrciu 17. 
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deriserunt sabbata ejus. Qui donne au clëmon cette 
fatale joie? Qui fait celte injure à Dieu et à ses Saints? 
C'est vous , femme mondaine , qui venez dans nos égli- 
ses pare'e comme une idole pour y être regardée avec 
admiration. C'est vous, fille coquette , qui , quittant 
cet air modeste et recueilli que vous paroissez avoir 
pendant la semaine sous les yeux de vos parens f 
prenez aux jours de dimanches et des fêtes des li- 
bertés indiscrettes avec ces jeunes hommes. C'est 
vous , libertins , qui corrompez les autres par vos 
discours empoisonnés. C'est vous , ivrognes , qui rui- 
nez votre famille par vos jeux et par vos débau- 
ches, qui mangez dans le cabaret le fruit de vos 
sueurs et de vos veilles, qui y blasphémez le nom 
du Seigneur , et qui êtes cause que les autres le 
blasphèment. Voilà une partie des péchés qui se 
commettent en ces saints jours; péchés d'autant plus 
grands , qu'ils se font au mépris de Dieu et de sou 
église ; mais d'autant plus dangereux , qu'on n'y fait 
presque point de réflexion , et que la plupart des 
chrétiens s'imaginent leur être permis. Il n'en est 
pas toutefois ainsi ; et pour achever de vous en con- 
vaincre, souvenez- vous que, pour sanctifier le jour 
du Seigneur , il faut non-seulement vous abstenir 
des œuvres servîtes et des divertissemens criminels , 
mais encore vous appliquer à des actions saintes : 
autrement vous pécheriez contre la fin du précepte 
qui défend l'oisiveté spirituelle et la négligence des 
bonnes œuvres. / 

III. Point. Les jours de dimanches et de fêtes 
sont des jours de consécration et d'attachement au 
service du Seigneur; en sorte que se contenter de 
ne point faire de mal et en demeurer là, c'est s'ar- 
rêter à la moindre partie du précepte et négliger 
la principale. C'est pourquoi S. Grégoire-le- Grand 
nous dit que , pour bien célébrer le jour du Sei- 
gneur, nous devons non-seulement nous abstenir du 
travail , mais encore nous appliquer entièrement à 
la prière : Dominico vero die à labore terreno ces* 
sandum est , atyue omnimodo orationibus insis- 
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tendum (a) ; afin , dit ce S. pape, que , si nous a von* 
eu de la négligence pour nôtre salut pendant les 
six jours de la semaine , nous tâchious de les ré- 
parer par la piété avec laquelle nous célébrons le 
jour consacré à la mémoire de la résurrection 3u 
Sauveur : Ut si qu 'ici négligent! œ per sex dies 
agitur , per diem resurrectionis Domïnicœ pre- 
cibus expietur. Dieu , qui a un domaine absolu 
sur tous nos jours , s'est réservé un droit parti- 
culier sur les dimanches et les fêtes , qu'il appelle 
pour cet effet ses jours : Sabbata mei dedi eis (b). 
il veut que nous les employions entièrement à son 
service. Que faut-il donc faire , me direz-vous , pour 
les bien observer ? Il faut , et c'est l'avis que les 
Saints nous donnent , élever dès le matin son cœur 
è Dieu , le supplier d'agréer toutes les marques de 

Siété qu'on lut rendra pendant le jour ; lui deman- 
er pardon des fautes qu'on a commises, pendant la 
semaine; recourir, si l'occasion et la commodité 
le permettent , au sacrement de pénitence , pour 
en recevoir le pardon. Il faut assister au saint sa- 
crifice de la messe , et sur- tout à la messe de pa- 
roisse , non pas , comme l'on fait , avec un esprit 
distrait et rempli des vanités du monde, et un cœur 
attaché a sa corruption , mais avec une ame libre , 
et, autant qu'on le peut, dégagée de l'affection 
du péché , afin de joindre son attention à celle 
de l'église, de s'y offrir avec Jésus-Christ, et de 
communier spirituellement , quand on ne se croit 
pas assez disposé pour recevoir son adorable corps. 
Il faut écouter en silence et avec respect la pa- 
role de Dieu et se rendre assidu au reste du ser- 
vice divin, et aux autres pratiques de piété, que 
l'église autorise pour entretenir la dévotion des fi- 
delle* ; et, quand on est dispensé, par quelque in- 
commodité particulière , de venir à l'église , il faut 
prier à la maison , s'occuper à des actions de piété, 
lire de bons livres , visiter les malades ? instruire le* 

(û) Greg. Af. lib. ii. Epittol, Ep. 5. 
(&) Eje ch. lo» n, 
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en fans et les domestiques , et employer le jour en 
tonnes œuvres. 

Est-ce ainsi que vous avez passe* les dimanches et 
les fêtes ? Faites-y une sérieuse réflexion ; car la 
profanation des fêtes est de tous les péchés celui 
qui est le plus capable d'attirer la colère de Dieu 
sur nous , ainsi qu'il nous en avertit lui-même par 
son prophète Ezéchiel : irritaverunt me ; sabbala 
mea violaverunt vehementer {à). Pour fruit de ce 
discours, prenez la résolution de les observer plu» 
exactement à Va venir. C'est à quoi je vous exhorte 
par ces paroles du prophète roi. 

Conclusion. Convertere , anima mea % in re- 
quiem titam ; quia Dominus benefecit tibi (b) : 
Convertissez-vous, mes frères : si par malheur vous 
avez offensé Dieu pendant la semaine , retournez 
h lui pendant le dimanche institué pour cette fin : 
il s'appelle le jour du Seigneur , parce que, si vous 
avez été a vous et à vos affaires les autres jours , 
vous devez être à Dieu et à son service ce jour-là : 
c'est un larcin, ou plutôt un sacrilège, que de lui 
dérober un jour si saint , en l'employant à des ac- 
tions profanes et à de vains amusemens : que , si 
vous avez été dans cet usage , convertere , conver- 
tissez-vous et changez de conduite. Convertere f 
anima mea , in requiem tuam. Vous avez travaillé 
les jours d'oeuvre pour les autres ou pour votre 
corps ; travaillez le dimanche pour vous-même et 
pour votre ame. Vous êtes marchand , vous avez 
compté toute la semaine avec vos créanciers; ren- 
dez maintenant compte à votre Dieu. Vous êtes la- 
boureur, vous avez cultivé et défriché la terre ; cul- 
tivez et défrichez votre conscience au moins une 
fois la semaine. Vous êtes homme de justice , vous 
avez fait le procès aux autres ; faites-le maintenant 
à vous-mêmes, jugez et punissez vos crimes : votre 
office est de faire rendre à chacun ce qui lui appar- 
tient , faites rendre à Dieu le culte qui lui est du 
en ce jour : faites observer cette loi du code : Dics 

{a) Ibid. 20, Ut {b) Ps. 114» 7. 
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/estos Majestati altissimœ dedicatos nullis volu- 
mus voluplatibus occupari {a). Nous défendons de 
passer dans les plaisirs les jours de fêtes consacrés 
o la suprême majesté de Dieu , disent les empe- 
reurs Léon et Ànthemius. Enfin , souvenez-vous ces 
jours-là , des faveurs que Dieu vous a accordées , 
quia Dominus beneficit tibi ; et soyez si fuie II es 
observateurs des fêtes, que vous méritiez d'entrer 
on jour dans le repos éternel. Ainsi soit-il. 

(<0 L. DUs fat. Cod> de fer. U |, fit. il. 
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APRÈS LA PENTECOTE. 
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De r amour de Dieiu 

• » 

N 

# • X 

Dillges Dominnm Deum tuum , ex toto corde 
tuo , et in totâ animâ tuâ, et in totâ mente tu*. 

Pi ous aimerez le Seigneur voire Dieu de tout 
votre cœur et de toute voire ame^ de tout votre 
esprit. En S. Matth. ch. 22. 

Je ne réfléchis jamais sur ces paroles de notre 
évangile, que je ne m'étonne avec S. Angastin (a) 
que les hommes , qui ne sont faits que pour Dieu * 
pensent si peu à l'aimer , qu'il faille les y obliger 
par un commandement exprès. Il n'est pas néces- 
saire qu ou nous dise d'aimer nos proches , nos amis t 
nos protecteurs^ c'est à eux que «ous donnons no! 
tre affection et nos soins,- c'est à eux que nous offrons 
nos services et que nous témoignons notre recon- 
noissauce : il n'est point nécessaire qu'on nous dise 
d'amer les créatures 5 nous ne les aimons que trop 
et souvent même jusqu'à la fureur et à la folie! 
*aut-il, ô mon Dieu, que vous soyez le seul pour 
ijui nous n ayons que de l'indifférence. Il est vrai 

00 Ln l , Conf. c. S. 

Ta me IL rr 
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Sue , si je demande à chacun de vous s'il aime Dieu. 
n*y en a point qui , sans hésiter , ne réponde qu'il 
l'aime : Securd mente respondet , diiigo , dit S. 
Grégoire (a)., Il n'est pas jusqu'aux personnes les 
plus engagées dans le monde qui né disent qu'elles 
aiment Dien , non pas comme il est aimé par tant 
de justes , mais comme il peut être aimé au milieu 
des engagemens du siècle. Pour démêler donc le 
vrai amour de Dieu d'avec le prétendu, qui est 
aujourd'hui sujet à tant d'illusions , jugeons-en par 
la règle que Dieu lui-même nous en donne ; je là 
trouve dans l'exposition simple des paroles du pré- 
cepte: Diliges Dominum Deum tuum : Vousaimeres 
le Seigneur votre Dieu ; voilà le plus essentiel de nos 
devoirs , qne j'expliquerai dans mon premier point. 
Ex loto corde tuo et in totâ anima tuâ,et in totâ 
mente tuâ : Vous l'aimerez de tout votre cœur , de 
toute votre ame, et de tout votre esprit; voilà la 
manière dont nous devons nous en acquitter, qui 
fera le sujet du second. le précepte et la pratique 
du précepte de V amour de Dieu ; c'est tout ce 
que j'ai dessein de vous expliquer dans celte ins- 
truction. 

I. Point. Vous aimerez ; c'est là tout ce qoe 
nous ordonne la loi de l'évangile , qui est une loi 
toute d'amour , Diliges: mais qui aimerons-nous? 
et par quels motifs aimerons-nous ? le voici dans 
ces trois mots : Dominum Deum tuum. Nous aime- 
rons Dieu , parce qu'il est notre souverain Sei- 
gneur , et qu'il demande de nous cet hommage , 
Dominum : Nous l'aimerons , parce qu'il est notre 
Dieu , notre premier principe et notre dernière 
fin , Deum : nous l'aimerons , parce qu'il a bien 
voulu être tout à nous, et qirîl est juste que nous 
soyons tout à lui, tuum. Ces trois mots bien expli- 
qués suffisent pour nous faire comprendre que c'est 
ici le premier et te plus grand de tous les comraan- 
demens : hioc est primum et maximum mandatum. 

i. D 'UgQs Dominum. Nous aimerons Dieu , par- 
C<0 Gng. Jtf. H. $o, in £v. 
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Ce qu il est notre souverain Seignear. Le culte et 
l'hommage que nous lui devons , dit S. Augustin , c'est 
notre amour : Quis cultus ejus nisi amor ejus (a). 
Or, que Dieu soit notre souverain Seigneur, qu'il 
ait sur nous un domaine universel , personne n'en 
doute ; nous savons tous que c'est de lui que nous te- 
nons et l'être et la vie ; qu'il est le maître absolu de 
nos corps, de nos esprits , de nos cœurs, de nos biens 
et de tous ce que nous sommes; que c'est a lui à 




tate perpetuâ diiexi te (b) , et nous ferons difficulté 
de l'aimer dans le temps? Son amour l'a porté k 
nous combler de ses bienfaits, et noue lui refuserons 
notre cœur ? Ne seroit-ce pas , dit S. Augustin , l'in- 
gratitude la plus noire, la plus criminelle et la plus 
insupportable ? V aidé ingratus est animus qui te- 
neturamorem rependere, si récusât impendere (c). 
Ah ! mon Dieu , pardonnez la liberté que je prends 
de vous parler , n'étant que cendre et que poussière , 
continue ce saint docteur; vons me commandez de 
vous aimer , et j'ai peine d'obéir: faut-il commander 
k un sujet d'aimer son roi, à un enfant d'aimer son 
père, à une épouse d'aimer son époux, à une créa- 
ture son créateur ? PTêtes-vous pas mon souverain f 
mon père , mon créateur? cependant vous me me- 
nacez de très-grandes misères , si je ne vous aime 

ri : y a-t-il au monde une plus grande misère que 
ne pas vous aimer ? Quid mini es , miserere ut 
loquar, quid libi sum ego , ut amari tu jubeas à 
me , et nisi faciam , mineris ingentes miserias ? 
par.vane est ista miseriez , si te non amen. Ah ! 
chrétiens , pensons-nous bien que Dien étant notre 
souverain Seigneur, doit être le roi de notre cœur, 
et que nous n'avons de religion qu'autant que nous 
aimons Dieu , comme dit S. Augustin ? Pietas cul- 

.. « 

f a) Zsil.dc TriniU tV) Jerem. }f « f. 
CO Aug . Li.€t% % Conf. (, {, 

J 
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lus Dei est , nec colitur iite nisi amando (a). Y 
pensons-nous , quand nous prions , qndnd nous en- 
tendons la messe t quand nous allons à la commu- 
nion ? y pensons-^nous souvent pendant la journée ? 
Combien de chrétiens passeront peut- cire Tannée 
entière sans produire un seul acte d'amour de Dieu ! 
c'est le Seigneur lui-même qui s'en plaint par son 
prophète Jérémie : Une fille n'oublie pas les orne- 
mens dont elle se pare $ ni le mouchoir qu'elle met 
6ur son sein ; elle y pensera plus de douze fois le 
jour; et cependant tnon peuple m'a oublié durant 
des temps infinis. Nunquid oblivisectur virgo or- 
namenti sui ; aut sponsa, fascie pectoralis suce ; 
populus vero meus oblitus est mei diebus innume- 
ris (b). Venons au second motif qui doit nous por- 
ter à aimer Dicn. 

2. D liges Dominum Deum. C'est notre Dieu qu'il 
faut aimer ; c'est notre premier principe et notre 
dernière fin : c'est de lui que nous sommes sortis ; 
c'est à lui que nous devons retourner. O homme ! 
s'écrie S. Augustin, faites tout ce qu'il vous plaira ; 
tournez- vous de quelque côté que vous voudrez , vous 
ne trouverez jamais de repos qu'en Dieu seul : Versa 
et reversa, in tergum et in latera, et in vent rem , 
et dura sunt omnia , et De us solus requies (c). 
Comme le cœur de l'homme n'est crée que pour 
Dieu, il ne peut trouver de repos qu'en lui ; lui séol 
peut faire toute sa ]o\e et son plaisir; hors de lui, il 
sera tou jours dans le trouble et dans l'inquiétude : 
Fecisti nos ad te , Domine, et inquietum est cor 
nostrum , donec requiescat in te (d). Hé bien , mes 
frères , croyez-vous bien celte vérité , qu'il, n'y a rien 
au monde qui puisse vous satisfaire que Dieu ; que 
lui seul est capable de remplir le vide de votre 
cœur ; qu'il est le centre où doivent aboutir tous 
vos désirs, centrum totîus amoris , comme parle un 
père de l'église (e) ; et qu'il est par conséquent l'u- 

(«) An* Ep y 1 10 , ad Hon. cap. 8. (fc) Jerem, i, gg, 
(c) Cvnf. L. 6, c. 16 00 Conf, L. x. x. 

(c) Dknyt. de diw nom* Ai . 
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nique objet auquel nous devons nous attacher , si 
nous avons le cœur droit, comme dit l'écriture : 
Recti diligunt te (a) ? ' ni . it v. 

On peut, dit là-dessus Hugues de Saint Victor (*,) r 
partager les hommes en troisclafises. il y en a qui 
sont couchés, il y en a qui sont courbés , il y en a 
qui sont droits. Ceux qui sont couchés, n'aiment ni 
ne craignent Dieu ; ceux qui sont - courbés , le crai- 
gnent, mais ne l'aiment pas ; ceux qui sont droits , 
le craignent et l'aiment tout ensemble. Ceux qui 
sont couchés, sont ces pécheurs ensevelis dans l'or- 
dure du péché, ces hommes infâmes, ces libertins 
sans religion , -qui ne se soucient ni d'enfer , ni de 
aradis; il est aisé de comprendre que de sembla- 
ies gens n'aiment point Dieu. Ceux qui sont cour- 
bés, sont ces demi-chrétiens , qui tantôt à Dieu , 
tantôt au monde, ne servent Dieu qne d'une épaule , 
comme parle un prophète ; ils appréhendent , mais 
ils n'aiment pas ; ils s'acquittent de leurs devoirs 
plutôt par la crainte du châtiment que par l'amour 
de la justice. Ceux qui sont droits, sont ces hommes 
justes , qui , dégagés de tout amour profane , cher- 
chent Dieu pojur Dieu même ; ces hommes intègres , 
qui observent sa sainte loi et s'assujettissent à toutes 
ses volontés ; qui , par la pureté de leurs désirs , et 
la droiture de leur intention , s'élèvent au-dessus de 
toutes les considérations humaines pour s'attacher 
uniquement à celui à qui ils veulent plaire : Recti 
diligunt te. Faites, Seigneur, que nous soyo.ps de 
ce nombre : toutes; les créatures nous y. invitent 9 
et nons dîse^Hi'jHie forte e^intejligibje l'obli- 
gation que nous avons Je voua auner. : Qi^nia mif^i 
dicimtut ameu te {<?). , « s ; , 

i Le ciel qui nous couvre , le soleil qui nous éc]aire , \ 
la terre qui nous porte , l'air que nous respirons 
l'eau qui nous rafraîchit , le feu qui .nous échauffe, 
toutes les créatures, en un mot, nous disent d'un 
langage muet , mais éloquent , ut amem te / maii 

Jbï Cant % Canu cap. i , v . *. '{b) Aùg. de S> Via. ibU % x 
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hélas ! elles parlent à des sourds , à moins que vons 
Be daigniez , 6 mon Dieu , nous ouvrir les oreilles 
du cœur : Sed surdo loquentur , nisi aliunde ad* 
juvcs. Nous sommes cependant inexcusables , puis- 
que tout nous engage à vous aimer : vous êtes non- 
seulement notre souverain Seigneur et notre Dieu , 
mais encore vous voulez bien être tout à nous, afin 
que nous nous donnions entièrement à vous. 

3. DHiges Dominum Deum luum. Oui , mes frè- 
res , Dieu , voulant gagner nos coeurs , a employé 
toutes sortes de moyens, afin que nous ne fussions 
qu'à lui : non content d'être notre Créateur, il a 
voulu être notre Rédempteur ; non content de nous 
avoir formés de ses mains , il a voulu nous retirer 
de celles du démon. Ah! mon Dieu, pour roi s -je 
bien dire quel est l'amour que vous nous avez porté ! 
Sic Deus dilexit mundum , ut Filium suumunige- 
nitum daret (a). Voici comme le Père nous a aimés : 
il o'avoit qu'un fils unique , il nous Ta donné ; c'est 
ainsi qu'il nous a aimés : Sic. Ce n'est pas un roi ni 
un grand prince qui nous a aimés de la sorte : Sic 
Deus , c'est un Dieu qui nous a aimés , quelqu'iou- 
tiles que nous lui fussions , d'un amour prévenant et 
gratuit : il nous a aimés , quelqu'ennemis que nous 
lui fussions , d'un amour généreux et magnifique : 
Sic Deus dilexit. Il nous a tûmés lorsque nous étions 
pleins de misère et de péchés ; il nous a aimés lors- 

Jiue nous avions les armes à la main et la rage dans 
e cœur, cùm inimici essemus> comme parle S. 
Paul (b). II nous a aimés enfin jusqu'à nous donner 
non-seulement la vie et les biens que nous tenons de 
fax , mais encore jusqu'à ntftis donner son propre et 
unique Fils , ut filium suum ùwgenkum daret. Et 
<?e Fils qu'il nous a donné, comment nous a-t-il ai- 
més? Dites-le-nous , Vierge sainte , qui l'avez porté 
dans votre sein ; Etablede Bethléem, ou il est né $ 
Croix adorable , oii il a été attaché pour notre amour. 
Quand nous mettrions dans une même balance l'a- 
mour <le tous les Chérubins , de tous les Séraphin* , ^ 
U)Joan. i, 16. m JUmv S « i©. 
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<!e tous les Apôtres, de tous les martyrs et de tous 
les bienheureux ; quand Dieu produiroit encore des 
millions d'anges et d'hommes, tous ces amours réu- 
nis ensemble ne pourroient jamais égaler celui du 
Fils de Dieu , qui , bien loin de se lasser de nous 
aimer, semble n'avoir point eu d'autre objet à aimer 
i que nous. Après cela , pourrons-nous lui refuser 
notre amour ? Dilectus meus , mihi et ego Mi. Il 
est tout à nous par miséricorde î soyons tout à lut 
par reconnoissa«ce : Nos erga diligamus Deum , 
quoniam Deus prior dilexit nos (a). C'est la con- 
clusion que nous devons tirer avec S. Jean. Nous 
avons vu l'obligation que nous avons d'aimer Dieu ; 
voyons à présent la manière dont nous devons l'aimer, 

IL Point. C'est ici , mes frères , une chose diffi- 
cile à expliquer ; car la mesure que nous devons 
tenir en aimant Dieu , dit S. Bernard , est de l'ai- 
mer sans mesure : Modus diligendi Deum est 
eum diligere sine mo*io (6). Cependant , pour nous 
en tenir aux termes du précepte , , 

i. Je dis que nous devons aimer Dieu de tout 
notre cœur , ex toto corde tuo ; c'est-à-dire , suivant 
l'explication de S. Thomas (c) , que nous devons ten- 
dre vers Dieu suivant toute l'étendue de notre vo- . 
lonté: Ut tota nostra intentio feratur in Deum. 
Remarquez bien ce mot tout , qui est du texte sacré ; 
ce mot est opposé à la division , et nous apprend 
qu'il n'y en pent avoir dans la charité; que l'homme 
ne sauroit partager son cœur entre Dieu et les créa- 
tures, parce que tout notre amour étant du à Die» 
seul , nous lui dérobons tout ce que nous en ôtons 

Jour le donner aux créatures. Minus te amat , nous 
it S. Augustin (rf)., qui aliud preeter te amat , 
quod propter te non amat. Cette vérité nous fait 
voir combien se trempent ceux qui se partagent entre 
Dieu et le monde , qui ont un cœur pour D>ieu, et un 
autre pour le monde. L'écriture condamne tous ces 

* ••• • • -v. : v y-a^ *v il -/ , y >.,. 

(*) 1. Juan. 4, 19. 

<*ï Ber. de modo diligendi Deum , c. w 

<c) 12, b. 44* 5. in eorp. (d) L. 10. Conf. c. 1Q 4 

K4 
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mélanges, et nous apprend qu'ils sont la cause de la 
perte d'une infinité de personnes : Divisum est cor 
eorum , nuncinterribunt (aVElle nous apprend que, 
quelques attraits qu'aient pour nons les créatures , 
nous ne pouvons les aimer qu'en Dieu et pour Dieu ; 
que nous devons aimer Dieu par-dessus toutes cho- 
ses , plus que nos parens , p!us que nos amis , plu» 
que nous-mêmes. O amour de préférence ! que ta 
condamneras un jour de chrétiens qui auront préféré 
leur plaisir à leur devoir ! que tu condamneras de 
pères et de mères qui , s'étant fait des idoles de leurs 
enfans, se sont attirés le môme reproche que Dieu 
fit autrefois au grand-prêtre Héli, quand il lui dit 
(b) : Magis honorasti filios tuos quàm me : Ta 
as plus considéré tes enfans que moi, puisque tu as 
mieux aimé souffrir qu'ils m'offensassent que de le» 
reprendre. Ne nous trompons pas • le vrai amour de 
Dieu consiste à préférer Dieu à tout le reste , en 
accomplissant fidellemejit se.* saints commandemens 
aux dépens de notre bien , de notre honneur et de 
notre vie. Hœc est charitas Dei, ut mandata ejus 
custodiamus , dit le disciple bien-aimé (c) : d'où je 
conclus que, pour accomplir le précepte de l'a- 
mour de Dieu , autant qu'on le peut et qu'on le doit 
ici bas , nous devons travailler sans cesse à augmen- 
ter dans nous la charité et à détruire la cupidité. 
C'est la , dit S. Augustin , tout ce que l'écriture 
aous prêche, et c'est ainsi qu'elle règle les mœurs 
des hommes : Omnis scriptura non culpat nisi cu- 
piditatem , nec prœcipit nisi charitatem , et eo 
modo informat mores hominum (d). Voilà ce que 
c'est que d'aimer Dieu , ex toto corde. 

i. In totâ animâ tua. Il faut l'aimer de toute 
notre ame. Dieu a voulu nous demander par- la , dit 
S. Augustin, tous nos mouvemens et toutes nos 
actions, en nous demandant notre ame qui en est le 
principe; en sorte que , par ce précepte aussi étendu • 
qu'il est, il n'a voulu laisser à l'homme aucune partie 

L.i,dc Doct % Christ, 1*. 

I 

- 

» 
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Vide de lui-même, afin qu'il ne désire se remplir 
d'aucune, outre chose : NulLim vilœ nostrœ partent 
relia ait , quœ vacare debeat , et quasi locum dare % 
ut alid re velit Jrui ; sed quidquid aliud diligen- 
dum venerit in animum, illuc capiatur <juo totns 
dileclionis impetus currit (a). Dieu a voulu eucore , 
dit S. Thomas , nous enseigner par ce terme, de 
toute votre ame , que les passions môme. les plus na- 
turelles , comme la faim , la soif , etc. doivent être 
réglées selon les lois de l'amour de Dieu. C'est pour 
cela que S. Paul nous dit (£) : Soit que vous man- 
giez ou que vous buviez, ou que vous fassiez quel- 
qu'autre chose, faites tout pour l'amour de Dieu» 
Sur quoi, il est a remarquer qu'il y a beaucoup de 

f>ersoimes qui croient aimer Dieu et ne désirer que 
ui , lesquelles néanmoins n'ont point assez de soin 
de pririfier leur ame de certaines passions secrètes , 
de quelques petites aversions , de certains mouve- 
mens de. colère, d'envie, de médisance, qui, bien 
qu'ils soie ni légers , ne laissent pas de faire de grands 
désordres dans lame. Il faut donc se souvenir que 
nous sommes obligés d'aimer Dieu de toute celtç 
partie de nous-màmes ; In tota anima 

3. Enfin , nous devons l'aimer de tout notre es- 
prit , in tota mente liai ' c'est-à-dire , suivant que 
l'explique l'ange de l'école S. Thomas, que notre 
entendement doit être entièrement et parfaitement 
soumis û Dieu : Ut intellectus noster subdatur Deo. 
Mais quoi , me direz- vous , ne nous sera-t-il per- 
misse penser à aucune autre chose qu'à Dku ? Vous 
pouvez penser à votre famille et à toute autre affaire 
qui concerne votre état : Dieu ne vous défend au- 
cune de ers pensées; m ûs il veut qu'elfes soient ré- 
glées sur l'amour que vous lui devez ; il veut que 
vous les rapportiez toutes à lui , en sorte que lui seul 
ait toute votre estime, comme dit le môme sain! 
docteur: Ita ut intellectui sujfic.iat. 

CVst iei , chretjpfis , que paroi» i'aveugîement dr? 
l'esprit humain ; je veux dire , dans cette injuste 
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préférence que nous faisons de tant de choses I 
Dieu. S'iLse trouvoit quelqu'un , dît S. Augustin , 
qui fît plus d'état de ! argent que de For, il passe* 
roît pour un insensé dans l'esprit de tout te monde ; 
et tous estime* l'or plus que Dieu , cependant per- 
sonne n'y trouve rien à redire : quel épouvantable 
aveuglement ! Quoi ! Vor est-il plus , relativement à 
l'argent, que Dieu en comparaison de l'or? Celui- 
là passera néanmoins pour un fou , qui préférera 
Fargent à l'or; et celui-là sera sage, qui préférera 
tin peu d'or au Créateur du ciel et de la terre ! quel 
aveuglement !• 1 

Prenez-y garde , disoit autrefois Josué aux en- 
fans d'Israël : Je tous ai instruits sur beaucoup de 
choses ; mais ce que je tous recommande le plus f 
et à quoi vous devez principalement donner votre 
attention , c'est que tous aimiez le Seigneur Totrc 
Dieu , et que tous tous attachiez à lui sans partage. 
Hoc tantùm diligentissimè prœcavete , ut diligalis 
Dominum Deum vestrum (a). Permettez , mes frè- 
res , que je tous donne le même avis : y en a-t-il de 
plus important que votre salut ? Quand vous feriea 
ces miracles et des prodiges ; quand tous distribue- 
riez tout votre bien aux pauvres, si avec tout cela 
tous n'avez Pamour de Dieu dans Totre cceur , tous 
n'êtes rien devant lui. Ayez telles vertus qu'il voua 
plaira , elles seront inutiles pour le ciel , sans la 
charité ; ln hâc vild, nous dit le grand S. Augustin , 
virtus rfon est nisi diligere Veum {b). Détachons 
flonc notre cœur des créatures pour n'aimer plué 
que le Créateur. Ah ! il est temps que nous prenionë 
li dessus une bonne résolution. 

Conclusion. Faisons a Dieu cette prière d'un 
£rand saint : Suscipe residuum annorum meorùm. 
Voici l'acte d'amour de Dieu par lequel je finis ce 
discours ? , en disant aTec S. Bernard : Àh J Seigneur, 
c'est de vous que j'ai reçu des faTenrs et de,s miseri? 
«o-des inexprimables; je lerocotmois, et je tous eii 
rends mitte actions de-grâces : daignez recevoir le pt u 
ià) JouU. ai • ix» (*) Au*. Ep. U 
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d'années qui me restent , pour réparer celles que j'ai 
passées sans vous aimer. Oui , misérable pécheur que 

{e suis , je vous offre tout le reste de ma vie ; ne me 
e refusez pas : Suscipe residuum annorum meo- 
rum. Ah ! Seigneur , je vous donne bien peu , car 
peut-être n'ai-je que peu de jours à vivre; mais tout 
ce qui m'en reste , je le consacre à vous aimer. J'a- 
voue que je suis couvert de honte et de confusion 
de ne vous présenter qu'un misérable reste d'une 
vie dont la volupté, l'ambition, l'avarice, l'amour 
du monde et l'attachement aux créatures , ont ravi 
la portion la plus précieuse ; mais j'espère pouvoir 
réparer par la pénitence ce que j'ai perdu par le pé- 
ché. Je viens bien tard à vous , ô mon Dieu ! Serà 
te amavi , bonitas tàm antiqua I O bonté toujours 
ancienne et toujours nouvelle ! qui ravissez le cœur 
des anges et dès saints , que je commence bien tard 
à vous aimer! Mais je veux , par l'austérité de mu 
vie, suppléer à ce que la brièveté Je mes jours ne 
me permet pas d'accomplir : je vais vous aimer de 
tout mon cœur , de toute mon ame , et de tout 
mon esprit ; je vous aimerai plus que toute an- 
tre chose ; je vous aimerai sans partage ; je vous 
aimerai constamment en cette vie , afin de vous aU 
mer avec les saints pendant la bienheureuse éter* 
ailé. Amen. 



l 
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APRÈS LA PENTECOTE. 



Sur le péché d'envie. 

Ut quid cogitatis rftata în corclibus yestrîs? ( *■ 

• * * 

Pourquoi ayez- vous de mauvaises pensées dans 
vos cœurs ? Eo S. Matth. ch. 9. 

m ' * • * ta • * 

Ji n'est rîen Je si parfait et de si saint que le» 
médians ne blâment et ne condamnent. Ils cor- 
rompent , par la malignité de leur envie , les plus 
belles vertus, et répandent sur les meilleures action» 
le poison de leurs médisances ou de leurs jugemens 
téme'raîres. Semblables au serpent, ils ne se nour- 
rissent de fleurs que ^our-ca faire la matière de leur 
venin. Les belles qualités qu'ils baissent , sont l'objet, 
et, comme dit S. Grégoire- le-Grand (a) , l'aliment 
le plus naturel de leur envie. 

Pourquoi les Juifs et les Pharisiens ont-ils si fort 
déclamé contre Jésus-Christ? Pourquoi se sont-ils 
«-s emblés si souvent, tantôt pour le lapider, tantôt 
pour le précipiter du haut dune montagne , tantôt 
pour le faire mourir, si ce n'est parce qu'il * '- ^ 

<a) Grcg. M. I. $ , Moral, c. IX. 
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des miracles que leur envie ne pouvoit souffi ir? Quia 
focimus , quia hic homo multa signa facit {a)? 
Qu'y a-t-il à délibérer? Il faut nous défaire de cet 
homme qui étonne le monde par ses prodiges. Ce qnî 
devroit les réjouir , les afflige : ce qui devroit les- 
rassurer, les alarme ; ce qui devroit les tou- 
cher et les convertir, ne fait qu'exciter leur envie 
et leur jalousie. On présente au Sauveur un paraly- 
tique couché dans son lit ; il le regarde, il le guérit ; 
et , par un surcroît de bonté , il lui dit : Ayez cou-**""" 
fiance, mon fils; vos péchés vous sont remis. Tous 
autres que les Pharisiens anroient témoigné à Jésus- 
Christ leur juste reconnoissance et admiré son di- 
vin pouvoir : mais ces hommes envieux ont des sen- 
timens bien différens ; ils se font un cruel plaisir 
de décrier Jésus-Christ , et de dire en eux-mêmes 
que c'est un blasphémateur et un méchant homme» 
Hic blasphémât. C'est ainsi que l'envie, qui ahne le 
mal pour le mal même , empoisonne les meilleures 
actions ; qu'elle s'irrite et s'enflamme de ee qui de- 
. vrort Tappaiser et la guérir. Elle n'est pas morte 
avec les Pharisiens : nous avons la douleur de la 
voir régner encore aujourd'hui parmi une infinité t 
de chrétiens: il y en a très-peu qui en soient animés* 
et parmi ceux-ci , très-peu s'en corrigent. Rien de 
plus odieux que le péché éC envie y et cependant 
rien de plus commun dans le monde ; c'est ce que 
vous verrez dans mon premier Point. Rien de plus 
dangereux pour le salut que le péché d'envie , et , 
cependant , rien dont on se corrige moins : ce 
sera le sujet du second. * 

I. Point. II nous faut d'abord établir ce que 
c'est que l'envie , et nous verrons ensuite combien 
ce péché est odieux. L'envie, dit S. Thomas, est 
nne tristesse et un déplaisir que nous avons de la 
prospérité d'nutrui : Invidia est tristilia de bonis 
alienis {b)> S'affliger du bonheur de ses frères et se 
réjouir de leurs disgrâces ; s attrister du bien qui 
leur arrive 4 , jet se faire un plaisir du mal qu'on leur 

(a) han* 11 » 47» . CO *• *• 3. «• u v 

i ir .1 
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fait ; ne regarder qu'avec chagrin le bon saccès Je 
leurs entreprises, et ne voir qu'avec une secrète sa- 
tisfaction la ruine de leurs projets ; se chagriner et 
»e scandaliser de l'éclat de leurs talons, de la répu- 
tation qu'ils se sont acquise , ou des richesses qu'ils 
ont amassées ; s'applaudir et se satisfaire des humi- 
liations , ou de la pauvreté où ils tombent ; c'est là 
ce qui s'appelle envie : vice si odieux, qu'il renferme 
iout à la fois la lâcheté , la cruauté et la perfidie. 

i. La lâcheté est si grande dans l'envie , que ceux 
qui en Jsont coupables affectent d'en paroitre exempts , 
n'ignorant pas combien ce péché dégrade la nature 
raisonnable. C'est pourquoi il est dit , dans le livre 
de Job (a) , que la colère fait mourir l'insensé , et 
que l'envie tue les petits esprits : Verè stultum 
interficit iracutidia ; parvulum occidit invidia* 
En effet , dit S. Grégoire pape (A) r nous ne por- 
tons envie qu'à ceux que nous voyons élevés au-des- 
sus de nous : ceux que ce péché tue sont donc véri- 
tablement petits , puisqu'ils se rendent à eux-mêmes 
ce témoignage , qu'ils sont au-dessous de celui qui 
fait l'objet de leur jalousie. Caïn f ajoute ce saint r ' 
çtoit effectivement plus grand qu'Abel : Esaù l'em- 
portoit par son droit d'aînesse sur Jacob : cepen- 
dant l'un et l'autre , par une passion aussi basse et 
aussi infâme que l'envie , se dégradoient , pour ainsi 
parler , et quittoient la place d'honneur qui leur ap- 
partenoit de plein droit , pour la céder malgré eux 
à leurs cadets , dont ils ne pouvoient souffrir la 
prospérité : et que leur envioient-ils ? des biens fra- 
giles. Quelle lâcheté ! Envieux , voilà votre carac- 
tère : vous voyez que cet artisan réussit ; que ce 
marchand fait bien ses affaires ; que ce voisin a plus 
de pratiques que vous ; qne tout le monde l'estime; 
et vous ne pouvez le souffrir ni le regarder de boa 
œil : pourquoi? Parce que l'ceil de l'envieux est très- 
mauvais , dit le Saint-Esprit : Ntquam est ocuîus 
invidi (c). C'est Mi du démon , dit saint Chrisoa- 

€a> Job. f , i. (*} Grcg. M. i. $ vMoràL * JJ, 
10 »4 • «. 
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lome {a) , qui ne cherche que la perte des hommes. 
Ah ! malheureux , qui vous formez sur ce modèle f 
pensez- vous bien que c'est par l'envie du diable que 
fa mort est entrée dans le monde , et que vous aves 
la lâcheté de l'imiter ? Invidid diaboli mors intra- 
vil in orbem terrarum : imitanlur autem illum 
qui sunt ex parte illius (b). Celui à qui vous por- 
tiez envie ne peut être que votre ennemi ou votre 
ami , ou du moins une personne qui vous est indif- 
férente. S'il est votre ennemi , votre lâcheté n'est 
que trop sensible : vous voudriez bien le perdre , 
mais vous n'osez ; la sévérité de la justice vous lie 
les mains : il faut que l'envie soit l'instrument de 
votre vengeance , et que vous déchiriez dans votre 
cœur celui à qui vous ne pouvez , sans risque , faire 
d'autre mal. Si c'est votre aini , votre lâcheté est 
encore plus grande ; vous lui donnez au -dehors des 
marques d'estime et d'amitié , et au-dedans vous ave* 
pour lui un cœur de tigre et de vipère ; è l'exté- 
rieur , vous lui souhaitez mille prospérités ; et dans 
le fond, le moindre bonheur qui lui arrive, vous af- 
flige ; accordez tout cela avec la qualité d'ami et les 
sentimens d'un homme d'honneur. Peut-être que 
ceux qui sont le sujet de votre envie , vous sont in- 
différens ; que vous ont-ils fait pour s'attirer tout le 
fiel de votre cœur ? en quoi vous ont-ils désobligé 
pour vous porter à vous affliger de leur bonne for- 
tune , ou à vous réjouir de leurs disgrâces ? Il y a 
donc bien de la lâcheté dans te péché d'envie. 

s. II y a de l'inhumanité. Rien dte plus cru^l quê 
l'envie. Qui anima les enfans de Jacob , et qui arma 
leurs mains fratricides contre Joseph ! C*est Fenviei 
Ils voyoient que sa sagesse te rendort à son père plus 
cher que les autres ; ils ne pmiroient lui parler sans 
aigreur. Il arriva aussi , dît IVcrrture f c) , que Jo- 
seph leur raconta un songe qu^ avrfe eti , qui mai* 
quoit sa grandeur future , et lte besoin* que ses frè* 
res auroient un ]oàr de lui. Il me sembloit , leu* 

ta) HomiL 41. in Matth, £*) Sap. l « 14 > 1 S. 

10 J7i 
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dit-il , que, liant avec vous des gerbes dans le 
champ 4 ma gerbe se le voit et se teuoit debout , et* 
que les vftires, étant autour de la mienne , l'ado- 
roient. Au récit de ce songe , ses frères , indignés , 
lui répondirent : Est-ce que vous serez notre roi, et 
que nous serons soumis à votre puissance ? Ce songe 
et ces entretiens augmentèrent leur haine et leur 
envie : Hœc ergo causa somniorum alyue sermo- 
num Invidiae et odii Jomitem minislrauil. Jusqu'où 
alla leur envie ? Jusqu'à projeter sa perte , et à le 
jeter dans une vieille citerne ; le plus inodéré d'en- 
tr'eux proposa de le vendre à des marchands madia-, 
nites. C'est ainsi que l'envie ne rougit point de vio- 
ler les lois de la nature et de la grâce. Comme hon 1- 
mes, nous devons avoir de l'humanité , et un en- 
vieux n'en a point : comme chrétiens , nous devons, 
avoir de la charité, et un envieux n'en a point ; 
comme membres du même corps., nous devons 
avoir de l'union : or , l'envie détruit tout cela. Quelle 
union dans un .envieux ? II voudroit être seul, et 
n'avoir aucun rivai. Vous , femme , vous voudriez 
avoir seule la beauté en partage ; vous , courtisan , 
vous voudriez avoir seul les bonnes grâces du prince ; 
vous, marchand , t vous voudriez avoir seul les pra- 
tiques de vos voisins. Par-tout ailleurs je vois.de l'u- 
nion , dit Cassiodore (a) , jusque parmi les ani- 
maux ; mais je n'en vois presque point parmi les 
hommes ; la plupart ne s'occupent qu'à se supplan- 
ter et à se détruire ; bien loiu de vivre dans l'union 
et la paix qu'une même société doit inspirer , ce 
n'est par-tout que division ; l'envie les sépare pour 
en faire autant de monstres à part ; et dès que cette 
passion les anime, ils pe peuvent épargner, ceux 
avec lesquels ils partagent Ja même nature -Parcere 
nequeunt iis quorum se genus esse, cognosewt. l{ 
n'y a pas le moindre degré de charité dans uji en- 
vieux; le propre èe cette vertu est de se réjouir 

nveo ceux qui s*' réjouissent , de pleurer avec cent 

qui pîqqrenU.Gw^r^ hJtyff 
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cumftentibus{a)&\ vous êtes heureux, je dois prendre 
part à votre bonheur ; si vous ne l'êtes pas , je dois 
m'affliger de votre disgrâce; si vous êtes en santé f 
je dois m'en réjouir ; si vous êtes malade , je dois 
compatir à votre mal. La raison qu'en rend l'apotre, 
c'est que nous sommes tous membres d'un même 
corps dont Jésus- Christ est le chef , et par consé- 
quent obliges à partager les biens et les maux de 
la société :Si quid patitur unum membrum , com- 
pati tint ur on/ /a a membra : sive gloriatur unum 
membrum , congaudent omnia membra (b). Voilà 
les sentimens de la charité chrétienne : mais ceux 
de l'envie lui sont enhèremr nt opposés , nn cœor 
ulcéré de celte maudite passion est non-seulement 
lâche et cruel , mais encore perfide. 

3. Il n'y a point de fourberies et de trahisons que 
les envieux n'emploient pour parvenir a leurs fins. 
De là ces réconciliations feintes avec des ennemis 
que l'on craint , afin de pouvoir eotrer dans le se- 
cret de leurs affaires , et les perdre à coup sûr. Dt 
là ces rapports malins sur des paroles qu'on inter- 
prète mal et qu'on empoisonne. De là cesser talions 
contraintes , ces civilités forcées. Je n'avance rien 
dont je ne trouve des preuves dans l'écriture. Eant- 
il se réconcilier avec son ennemi ? un envieux s'y 
réconcilie ; témoin Saiïl qui fait amitié avec David , 
et qui en même temps cherche les moyens de le 
perdre. Faut- il rendre suspect et odieux nn servi- 
teur fidclle ? il le fait ; témoin les ministres de Na- 
buchodonosor , qui portèrent ce priuce à condamner 
Daniel à être précipité dans la fosse aux lions. Faut- 
il dissimuler pour un temps? il le fait; témoin Esaii, 
qui attend que son père soit mort pour sacrifier Ja- 
cob son frère à son envie. Faut-il renouer des sa- 
ciétés et embrasser son ennemi ? il le fait ; témoin 
Hérode et Pilate , qui ne se réconcilièrent que pour 
faire mourir Jésus-Christ. Oh ! que de bassesse , 
qne de lâcheté , que de cruauté, que de perfidie 
dans un seul péché ! 
M I* t !$• (M i. Cor. ift < i<« 
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C'est une peste jie l'envie , qui gâte tout (a), tl 



3 



n'y a rien de plus dangereux que la peste , et il n'y 
a rien cependant qui se répande pins aisément et 
ut infecte pins de personnes. 11 n'y a rien de pins 
angereux , et rien qui se communique avpc plus 
de facilité qne l'envie. Elle entre dans les palais 
des grands , et y fait presque autant de jaloux qu'il 
y a de personnes qui les environnent. Si de là nous 
passons aux conditions particulières , nous n'y trou- 
verons que des envieux. Ce maudit péché se glisse 
dans les boutiques des marchands et des artisans , 
jusque dans les cours de parlement ; oserai-je le 
dire ? jusque dans l'église et dans les cloîtres. Les 
ecclésiastiques n'en sont pas plus exempts que les sé- 
culiers ; les religieux, que les gens du monde ; ceux 
qui vivent an communauté , que ceux qui mènent 
une vie privée. Il n'y a point de condition , point 
d'état , point de sexe , point d'âge où l'on ne respire 
l'air contagieux de cette dangereuse peste. N'est-ce 
pas ce détestable péché qui trouble la paix des maria- 
ges , qui désunit les familles et divise les frères et 
les soeurs - le croire*- vous , les en fans même n'en 
«ont point exempts ; à peine sont-ils nés , qu'ils sont 
jaloux des caresses qu'on fait à leurs égaux. Pre- 
y garde , pèras et mères , et évitez pour cet 












, depuis la première jusqu'à la dernière , 
vous trouvère» que l'envie fait par-tout des blessures 
mortelles ; et quoiqu'on en soit dangereusement 
frappé , on ne se met point en peine d'y apporter 
de remède , ni de faire ce qu'il faut pour en gué- 
rir ; ce qui me fait avancer cette seconde proposi- 
tion, que , quoiqu'il n'y ait rien de plus dangereux 
que l'envie , il est très-rare de trouver des person- 
nes qui travaillent à s'en corriger. 

II. Poi»t. Pour qu'un pécheur se convertisse , il 
faut qu'il connoisse son péché , qu'il cesse de le 
commettre, qu'il s'en accuse et s'en humilie : or , un 
envieux est un aveugle qui ne connoît pas son péché; 
(*) GregvM. Moral, h S • c J«. 



Digitized by 



'X 



1PKÈS LA PElïrKciîE. »55 

c'est an endurci qui ne veut pas le quitter , et un 
orgueilleux qui ne veut pas le confesser ; d'oii je 
conclus qu'il est rare qu'un tel pécheur se con- 
vertisse. 

i. Quoiqu'il soit vrai de dire que tout pe'ché aveu- 
gle , nous pouvons avancer néanmoins qu'il n'en est 
aucun qui forme des nuages plus épais que l'envie , 
et qui ôte davantage à ceux qui y tombent, la eonnois- 
sance et le retour sur eux-mêmes. C'est pourquoi 
le sage nous avertit qu'il n* veut pas fréquenter de 
semblables gens , parce qu'ils n'ont point de part 
à la sagesse : Neque cum invidid tabescenle iter 
habebo , quoniam talis homonon erit particeps sa» 
pientiœ (a). Un envieux se persuade que son péché 
n'est rien , ou du moins peu de chose : Je ne suis , 
dit-il , ni voleur , m blasphémateur , ni adultère. Il 
regarde la passion qui le dessèche csmme une fai- 
blesse pardonnable ; et il ne prend pas ga nie que 
c'est celle de Caïn i dont il devient l'imita teur. Ce 
misérable , dit récriture (b) , ne peut souffrir que 
Dieu regarde de meilleur oxit les offrandes dWbel 
que les siennes; sa passion l'aveugle; il dit à son frère , 
avec une apparence d'amitié : Egrediamur in 
agrum : Allons nous promener à la campagne ; et 



voie un châtiment exemplaire : Caïn tremble et fris* 



_ _ » » F 

et porte avec lui son supplice ; mais se reconnoît- 
il ? se convertit- il ? Non , son envie l'a aveuglé , 
et il périt misérablement avec son péché , dit un père 
de l'église : Caïn ïnridiœ furore obcœcatus t ani- 
mant suam supplicio œternœ mortis addixit (c). 
L'envieux n'est pas seulement un aveugle qui ne 
connoît pas son péché , mais encore un endurci qui 
ne veut pas le quitter. 

i. L'envieux , ami du démon , aime le mal pour 
le mal , dit S. Basile (d) : Malis alienis pascitur / 
et , comme son péché est un péché de pure malice , 

{a) Sap. 6 , 2Ç. (6) Gen. 4. 

(O X. 3. d$ vit. cont. c. 9. -W) Hom. de invidiâ. 
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il entpaioe l'homme dans une suite de fautes qui l'é- 
Joignent toujours de plus en plus de son Dieu , et 
qui par conséquent rendent sa conversion toujours 
plus difficile ; ce qui paroît encore dans un exemple 
tiré de l'écriture (a). J'y vois Marie , sœur de 
Moïse , qui ne peut souffrir l'honneur que Dieu fait 
à son frère. Le Seigneur , dit-elle , n'a-l-il parlé 
que par Moïse seul ? Ne nous a-t-il pas aussi parlé 
comme à lui ? Mais j'entends aussitôt que Dieu lui 
reproche sa témérité. Avec quel front avez- vous osé 
parler désavantageusemcnt de Moïse , mon servi- 
teur ? hienlôt vous souffrirez la peine que mérite 
votre péché. Quelle fut cette peine ? La voici. Le 
Seigneur, irrité se retira , dit l'écriture : Iratus abiit* 
La vertu attire Dieu , et le péché l'éloigné; la cha- 
rité l'appaise , et l'envie l'aigrit. Quand un homme a 
la charité , Dieu demeure en lui-r-et il demeure en 
Dieu $ mais quand l'en vie bannit la charité du cœur, 
elle eu chasse l'amitié de Dieu , et Dieu se retire : 
Ira tus abiit. 2. Cette sœur de Moïse fut en même 
temps frappée de lèpre et ecce Maria apparuii 
cadens leprâ quasi nix. Pourquoi fut-elle frappée 
de cette maladie plutôt que d'une autre ? C'est que la 
lèpre marquoit mieux la nature de son péché. La 
lèpre gâte toutes les parties du corps ; l'envie de 
même corrompt toutes les puissances de Pâme. La 
lèpre est une corruption de la masse du sang , et 
un signe de mon ; l'envie est une pourriture qui 
s'insinue jusque dans la moelle des os <- : Putredo 
ossium invidia (b) ; et quand elle a pénétré si 
avant , il est très- difficile d'en être guéri. Ceci >t»!g 
voit clairement dans la personne des Pharisiens* On 
sait quelle fut leur envie contre Jésus- Christ dç$ 
que celte passion se fut rendue la maîtresse de leue 
cœur , à quel excès ne les porta-t-elle pas ?• Com- 
bien de fois ne déchirèrent-ils pas ce divin Sauveur 
par leurs calomnies ? Ils ne cessèrent de le persé- 
cuter jusqu'à la mort , jusqu'à ce qu'iKPeussent fait 
crucifier entre deux voleurs. La malignité de leur 
M Numcr. il. / . (6) Piov. 14 , ÎO. ; 
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envicparut si visiblement , que Pilate , tout païen 
qu'il étoit , le découvrit , comme l'ont remarqué 
les évangélistes : Sciebat cnirn quod per invidiam 
tradidisseni eum (a). Qui ne tremblera après un tel 
exemple ! cependant avec tout cela les envieux ne 
se croient point malades ; ce sont des orgueilleux 
qui «c veulent pas s'humilier , ni déclarer leur 
péché. 

Vous le savez , ministres du Seigneur , qui vous 
employez à entendre les confessions , trouve-t-on 
beaucoup de pénitens qui s'accusent du péché de 
l'envie ? et , si J'on ne s'en accuse pas , comment en 
guérira-t-on ? On se confesse de ses emporlemens , 
de ses blasphèmes , de son intempérance , de son 
oisiveté , de ses juremens , de ses impuretés ; en- 
core Dieu veut qu'on n'omette pas les circonstan- 
ces qui font connoître la grièveté du~péçhé ; qu'on 
ne le cache pas , ou par honte , on par crainte , ou 
par hypocrisie et par orgueil ! mais enfin qui est-ce 
qui se confesse de l'envie , et des mauvais effets 
qu'elle a produits ? Où est le pénitent qui avoue que 
l'envie est sa passion dominante ; qui s'accuse d'en 
avoir contracté , pendant plusieurs années , la mau- 
vaise habitude ? Où est le dévot et la dévote dans 
qui ce péché, pour être pins spirituel, n'en est 
pas moins dangereux , qui cependant s'examinent 
là-dessus ? On s'accusera de quelques petis péchés, 
de quelques distractions dans ses prières , des ten- 
tations auxquelles on n'a point consenti ; on entre- 
tiendra un confesseur de ses scrupules , et très-sou- 
vent on lui fera consumer un temps qu'il pourroit 
employer plus utilement : mais , dira-t-on , l'envie 
est mon péché ; il y a des personnes dont le bon- 
jour me chagrine et dont le malheur me ré jouit : en 
trouve-t-on beaucoup qui fassent ingénument cette 
déclaration? Ce n'est pas d'aujourd'hui cm'ou s'en 
plaint : il y a plus de six cents ans (jue Salvien , ce 
Jérémie de son siècle , nous a témoigné que c'étoit 
la l'une des choses qui le surprenoient le plus (£). 
Matih. n , *8. (6) Salviam. /. S , de Provid, Iki. 
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Je vois , dit-il , dans le christianisme , deux choses 
que je ne puis concevoir ni concilier ensemble : la 
première , est l'effroyable multitude des envieux qui 
se trouvent dans toutes les professions : la seconde ? 
est l'endurcissement et H m pénitence de ces envieux, 
qui , parmi les pêcheurs , sont les seuls qui ne se 
reprochent point leur péché. Il est rare de trouver 
des chrétiens exempts de cette passion ; mais il est 
rare en même temps d'en trouver qui s'en corrigent. 
De vitâ , dit cet auteur , priusquàm de iniquitate 
discedunl. Dans les uns , c*est ignorance ou aveu* 
glement criminel ; ils ne croient pas, mal faire ; et 
pourvu qu'au-dehors ils ne ruinent pas effective- 
ment celui dont ils envient le bonheur , ils se flat- 
tent d'être innocehs. Dans les autres , c'est indiffé- 
rence 9 ou plutôt une pure négligence : ils ont bien 
d'autres péchés à dire , et bien d'autres choses qui 
chargent leur conscience. Dans plusieurs , c'est en- 
têtement , c'est endurcissement , c'est malice : 
l'envie a jeté dans leurs ames de si profondes raci- 
nes , qu'ils ne songent plus à les arracher. 

Cowclusion. Laisserons-nous cependant les en- 
tieux sans remède ? Non , mes frères : ils peuvent , 
comme tous les autres pécheurs , se convertir avec 
le secours de la grâce. Je ne leur propose qu'un re- 
mède y mais un remède souverain et efficace ; et ce 
remède est la charité : Charitas non œmulatur (a) , 
la charité n'est point envieuse. Ayez , mes frères , 
cette grande vertu en recommandation : elle seule 
suffit pour bannir l'envie de votre cœur. "En vain 
vous flattez-vous d'aimer Dieu par-dessus toutes cho- 
ses , si vous n'aimez aussi le prochain comme vous* 
mêmes ; et comment l'aimerez- vous de la sorte , si 
vous vous réjouissez de sa perte , et si vous êtes fâ- 
chés de son bien ? Si donc vous voulez arracher de 
votre cœur une passion si basse et si indigne d'uu 
chrétien , il faut y substituer la charité , qui , bien 
loin d'être fâchée du bien du prochain , ne sou- 

ta) i. Cor. i } t é. 
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haite que de le voir augmenter : Charitas non 
œmulatur. " 

Ah ! Seigneur , accordez-nous , s'il vous plaît f 
le grand don de la charité , a6n que nous puissions 
nous garantir d'un vice aussi dangereux que celui 
de l'envie : faites que nous vivions en frères avec 
le prochain ; que nous regardions ses avantages 
comme si nous les possédions nous-mêmes ; que nous 
n'avions tons qu'un seul cœur et qu'une même ame , 
et que nous nous rendions dignes du même bonheur 
pour lequel vous nous avez créés , qui est la posses- 
sion de votre gloire. Je vous la souhaite , etc. 
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PRONE 

POUR 

LE XIX. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur l'enfer. 

Tune dixit Rex ministris : Ligatis manibus et çe- 
dibus ejus mittite eora in tenebras exteriores ; ibi 
erit fletus et stridor dentium. 

Alors le roi dit à ses gens : Jetez-le , pieds et 
mains liés , dans les ténèbres extérieures j c'est là 
mi il y aura des pleurs et des grincemens de dents. 
En S* Matth. chap. 22. 

Quel arrêt ! qu'il est terrible ! mais qui Ta mé- 
rité '? Un homme qui , ayant été invité à des noces , 
s'y trouve sans avoir la robe nuptiale , et qui pour 
cet effet est jeté pieds et mains liés dans un affreux 
et obscur cachot. C est un homme qui , préféré à 
plusieurs autres , est cependant plus tourmenté 
qu'eux pour s'être rendu indigne de la faveur qu'on 
lui a faite. Que nous marque cet homme exclus du 
festin des noces ? Il nous marque l'état d'un chré- 
tien qui , se trouvant à la mort sans être revêtu de la 
charité et de la persévérance finale , robe néces- 
saire pour entrer dans le festin de l'époux et dans 
les noces de l'agneau , n'aura point d'autre sort à 

atteudr» 
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.rfUendre que celui de ce malheureux qu'on fit jeter 
pieds et mains liés dans les ténèbres extérieures : 
Ligatis manibus et pedibus ejus mittite eum in te* 
nebras exteriores* 

Représentons-nous donc sous cette parabole le 
plus grand et le plus terrible de tous les maux , je 
Veux dire l'horrible peine d'un réprouvé dans les 
enfers. . Aime-t-il sa liberté? il y est attaché avec 
des liens qui ne se rompront jamais. Àime-t-il la lu- 
mière ? il est condamné à des ténèbres affreuses 
qui ne se dissiperont point. Àime-t-il la douceur des 
belles compagnies ? il se sépare du plus charmant 
de tous les objets : et pour combien de temps ? 
Çe n'est ni pour quelques mois , ni pour quelques 
années , mais pour une éternité. O enfer ! ô éter- 
nité ! qui peut te concevoir ! Qu'en dirons- nous i 
chrétiens ? Qu'en pensez-vous vous-mêmes , pé- 
cheurs indolens et délicats ? Vous n'osez y penser: 
mais ces peines en sont-elles ou moins certaines , 
ou moins horribles? Vous assurer qu'il y a un en- 
fer, ce seroit faire injure à votre foi , mes frères i 
puisque vous savez tous que c'est la créance de l'é- 
glise et l'un des principaux articles de notre reli-* 
jion , dont les hérétiques môme conviennent aussi- 
icu que nous. Je me contenterai de vous faire voir 
que de tous les maux, il n'en est point déplus grandi 
que celui d'un damné. Qu'est-ce donc qu'an damné? 
c'est un malheureux , ï. privé de tous les biens ; 
a. accablé de tous les maux ; 3. tourmenté dans 
tous les tetmjs. Voilà le triste portrait que je dois 
yous en faire ; et je ne l'expose à vos yeux, qn'afm 
que, considérant vous-même quel est le supplice 
d'un réprouvé , vous preniez tous les moyens pos- 
sibles pour l'éviter. 

I. Point. Un damné est privé de tous les biens f 
soit temporels , soit spirituels , soit éternels. 

i. De tous les biens dont le pécheur jouit en cette 
vie , aucun ne le suivra dans l'autre : c'est de quoi le 
gaint Esprit nous avertit dans le livre de Job , lors- 
que parlant (Tun riche impie , il dit qu'en mourant il 
* Tome II. r h 
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n'emportera rien avec lui : quelques plaisirs qu'il 
£oûte eu ce monde , quelque magnificence qui éclate 

[présentement autour de lui , îl ne trouvera passeu- 
ement en ce dernier moment une ombre de sa fé- 
licité passée. Dives cùm dormierit , nihil secum 
aujerel ; aperiet oculos suos , et nihil inveniet {à). 
En effet , l'évangile qui nous fait d'abord un détail 
si magnifique des biens et des plaisirs dont jouissoit 
le mauvais riche pendant sa vifK, nous apprend qu'il 
fut en mourant réduit à mie pauvreté universelle : 
flïortuus est dives , et sepultus est in iaferno {b). 
Ce malheureux eut dans un même jour deux sépul- 
tures bien différentes ; l'une pour son corps, l'autre 
pour son ame : son corps fut sans doute honoré de 
tout l'appareil d'une pompe funèbre ; mais son ame 
n'eut point d'autre tombeau que l'enfer. Laissons ce 
corps pourrir au milieu de ces faux honneurs t 
reste pitoyable de l'orgueil qui a damné ce misé- 
rable ; considérons son ame dans les enfers : il est 
si pauvre, qu'il ne lui reste plus rien que lé triste sou- 
venir de ses biens , de ses plaisirs et de sa gloire 
passée : Fiti , lui dît-on , recordare quia recepisti 
bona in vitâ tua. Il est si pauvre, qu'il est obligé 
de mendier une goutte d'eau pour se rafraîchir un 
moment dans les flammes qui le brûlent ; il est si 
panvre , qu'il a même perdu l'espérance de l'obte- 
nir : Inter nos et vos chaos magnum firmatum est ; 
c'est la réponse qu'il entendra pendant toute l'éter- 
^riité. Voilà l'état où chaque réprouvé sera réduit dès 
le moment de sa condamnation. Le souverain juge 
ne l'aura pas plutôt condamné , qu'il se verra dé- 
pouillé de tous les biens dont ils jouissoient pendant 
sa vie : plus d'honneurs , plus de dignités , plus d'a- 
mis , pins de plaisirs , plus de divertissemens , plus 
de richesses ; pas seulement une goutte d'eau : de 
sorte que les mêmes choses qui ont servi d'instru- 
ment à l'bomme pour offenser Dieu , serviront à 
4 Dieu d'instrument pour le punir , comme parle S. 
Augustin : Ut quœ Juerunt delectamenta homini 

ta) Job 17 » 19. M 16 » z*. 
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pecctinti , sini instrumenta Domino punientl (#)• 

2. Un damné est privé de tous les biens spirituels. 
Il n'y a plus de grâce pour lui «, plus de sacremens y 
plus d'instructions , plus de prières ni de suffrages 
de l'église , plus de moy<m de se convertir , ni d'es- 
pérance de salut. Le temps du mérite et de la péni- 
tence est passé ; nul n'obtiendra miséricorde dans 
les enfers : Inferno autem quis confitebitur tibi (fr) ? 

- Pécheurs, interrogez les compagnons de vos désor- 
dres. Ivrognes , impudiques , il y a dix , vingt ans 
que vous buviez avec tels et tels , qui peut-être sont 
morts dans leurs débauches , interrogez-les pré- 
sentement et leur demandez : Ah ! esul donc vrai 
qu'il n'y a plus de rédemption dans les enfers ? Est- 
il donc vrai que , dans tout ce déluge de sang que 
Jésus-Christ a répandu sur la croix , il n'y en a pas 
une seule goutte pour les damnés. Hélas ! ils vou# 
répondront tous d'une commune voix , que c'en est 
fait: In inferno nu lia redemptio. Il n'y a plus de 
victime pour le péché , diront-ils ; nous n'attendons 
plus qu'un terrible et dernier jugement qui doit nous 
confondre à la face de l'univers, et nous condamner 
à des feux éternels : Terribilis queedam expecta- 
tio judicii , et igni œmulalio , qnœ consumptura 
est adversarios (c). Le Seigneur a appliqué sur nous 
le sceau de sa colère et le deruier trait de sa ven- 
geance : il n'aura jamais pitié d'un damné : Non 
parcet oculus meus super te , et non miserebor(d). 

3. En6n un damné est privé des biens éternels ;* 
il est déchu de l'héritage des enfans de Dieu ; l'éter- 
nité bienheureuse et les biens infinis qu'elle ren- 
ferme lui sont ôtés sans ressource ; jamais il n'en 
jouira. O perte inconcevable , et qui peut l'expri- 
mer? Car comme la privation de tant de biens n'ar- 
rive aux réprouvés qu'en conséquence du souverain 
bien qui est Dieu , pour concevoir la perte qu'ils ont 
faite , il faudroit concevoir ce que c'est que Dieu : 
cr , qui peut bitn en juger que celui qui le possède* 

(a) Conf. 6 • 7- {h) Ps. 0 , 6. 

(cj Hcbr. iq t 17, (dj Efech, 7 . 4- 
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ou qui Ta perdu ?. Le pécheur ne sent pas ici-bas la 
liaison naturelle qui est entre Dieu et son ame ; maïs 
dans l'enfer cette ame , dégagée des sens , verra clai- 
rement qu'il lui est impossible d'être heureuse hors 
de Dieu. Oui , ni les feux , ni les tortures des dé- 
mons n'égaleront jamais cette pensée , dont le sou- 
Tenir tourmentera à jamais un damné : j'ai perdu 
Bien ; je l'ai perdu pour des choses de néant ; »je 
l'ai perdu pour toujours : c'est le sens de ces paroles 
de Daniel (a) , qui dit qu'entre les morts il y en 
aura qui se réveilleront pour la vie éternelle , et 
d'autres pour voir leur malheur , sans pouvoir se 
l'ôter de l'esprit : Evigilabunt alii in vitam ceternam^ 
et alii in opprobrium ut videant semper.Ah \ que ce 
semper sera long et insupportable aux damnés! Qui 
pourroit comprendre quelle sera l'agitation d'une ame 
réprouvée , attirée d'un coté par les perfections de 
Dieu qui est son centre et le lieu de son repos , et de 
l'autre repoussée par sa justice ? Elle voudra s'unir 
à lui ; elle se portera vers lui avec une rapidité in- 
croyable , parce qu'elle connoîtra clairement qu'il 
est son Dieu et son Créateur , son premier principe 
et sa dernière fin ; que hors de lui , elle ne peut être 
que dans un état violent et cruel : et cependant ce 
Dieu infiniment saint , voyant dans cette ame ré- 
prouvée toute la laideur du péché mortel , la re- 
jettera éternellement , et lui dira : Retire-toi , mau- 
dite créature ; tu as abusé de ma miséricorde , il 
• est juste que tu sois l'objet de ma justice : Voca 
nomen ejus : non populus meus , quia vos non po- 
pulus meus , et ego non ero vester Terribles 
paroles ! étrange nom ! nom de séparation , de ré- 

Erobation , de malédiction etd'anathème : Va , mal- 
eureux, je ne te connois plus ; je ne serai plus ton 
Dieu ; tu ne seras plus mon peuple : Non populus 
meus , et ego non ero vester. Un peu de réflexion , 
mes frères, sur cette cruelle séparation : Non po- 
pulus meus. Voilà le nom des damnés. Ceux qui sont 

00 Daniel , I* , |« (6) Oseas ,1,9* 

■ 
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dans les enfers , ne sont plus le peuple de Dieu : ils 
l'étoient autrefois aussi-bien que nous ; mais ils ne 
le sont plus : ils pouvoient le posséder; mais ils ne 
le posséderont jamais : Non populus meus , et ego 
non ero vester. Un damné est donc un misérable 
priré de tous les biens , ainsi que vous venez de le 
voir : j'ajoute qu'ils est accablé de tous les maux j 
et c'est le sujet de mon second point. 

IL Point. Je ne prétends point ici ramasser sans 
choix tous les maux que l'imagination peut conce- 
voir , pour en composer cet état de souveraine mi- 
sère qu'on appelle enfer : je ne veux point vous en 
donner d'autre idée que celle que l'écriture sainte 
nous en donne elle-même ; la voici dans ces paro- 
les que Jésus-Christ adressera aux réprouvée : Dis- 
cedite à me , maledicli , in ignem œternum {a). 
Retirez-vous de moi, maudits , allez au feu éternel. 
Discedite à me : Voilà la privation de Dieu qu'on 
appelle la peine du damné , et dont nous venons de 
parler. Tn ignem œternum : Voilà celle qu'on 
nomme la peine du sens. De là je conclus , I. que 
la principale peine sensible d'un damné sera le feu; 
2. que , quand l'ame sera réunie au corps , cette 
peine sera universelle. 

i. C'est un article de foi , qu'après que les pé- 
cheur^ auront rejeté les grâces de Dieu et tari tou- 
tes les sources de sa miséricorde , sa justice les pré- 
cipitera pour jamais dans le fond de l'abyme , et 
les condamnera au feu de l'enfer : Mittent eos in 
caminum ignis (é). Presque toutes les pages de l'é- 
criture nous fournissent des preuves de cette vé- 
rité. Ainsi quand Jésus-Christ dit si souvent dans l'é- 
vangile , que les méchans seront liés en bottes comme 
Pîvraie pour être brûlés ; qu'ils seront comme de 
la paille dans un feu qui ne s'éteindra jamais : quand 
S.Paul bous enseigne (c) que ceux qui n'obéissent 
pas à l'évangile , souffriront dans les flammes dm 
feu des peines éternelles ; quand S. Jean appelU 

M Matth, 2$ , 4i. (6) Matth. ij , $o. 

C*) i. Thcss. u 
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l'enfer un étang de feu et de soufre (<t) , né 
tous imaginez pas que ces expressions et semblables 
ne signifient simplement qu'un cuisant repentir , et 
un feu niëtaphoric|ue : c'est un feu réel et véritable. 
Les saints pères Font ainsi entendu , et l'église Ta 
toujours cru de la sorte. Cette créance est aussi 
ancienne que la religion même: ensorte qu'il ne faut 
pas être chrétien ; on il faut avouer que le feu 
sont précipités ceux qui meurent en état de péché 
mortel, es Ain feu véritable qui agira éternellement 
sur leurs ames et sur leurs corps. Mais comment , 
me direz-vous ', ce feu peut-il agir sur un démon 
ou sur une ame réprouvée ? je pourrois vous répon- 
dre avec S. Augustin , que , quoique les tour- 
mens des damnés soient surprenans , qu'ils n'en 
sont pas moins véritables : Cruciantur miris , sed 
verismodis \b): quanjl nous ne pourrions conce- 
voir l'action du feu sur les ames des réprouvés, elle 
«'en seroit pas moins certaine, Dieu l'ayant révélé 
dans les saintes écritures. Mais , pour répondre à 
ceux qui parlent de la sorte, je leur demande com- 
ment le feu peut-il agir sur les ames des vivans qui 
ne sont pas moins spirituelles que les démons et les 
ames des réprouvés? car ce n'est pas leeorps qui 
sent la douleur : que l'ame soit apppliquée ailleurs, 
on aura beau brûler le corps , il n'en sentira rien , 
eomme on le voit dans des maladies extraordinaires ; 
ainsi c'est dans l'ame qu'est la douleur , et par con- 
séquent il n'y a aucune nécessité , selon la raison 
même , de concevoir un autre feu qne celui que 
nous connoissens , ni une autre douleur que celle 

3 ue nous éprouvons , quand il agit sur nos corps. Les 
émons en sont aussi susceptibles que les hommes; 
ainsi il n'est point étrange que les hommes réprouvés 
et les dénions soient condamnés au même feu éter- 
nel : Discedils à me , maledicti , in ignem teter- 
num qui paratus est diabolo et Angelis ejus (c% 
Tout ce que nous devons conclure des témoignages 

(a) Apoc. zo. (b} Aug. de Civit, Dci , /. H , c. xo. 
(cj Matth. *S • 4L 
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de Vécriture et des circonstances de l'autre vie , est 
que ce feu aura infiniment plus de force et d'acti- 
vité que le nôtre ; et que la douleur que cause le 
feu ordinaire n'est rien en comparaison de celle que 
causera le feu de l'enfer , comme remarque S. Au- 
gustin : Non erit iste ignis sicut focus tuus (a). Il 
est donc constant que le feu sera la principale peine 
sensible d'un damne'. 

2. Je dis , en second lieu , que cette peine sera 
universelle , quaud l'ame sera réunie au corps. 
C'est pour cela que les saints appellent l'enfer le 
trésor de la colère de Dieu ; c'est la définition qu'en» 
donne S- Paul : Thésaurisas ti&i iram in die irœ (6). 
Le feu infernal est un amas et un trésor de toutes 
sortes de supplices : il agira non-seulement sur 
l'ame, mais encore sur le corps d'un damné après la 
résurrection. Toutes les puissances de son ame en 
seront tourmentées. Dans sa mémoire, le souvenir 
de ses crimes ; dans son entendement , l'idée tou- 
jours présente d'un mal toujours présent ; dans sa 
volonté , le vif et cuisant regret de s'être perda 
pour jamais : ce sera la un ver dé conscience qui ne 
mourra point , et un feu qui ne s'éteindra jamais : 
Vermis eorum non morilur , et ignis non extin- 
guitur (c). Dans le corps , chaque membre aura 
son supplice. Les yeux de ce réprouvé ont été des 
yeux pleins d'adultère , a ces flammes impudiques 
succéderont des feux qui ne s'éteindront point. L'o 
dorât de ce voluptueux* ne pouvoit rieri souffrir : 
pour lors il souffrira tonte la puanteur et l'infection 
île l'enfer. Les vins délicieux et les mets délicats fai- 
soient tout le plaisir de cet ivrogne et de ce gour- 
mand': quel sera son supplice ? une soif brûlante et 
une faim enragée. Les mains de cet impudique ont 
fait tant de sales attouchemens : quelle sera leur 
peine ? d'être toutes pénétrées de feu. Mais com- 
ment expliquer ces horribles tourmens ? Le riche 
damné ne pouvoit dire autre chose que ces mots : 
Crucior in h-tc flammâ. Ces misérables sont si élo- 

{à) Aug. in Pi. 19. 00 Rom. 2 , S. (O Mure , 9 t 45. 

l 4 
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qnéns, quand il s'agit d'étaler leur miser*; d'oa 
▼lent donc que cet infortune n'a point de paroles ? 
sinon parce que ses maux sont tels qu'on ne peut 
les exprimer : Crucior ; c'est tout ce que peut dir« 
un damne'. 

Te voilà donc, pécheur, dans un affreux état ! 
ton corps, ton ame , tes facultés , tes puissances i 
tout est en feu. Ouvrons enfin , mes frères , ou- 
vrons les yeux à la triste lueur de ces flammes , et 
▼oyons le malheur dont le pécheur est menacé. Ah ! 
si un tel supplice ne vous touche pas , pécheurs , 
et si vous n'avez pas encore résolu de mettre fin à 
tos désordres , je n'ai plus qu'une demande à vouj 
faire avec le prophète Isaïe : Quis poterit habitare 
de vobis cum igné dévorante ? quis habitabit ex 
vobis cum ardoribus sempi ternis (a) ? Qui de vous 
pourra demeurer dans ce feu dévorant et habiter 
dans ces flammes éternelles ? Etrauge demande ! 
l'avez-vous bien entendue , je la répèle encore une 
fois, afin Vfrie l'entendant mieux , vous y fassiez plos 
de réflexion. Quis polerit habitare , etc. Sera-ce 
tous , homme sensuel et délicat , qui ne pouvez 
souffrir la moindre incommodité ? Sera-ce vous , 
femme voluptueuse , emi ne songez qu'à prendre vos, 

ajses et à vous livrer au plaisir pourrez- vous bien 
habiter au milieu de ces flammes , et y habiter éter- 
nellement ? Quis poterit , etc. Cependant un ré- 
prouvé est un malheureux, qui , non-seulement est 
privé de tous les biens , afccablé de tous les maux , 
mais encore tourmenté dans tous les temps. 
. III. Point. Quelque extrêmes que soient les pei- 
nes des damnés , ils auroient patience si elles dé- 
voient un jour finir. Il y a eu des hérétiques qui l'ont 
«ru ; il se trouve encore aujourd'hui des libertins 
qui , pour ôter aux hommes l'horreur du péché , 
leur persuadent que l'abyme vieillira , et que l'en- 
fer prendra fin ; mais ce n'est là qu'une pure illusion 
du démon ; et tout ce que nous avons à dire à de 
semhîables gens , est de leur répondre avec J. C. : 

<W h* 1 55» 14. 
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Erratis nescientes Scripturas , ne que virtutem 
Dei (<?). Vous ne connoissez ni la justice de Dieu, 
ni les saintes écritures , qui nous marquent en cent 
endroits que les peines des réprouvés sont éter- 
nelles. Jésus-Christ Ta dit jusqu'à trois fois dans un) 
même chapitre de l'évangile ( dans S. Marc , ch. 9. 
et S. Luc , ch. 3. ) Il nous assure que le feu qui brû- 
lera les réprouvés comme de la paille ne s'éteindra 
jamais. Paleas comburet igni ineùctinguibili. Ils 
seront tourmentés , dit £>. Jean , durant tous les 
siècles , et jamais il n'y aura ni fin, ni adoucissement, 
dans leurs tourmens : Cruciabuntur die ac nocté 
in sœcula sœculorum, {b) Mais quoi ! un péché qui 
a duré si peu ,mérite-t-il une peine éternelle ? Oui , 
il est bien juste , dit S. Augustin , qu'an pécheur 
qui meurt dans l'impénitente et dans l'affection à 
son péché , soit éternellement puni ; car le péché 
mérite d'être puni pendant qu'il subsiste. Or , est-il 
4ju'il subsiste toujours dans la volonté des réprou- 
vés : leur malice ne changeant point , leur obstina- 
tion demeure inflexible ; leur peine sera éternelle : 
Merito malus punitur affectus , etiamsi non succe- 
dit effectus : cum itaque homomoritur in peccato y 
ostendit se semper sioliturum peccare , si vixis* 
set ; itaque non peccare desiit ; sed vivere (c). 
Tout ce que les damnés pourront souhaiter dans 
' ce comble de maux , seroit d'être anéantis; c'est à 
quoi la rage et le désespoir les portera , mais inuti- 
lement. Desiderabunt mori , et fugiet mors ab 
eis {d). Us tendront à la mort et au néant avec une 
impétuosité démesurée , et ils n'y pourront arriver ; 
ils haïront leur vie et leur être ; ils ne pourront le 
détruire ; ils mourront et vivront en même temps; 
ils tendront à n'être plus , et ils subsisteront tou- 
jours ; la douleur demeurera pour les affliger , et 
leur nature subsistera pour sentir cette douleur sans 
interruption et sans fin : Dolor manebit ut affligat , 

(a) Matth. 11 t 29. (*) Apec. 20 , iq. r 

(c)Aug. Scr. in % de temp. W) Apoc. 6 , 9, v 

L5 
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natura perdurabil ut sentiat , dit S. f ugustin 
Ces choses seront terribles à enteudr^ ; mais com- 
bien plus seront-elles terribles à ceux ^uiles éprou- 
veront ! tout souffrir , et h tout moment ; tout souf- 
frir , et pour toujours ; sentir à chacun de ces 
maux tout le poids de l'éternité : ah ! c'est pour les 
damnés un surcroît de douleur qu'on ne peut ex* 
primer. 

Conclusion Finissons cette importante instruc- 
tion par ces paroles de S- * ugustin. Quid non exper- 
giscitur ad tam magnum tonitruum , non dormit 9 
sed mortuus est (b). Quiconque ne se réveille pas 
au bruit de ce tonnerre , n'est pas endormi , il est 
mort et il est insensible. Oui , pécheurs , si la crainte 
de l'enfer ne vous convertit pas , rien ne vous con- 
vertira. Je sais oue le libertinage a coutume d'op- 

5 oser ici deux choses qui ne marquent qu'un cruel 
ésespoir ou une épouvantable infidélité : i. que 
nous prêchons l'enfer , et que nous en parlons comme 
si nous en savions de grandes nouvelles ; et cepen- 
dant que depuis que le monde est monde, personne 
n'en est jamais revenu pour dire aux autres ce qui 
s'y passe : Non est gui agnitus sit reversus ab in- 
feris (c). C'est ainsi que parlent les athées dans le 
livre de la sagesse , et nous n'en trouvons que trop 
^*njourd ! hui qui tiennent le même langage. Quoi! 
impie , vous ne croyez pas l'enfer : vous êtes donc 
un Inficlelle qui ne croyez ni l'écriture sainte , ni 
l'église catholique , ni les saints pères ; c'est-à-dire , 
que vous avez renoncé à la religion , qui ne propose 
que des récompenses aux bons, et des supplices 
aux méchans. 2. Ce que les libertins déclarés 
disent encore , c'est qu'il y en aura bien d'autres 
de damnés avec eux , et que la consolation des mi- 
sérables est d'avoir des compagnons. O l'horrible 
fureur*! O le cruel désespoir ! Peut-on se damner 
ainsi de propos délibéré ? Vous doutez s'il y a un 
enfer : et moi je vous soutiens que ce doute seul 

(a) L. 19 , dt Civ. Dcu c *8. (h) Entkirid. c. \ % 7» 
(O Sap. u 
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doit suffire , si vous êtes sage , pour vous porter à 
ne pas vous exposer à de si cruels tourmens. Je ne 
serai pas le seul damné, dites-vous: ah ! misérable, 
est-ce ainsi que vous raisonnez dans les événemens 
fâcheux auxquels on est exposé en cette vie ! Quand 
vous êtes menace' d'embrasement , que le feu passe 
de là maison de votre voisiu à la tôtre , pourquoi 
en sortez-vous l que ne vous laissez-vous brûler , et 
que ne dites-vous que la consolation des misérables 
est d'avoir des semblables? Pourquoi , dans le péril 
évident d'un naufrage , cherchez-vous à vous sau- 
ver ? que ne dites-vous : Je ne serai pas noyé tout 
seul , il y en aura bien d'autres noyés avec moi. 
Cependant ce n'est nas ainsi que vous raisonnez 
dans les différens accidens de la vie : il n'y a qu'en 
matière de salut que , par aveuglement ou par fu- 
reur , vous vous portez à de pareils excès. Songez 
donc , pécheurs , qui que vous soyez , que , pour 
périr avec plusieurs malheureux , on n'en est pas 
moins malheureux : ne soyez pas assez insensés pour 
vous attirer sciemment et volontairement de si hor* 
ribles peines. Hélas! peut-être y a-t-il déjà dans ces 
feux éternels quelques-uns de vos amis , ci-devant 
incrédules comme vous : vous n'y êtes pas encore; 
mais vous avez tout lieu de craindre que vous n'y 
tombiez en vivant comme vous faites. Ceux qui y 
sont , ont été des gens sans foi , sans piété , des 
ivrognes, des querelleurs, des impudiques, des ju- 
reurs , des trompeurs , etc. N'êtes-vous point su- 
jets à de semblables vices ? Si cela est , que vous 
reste-t-îl que d'avoir recours à la pénitence, de la 
faire sans délai, et d'une manière si parfaite, qu'elle 
vous conduise à la vie éternelle. Je vous la sou- 
haite , etc. 
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PRONE 

POUJl 

LE XX. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

Sur les devoirs des pères et mères envers 

leurs en/uns. 

Credidit ipse , et domos ejus tota. 

// crut , lui et toute sa famille* En S. Jean 9 
chap. 4* 

premier devoir d'an chef de famille , qui a 
conçu le dessein de servir Dieu , est de prendre 
soin que ce maître souverain soit servi par lous ceux 
qui dépendent de lui : il ne peut travailler utilement 
à son salut , s'il ne conduit , par le même chemin oit 
il marche , ceux que la divine providence a confiés 
à ses soins. Aussi voyons-nous dans l'écriture , 
que . quand elle loue ces pères et ces maîtres 
qui se sont distingués par leur foi et leur piété , elle 
les considère presque toujours accompagnés de 
leurs enfans et de leurs domestiques. Si elle parle 
d'Abraham et de Sara , elle fait en même temps 
mention d'Jsaac et d'Eliézer : si elle parle d'une 
mère de Samuël 1 elle y comprend ce digne enfant: 
si elle publie les vertus de Zacharie et d'Elisabeth , 
elle n'oublie pas Jean-Baptiste : si elle fart l'éloge de 
la mère des Machabées , elle y renferme celui de 
ses fidelles et généreux enfans : «i elle nous décrit 
les belles qualités du centemer Corneille , elle dit 
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aussitôt qu'il étoit religieux et craignant Dieu , avec 
toute sa famille : Religiosus , ac timens Deum cum 
omni domo sua {à). 

Elle nous propose aujourd'hui sous la même idëe 
un officier qui , ayant appris que Jésus-Christ venoit 
de Judée en Galilée, le pria de venir chez lui , pour 
guérir son fils qui s'en alloit mourir. Jésus lui ayant 
dit : Allez , votre fils se porte bien , il crut à la pa- 
role du Sauveur , et s'en alla : et comme il étoit en 
chemin, ses serviteurs vinrent au-devant de lut 
pour lui dire que son fils se portoit bien. Il s'informa 
du temps auquel il s'étoit mieux trouvé. Hier, lui ré- 
pondirent-ils , environ la septième heure du jour, 
la fièvre le quitta. Il reconnut quec'éloit là précisé- 
ment l'heure à laquelle Jésus lui avoit dit : Votre 
fils se porte bien ; et pour lors , plein de reconnois- 
sance envers cet admirable et puissant médecin , il 
•crut en lui avec toute sa famille. Cet officier s'ac- 
quitte de tous les devoirs d'un bon père de famille. 
Son fils est malade , il en prend soin et demande à 
Jésus-Christ sa guérison mon content de veiller sur 
les besoins du corps , il prend soin de ceux de l'ame , 
et engage toutes les personnes de sa maison à croire 
avec lui en Jésus- Christ : Credidit ipse et domus 
ejus tota. Oh ! le bel exemple pour vous , pères et 
mères ! imitez-le. Il y a dans vos enfans deux sortes 
•de besoins , des besoins temporels , et des besoins 
spirituels; vous devez pourvoir aux uns et aux autres. 
C'est l'obligation que S. Paul vous impose , quand 
il dit : Patres , nolite ad iracim^iam provocare 
filios vestros , sed educate illos in disciplinâ et 
correptione Domini (b). Voilà à quoi doivent se 
terminer vos soins , et l'amitié que vous devez pour 
ceux à qui vous avez donné le jour. Il faut travail- 
ler à V éducation de vos enfans et à leur établis» 
sèment dans le monde : Educate illos : c'est votre 
premier devoir. Il faut les former à la piété et leur 
inspirer la vertu ; In disciplinâ et correptione 
Domini : voilà le second. Mon dessein est ae vou* 

(a) Art. zo i i. (bj Ephcs. 6 , 4* 
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en montrer l'importance dans les deux parties de ce 

discours. 

I. Point. Le mariage est un joug plus fâcheux 
qu'on ne croit ; et S. Paul , qui le regarde comme 
une honnête , maïs dure et nécessaire servitude , 
nous assure que ceux qui s'y engagent ne manque- 
ront pas de ressentir beaucoup d'afflictions et bien 
des peines qu'il souhaiteroit fort leur épargner : 
Tribulaiionem carnis habehunt hujusmodi : ego 
autem vobis parco (a). Afflictions et peines de 
corps. Mères , vous ne le savez que trop ; tranchées , 
convulsions, maux aigus et insupportables; voilà 
les douleurs avec lesquelles vous les mettez au 
inonde. Soins continuels de les appaiscr , de les 
porter , de les habiller , de les endormir ; voilà 
vos occupations et vos croix , après qu'il sont sortis 
de vos entrailles. Les afflictions et les peines d'es- 
prit sont encore plus grandes que celles du corps. 
Pères et mères , qui avez un peu de sensibilité , vous 
en faites tous les jours l'expérience : car sans par- 
ler des inquiétudes , des embarras , des chagrins 
que vous donne souvent la mauvaise conduite de vos 
enfans ; sans parler de l'appréhension ou vous êtes 
qu'ils ne déshonorent votre famille par leurs fripon- 
neries et leurs débauches , l'obligation que vous 
avez de les élever chrétiennement n'est-elle pas 
toute seule une grande peine ? C'est à quoi cepen- 
dant votre état vous engage , et le premier précepte 
que l'ap6tre vous donne : Educate illos. Cette édu- 
cation , par rapport au temporel , demande de vous 
trois choses : la nourriture , l'entretien et l'établis- 
sement. 

i. Vous devez nourrir vos enfans , et les nourrir 
chrétiennement. Proposez-vous pour cet effet l'exem- 
ple de Jésus-Christ : c'est notre père commun , et 
nous sommes tous ses enfans. Filios enulrivi, dit- 
il , par un de se3 prophètes (b). Or , comment nous 
nourrit il ? Outre le pain matériel que sa provi- 
dence nous fournit chaque jour , il nous donne la 

(ii) i. Cor. i , (*) ha. x » 2. 
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nourriture de son corps et de son sang , en quoi il 
se compare au pélican , comme remarque S. Au- 
gustin : Similis factus sum pelicano solitudinis {a). 
Le pélican est un oiseau qui vit dans les déserls de 
l'Egypte : on dit [b) que , lorsqu'il voit ses petits 
piqués par le serpent, il tâche de les ranimer par 
le sang qu'il tire de son corps à coups de bec. Voilà 
ce que le Sauveur a fait pour nous sur la croix , » 
et ce qu'il fait encore pour nous dans l'euchai istie. 
Ce n'est pas là l'exemple que vous suivez, mères 
barbares , qui négligez entièrement vos enfans , qui 
les exposez sur des portes , et les abandonnez à la 
charité et à la compassion publique ! Ce n'est pas 
ce que vous pratiquez , pères ivrognes , jureurs et 
débauchés , qui , par votre mauvaise conduite , ré- 
duisez vos enfans à la mendicité ! Ah ! comment 
donneriez-vous votre sang pour les soutenir ? vous 
ne pouvez pas seulement ouvrir votre bourse pour 
leur fournir du pain. Bien loin d'être semblables nu 
pélican , vous ressemblez à l'autruche ; et c'est la 
plainte que le Seigneur lui-même en fait par son 
prophète Jérémie. Les bêtes farouches ont décour 
vert leurs mamelles, elles ont donné du lait à leurs 
petits ; mais la fille de mon peuple est cruelle 
comme une autruche : Laniœ nudaverunt mam- 
mam , lactaverunt calulos suos ; filia populi mei 
crudelis quasi struthio {c). L'autruche est un ani- 
mal extrêmement goulu ; jetez-lui du fer , de l'é- 
tain , de l'argent , elle avale tout , elle digère tout : 
mais à l'égard de ses petits , elle est cruelle au der- 
nier point ; car , comme il est dit dans 1 le livre de 
Job , elle se contente de pondre des œufs et les 
laisse sur la terre , sans penser qu'ils peuvent être 
foulés aux pieds des passans : Derelinquit ova sua 
in terra..., obliviscilur quod pes conculcet ea , 
aut bestia agri conterai (d). Si quelques-uns de 
ces petits échauffés par les rayons du soleil , viennent 
à éclore , et réclament leur mère , elle est insensi- 

faj Ps. ioi , 7. (b) Aug. Ibid. 

(d) Tren. 4 , j, (ç) Job. 19 , 14» lU 
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ble à lcnrs cris , comme s'ils n'étoient point à elle : 
Duratur ad filios saos , quasi non sint sui. N'est- 
ce point là ce que vous faites , pères et mères dé- 
réglés ? Vous consumez -, comme l'autruche, l'ar- 
gent , le fer , l'étain , car il faut vendre tout cela 
pour fournir à vos débauches èt à vos folles dépen- 
ses : que vos enfans soient dans la misère , qu'ils 
soient tout nus et qu'ils meurent de faim , vous ne 
vous en mette* pas plus en peine que s'ils n'étoient 
pas à vous : Duratur ad ftiios suos \ quasi non sint 



J 




III 





dans des crimes qui déshonoreront toute votre fa- 
mille. Cette fille se prostituera ; ce jeune homme 
deviendra un voleur et un fripon : Obliviscitur quod 
pes concuîcet , etc. Vous devez nourrir vos enfans 
et les nourrir chrétiennement. Donnez-leur le né- 
cessaire dans la maison , mais ne souffrez pas qu'il? 
soient sujets au vin , à la gourmandise y ni qu'ils 
fréquentent les cabarets. Qui filios habet nutriat 
illos in castitate Deo , non in fornicatione dia- 
bolo : Quid prodest filium habere , nutrire^amare^ 
si œternis eum nutriat tormentis ? dît S. Au- 
gustin (a). 

i . Les pères et mères doivent entretenir leurs en- 
fans : Nec enim debent Jîlii parentibus thesauri- 
zare , sed parentes filiis , dit l'apôtre (&). Il est vrai 
<iue , quand les enfans gagnent quelque chose , ils 
doivent le remettre à leurs parens ; mais il est vrai 
d'un autre côté que les parens sont chargés de les 
habiller et entretenir honnêtement , suivant leur 
état et leur condition. Quand les pères manquent 
en ce point , ils engagent les enfans à commettre 
des larcins domestiques , et à dissiper le bien de la 
maison. On ne demande pas que vous favorisiez l'or- 
gueil , le luxe et la curiosité de vos enfans ; au con- 
traire , vous leur devez donner horreur des modes, 
des parures et des vanités du siècle ; car c'est à tout 
cela qu'ils ont renoncé dans leur baptême : donnes 

(<0 Aug, Serm. 149 de icmp, (&) Cor, 12,14. 
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eequiestdûà la nécessité et à la bienséance, et 
non ce que la passion souhaite : Habentes alimenta 
et quibus tegamur , ht s conte mi sumus (a). Voilà 
ce que S. Paul prescrit , et ce que vous devez sui- 
vre. Habillez vos enfans , non suivant les maximes 
du monde corrompu , mais selon les règles de la 
modestie et de l'honnêteté chrétienne. 

t. Vous devez pourvoir à leur établissement avec 
prudence. Il y a des père» et des mères qui n'aiment 
point assez leurs enfans , qui lès négligent et le* 
abandonnent , qui les laissent vivre dans le liberti- 
nage et l'oisiveté : c'est là une faute très-considéra- 
ble ; car l'un des plus importans avis pour les pères 
et les mères , est celui que leur donne le sage : 
Filii tibi sunt ? erudi illos , et curva illos à pue* 
ritid illorum [b). Si vous avez des enfans , instrui- 
sez-les bien , et accoutumez-les au travail dès jeur 
enfance. Engagez-les dans quelques professions mi- 
les au public et convenables à leur état : faites-leur 
apprendre quelque métier avec lequel ils puissent 
gagner leur vie d'une manière honnête. Il y a anssi 
des pères et des mères qui aiment trop leurs en- 
fans , ou qui ne les aiment pas également. Cet 
amour déréglé fait (ju'ils travaillent pdr excès à leur 

établissement , et souvent par ucs voÎC» CnriîînriîCÏ. 
Ils ne craignent point de commettre des injustices , 
afin de les enrichir : ils se soucient peu par quelle 
voie ils amassent du bien , pourvu qu'ils «leur en 
laissent. Le démon fait pour lors avec eux an pacte 
semblable à celui que le roi de Sodome fit avec 
Abraham : Abandonnez- moi les ames , lui dit-il , et 
emportez tout le reste : Da mihi animas : caetera 
toile tibi (c). Faites des injustices , pillez , volez : 
voilà le moyen de mettre vos enfans à leur aise , 
en me sacrifiant leurs ames et les vôtres. Cet amour 
déréglé ou inégal des pères et des mères envers leurs 
enfans fait encore qu'ils se consacrent tout entier 
aux intérêts de quelques-uns, et abandonnent, mé- 



à) i. Timot. 6 , 8. (*0 EcclL 7 1 li. 

c) Gin. 14 , iu 
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Erisent et rebutent les autres. Je conviens que les 
onnes qualités d'un enfant peuvent vous engager à 
avoir pour lui plus de tendresse que pour ses frères: 
mais faut-il que celte prédilection leur nuise ? faut- 
il que , pour avancer votre fils aîné dans le monde, 
vous jetiez cette fille dans un cloître oîi elle n'est 
oint appelée , et que vous forciez ce cadet à entrer * 
ans l'état ecclésiastique , nonobstant son incapacité 
et sa répugnance ? Travaillez à leur établissement ; 
mais que ce suit avec une égale application. Amassez- 
leur du bien , à la bonne heure , mais ne leur en 
amassez jamais aux dépens de leur salut et de votre 
conscience. Vous croyez les avancer dans le mon le, 
et établir leur fortune sur de solides fondenicns , 
vous vous trompez : un accident fâcheux , auquel 
vous ne vous attendez pas , détruira ce faible ou- 
vrage de vos injustices : Veniet super te malmn , 
et nescies ortum ejus {a). 

Agissez donc , pères et mères , avec une grande 
prudence , en travaillant à l'établissement de vos 
enfans : ne portez pas vos vues trop loin ; arrêtez- 
vous à une juste et honnête médiocrité : apptiquez- 
vous sur-tout à ce qu'ils deviennent de bons chré- 
tiens. Faites à leur égard ce que les parens de la 
chaste Suzanne pratiquèrent à l'égard de leur fille : 
Parentes illius , cùm essent justi , erudierant fi- 
liant suamsecundùm legem Moj'si (6). Ses parens , 

2ui avoient la crainte de Dieu , eurent soin que leur 
lie fût bien instruite dans la sainte loi. Imitez-les. 
Est-ce la ce que vous faites , pères mondains ? Que 
▼os enfans aient de la religion ou non , vous ne - 
vous en mettez guère eh peine : vous négligez de 
les envoyer aux écoles , et vous ne voulez rien four- 
nir pour leur procurer des livres de piété. Sachez , 
mes frères, qu'il vaut bien mieux que vos enfans soieni 
moins riches selon le monde , et qu'ils soient plus 
instruits dans la religion : c'est ici le plus grand 
héritage que vous puissiez leur laisser. Des voleurs 
et des chicaneurs pourront enlever les biens que 
U) hai. 47 , xi. {b) Daniel , ij , j. 
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Vous leur aurez amassés ; mais nul ne pourra leur 
ravir la bonne éducation que vous leur aurez don- 
née. Vous avez vu en quoi elle consiste par rapport 
au temporel ; il ne me reste qu'à vous faire voir ce 
que vous leur devez par rapport au spirituel : c'est 
le sujet de mon 

II. Point. Pères et mères , l'apôtre ne vous dit 
pas seulement d'élever vos enfans : Educate illos : 
il ajoute que vous devez les élever saintement et 
les former à la vertu , in discipliné et correptiono 

' Domini. Vous ^ev^z pour cet effet les instruire , 
les corriger , jèt leur donner bon exemple. 

i. Pères ejt mères, vous êtes les maîtres , les 
prédicateurs et les apôtres de vos enfans; vous êtes 
les pasteurs de ce petit troupeau et de cefte église 

* domestique , comme l'appelle S. Paul (a) : Dieu* 
vous en a remis le soin , et vous avez l'honneur d'ê- 
tre les gardiens et les protecteurs de ceux que Jé- 
sus-Christ son fils est venu sauver : Protector sal- 
vaiionnm Christi sui(b). Que cette fonction est glo- 
rieuse ! lâchez de vous en bien acquitter. Erudi 
Jilium tuum , et refrigèrabit te , et dabit delicias 
animœ tuce (c). Instruisez de bonne heure votre en- 
fant , vous dit le sage ; faites- lui 6ucer la piété 
avec le lait , et il deviendra votre consolation et 
votre appui dans la vieillesse , et refrigèrabit te. 
Je remarque , mes frères , que cette obligation est 
d'une telle importance , que Dieu en renouveloît 
sans cesse le souvenir aux Juifs. Voici , dit- il dans 
le Deutéronome ( d), parlant à son peuple , voici la 
loi que je vous donne ; je veux qu'elle soit gravée 
dans votre cœur : Eruntque vetba Juec qu ce- 
ego prœcipio tibi hodiè , in corde tuo. Ce n'est 
pas assez ; je veux que de votre cœur elle passe sur 
vos lèvres , afin que vous l'annonciez à vos enfans , 
et narrabis ea filiis tuis (e). Vous ne manquerez 
pas de leur raconter tout ce que le Seigneur a fait 

(<0 i. Cor. 16 , 19- (*0 P'- *7 * 8. 

Ce) Prov. 29, i7. (d) Dtutcr* 6 , 6. 

W Diuter 6 » 7. 
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en votre favenr. Servi erarnus Pharaonïs in 
dEgypto , eduxit nos Dominas de slEgrpto in 
manu forti (<?). Nous étions esclaves en Egypte: 
pour nous tirer de cet esclavage , le Seigneur a 
manifesté sa toute- puissance ; il a fait mourir tous 
les premiers nés des Egyptiens ; et c'est en recon- 
naissance de ce bienfait que nous lui consacrons les 
nôtres : c'est là ce que nos pères nous ont appris. 
Pourquoi ces avertissemens si fréquens dans l'é- 
criture ? sinon pour vous faire connoître , pères et 
mères , que le premier et le pins grand de vos 
soins doit être d'apprendre à vos en fans , non pas 
la galanterie et les vanités du siècle , mais les corn- 
mandemeus de Dieu et les vérités de la religion ; 
que vouâ devez leur parler , non du monde et de 
ses fausses maximes , mais des grâces qu'ils ont ré* 
çues de Dieu , et de l'obligation qu'ils ont de l'en 
remercier ; que vous devez les instruire , non- seu- 
lement de vos affaires et de votre négoce , mais sur- 
tout de la grande affaire du salut, des devoirs du 
christianisme , du soin qu'ils doivent avoir d'éviter 
le péché et de mener une vie conforme à la sainteté 
de leur baptême ; que vous devez leur mettre 
quelques bons livres entre les vewes ) îts assembler 
quclauefois en ferr.viïê , leur disant comme le roi 
prophète : Veniie , Filii , audite me : timorem Do- 
mini docebo vos (A). Vous ne sauriez croire , quand 
vous leur parle^ de Dieu , quelle impression fait 
sur eux un si saint entretien. Quand même la jeu- 
nesse leur feroit oublier vos instructions , il est 
certain qu'ils se les rappelleront dans un âge plus 
avancé. Mon pèr« m'a dit cela , lorsque j'étois en- 
core jeune : Patres nostri narraverunt nobis , etc. 
(c). C'est pourquoi S. Chrjsostoroe dit que la bou- 
che et les lèvres des parens sont des livres ouverts 
eu les enfans peuvent s'instruire continuellement : 
Libri sunt labia parentum. Prenez garde , pères et 
mères , que ce soient de bons livres f oii ils n'ap- 
„ prennent jamais rien de pernicieux. 

(a) Ibid. c , ii. (*) Pu I! , i* 

(O Hom. zi , in Ep. ad Efh. 
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Vous devez non- seulement les instruire, mais 
encore lés corriger. De tous les états , celui qui a 
le plus besoin de ce secours , c'est la jeunesse. Que 
deviendra-t-elle cette jeunesse indisciplinée ? quelle 
sera la route qu'elle tiendra ? On le sait si peu , que 
le sage avoue ingénument que c'est un mystère qu'il 
ne peut comprendre. Trois choses me paroissent 
difficiles , disoit cet homme si éclairé, la trace 
de l'aigle dans l'air , la trace do serpent sur 
la pierre , la trace d'un navire au milieu de 
la mer ; mais une quatrième m'est entièrement 
inconnue , c'est la voie de l'homme dans sa jeunesse : 
Tria sunt difficilia mihi , et quartum penitiis 
i%noro : viam aquilœ in cœlo , colubri super pe*> > 
tram , viam navis in medio mari : et viam viri 
in adolescentid (aV Remarquez bieu toutes ces 
choses , dit S. Jérôme (b) 1 un jeune homme a , dans 
l'emportement de ses passions , toute la rapidité et 
l'impétuosité de l'aigle ; il a , dans la variété de ses 
désirs et la bizarrerie de ses inclinations , touté 
la sinuosité et tous le6 replis du serpent ; il a , dans 
les différentes pensées qui le partagent et dans la 
multitude des objets auxquels il se porte, tout le 
mouvement d'un vaisseau battu des vents et de là 
tempête : dans une situation si fôcheuse , comment 
se conduira-t-il sans maître et saos guide , quî règle 
le vol dans cet aigle , quî marque à ce serpent la 
route qu'il doit tenir , qui mène heureusement au 
port ce vaisseau environné d'écueils ? et sans cesse 
agité par les orages ? ! 

Pères et mères , c'est a vous a rendre ces bons 
offices à vos enfans. Vous connoissez leurs défauts ; 
corrigez-les avec prudence et modération ; et si 
la douceur ne fait rien, n'épargnez pas les remèdes 
vîolens. Qui parcit virgœ , odit filium suum ; 
qui autf.m diligit illum , instant er erudit (c). 
Celui qui épargne la verga, dit le sage , hait sou 
(1!$ ; mais celui qui l'aime , s'applique continuelle- 
ment à le corriger. S. Augustin attribue une partie 
(a) Prov, 10 , 18 t 19. (*) Ho+ ibid* (O Prov. H 1 »4. 

1 
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des désordres de sa jeunessse à la molle complaisance 
de son père. Pourvu , dit-il , que je me rendisse 
habile homme , mon père ne s'embarrassoit pas du 
reste : que je fusse chaste ou impudique , sincère 
ou menteur , humble ou superbe , il ne s'en met- 
toit point en peine: Nos satagebas , Pater ,qualis 
crescerem libi , aut quam castus essem , dùm 
mundo essem disertus {a). Lorsque je partais ou 
que je faisois mal , il tournoit tout en risée , et di- 
soit que j'avois de l'esprit. J'avois beau être un liber- 
tin et un débauché t il souffroit tous mes vices , et 
je ne trouvois point de main charitable qui les arra- 
chât de mon cœur par de salutaires corrections : Ex- 
cesseront cap ut meum vêpres libidinum , et nu lia 
erat eradicans manus. La même chose arrive en- 
core aujourd'hui dans le monde : si un enfanta fait 
quelque galanterie , ou dit quelque sottise , c'est un 
jeu et une marque d'esprit , dit-on : on excuse ses 
défauts , quelquefois même on les loue ; ou , si on 
les reprend , c'est d'une manière si légère , qu'il 
s'aperçoit bien qu'on n'en est pas véritablement 
fâché. Comment appelez-vous cette dissimulation et 
cette complaisance f grand S. Bernard {b) ? Un 
meurtre et un homicide. Oui , si vous aviez repris 
éet enfant comme il faut , jamais peut-être il ne se- 
roit retombé en semblable faute. Aussi S. Augustin , 
qui blâme la complaisance que son père avoit pour 
lui , loue la piété de sa mère , qui ctoit dans des 
seotimens bien opposés. Elle avoit, dit-il , si bien 
élevé ses enfans dans la crainte de Dieu , que 7 quand 
elle en voyoit quelqu'un se porter au mal , elle le 
reprenoit avec sévérité, et en ressentoit autant de 
douleur qu'elle en avoit souffert lorsqu'elle en avoit 
mis au monde : Ita nutrierat filios , ut quoties A 
te deviare cernebat , toties parturiebat. Pères et 
mères , voilà votre règle : Dieu ne vous a donné des 
enfans que pour veiller sur eux ; que pour leur 
inspirer la vertu et les détourner du vice ; que pour 
les ramener par douceuç ou par sévérité dans le boa 
. 00 Aug. Conf. U,f,3, (6) Bcrn, Ep. XIX, 
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chemin. Nou- seulement vous devez les instruire et 
les corriger , mais encore vous devez leur donner 
bon exemple. 

3. Les enfans n'ont pas déplus fréquentes conver- 
sations , ni de plus familiers entretiens qu'avec leu* 
père et leur mère , qui sont en même temps leurs 
maîtres et leurs témoins : Eos et magistrosvit.ee 
habent et testes , dit S. Bernard (a). Comme maî- 
tres , ils doivent les reprendre et les instruire ; et 
comme témoins , ils doivent les édifier et ne rien faire 
en leur présence qui puisse les scandaliser ; ce qui 
faisait dire à un ancien , qu'on doit traiter un enfant 
avec une espèce de circonspection et de respect : 
Maxima puero debetur reverentia. Voici ce qu'é- 
crit à ce sujet S. Jérôme à une dame de qualité qui 
Pavoit prié de lui marquer comment elle devoit éle- 
ver sa fille : » Madame , vous avez raison , lui dit- 
» il d'avoir grand soin de votre fille ; c'est de sa 
» sainte éducation que dépend votre salut et le sien. 
» Eloignez pour cet effet de sa compagnie tous 
» ceux que vous croirez capables de lui inspirer le 
» vice ; que les filles qui la serviront n'aient pas de 
» fréquens commerces avec les gens de dehors. 
» Procul sit cet as lasciva juter or um. Ne lui sou f- 
» frez pas les libertés indécentes de la jeunesse : 
» qu'on ne (jlise point de paroles ni de chansons dés- 
» honnêtes devant elle ; on efface difficilement les 
» premières impressions que reçoit une jeune per- 
» sonne : Turpia verba non inteîligat ; cantica 
» mundi ignoret. Qu'elle ue sorte point de la mai- 
» son sans vous ; qu'elle n'aille pas même sans vous 
» aux églises ni aux tombeaux des martyrs ; que de 
» jeunes frisés et parfumés n'en approchent pas ; ou , 
p si elle est dans la compagnie de quelque jeune 
» homme , qu'elle soit si modeste , qu'elle n'ait pas 
» sujet de rougir quand un autre viendra. Jurare 
» non discal ; mentiri sacrilegium putet ; nesciat 
» sœculum ; vivat angelicè. Qu'elle n'apprenne 

{a) Hem, de ordinae vit m , c. }• 

(J>) Hicron, JEp. 7 » Latam , de instiu filia, 
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» point a jurer ; qu'elle regarda le mensonge comme 
» un sacrilège; qu'elle ignore l'esprit du siècle; 
» qu'elle vive comme un ange. Eloignez d'elle les 

* danses et les violons. 11 faut peu de chose pour 

* ternir la beauté d'une fleur. Appliquez-vous sur- 
» tout à lui donner bon exemple ; qu'elle ne voie 
» jamais rien en vous qui puisse la scandaliser. Mhil 
» in te , et in pâtre sûo vident , quod si fecerii 
» peccet : mémento te , vos parentes virginis , ma- 
lt gis eam exemplo doceri posse quàm voce «. 

Voila les avis que S. Je'rôme donnoit à cette dame. 
Mes frères , je ne puis rien vous dire de plus ins- 
tructif sur ce sujet. Pères et mères , édifiez vos en- 
fans ; ne leur donnez pas occasion d'offenser Dieu. 
Père dont les débauches scandalisent tout un voisi- 
nage , arrêtez t malheureux , arrêtez ; ne portez 
pas le poignard dans le sein de ce fils , que vous 
rendez jureur , ivrogne et impudique comme vous. 
Mère railleuse et médisante , qui noircissez la répu- 
tation du prochain par vos cruelles detractions , ar- 
rêtez ; ne portez pas le poison de votre envie dans le 
sein de votre fille , en la rendant médisante comme 
vous. Pères avares et concussionnaires , qui prenez 
de toute main , arrêtez ; ne soyez pas cause , par vos 
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rantur filii ejus , et mendicent , et ejiciantur de 
habitationibus suis ; scrute turfeenerator omnem 
substantiam ejus , et diripiant alieni la bores 
ejus (a). Ah I Dieu ne vous a pas donné des en- 
fans pour les perdre , mais pour les sauver. 

Conclusion. Faites-y réflexion ; le compte que 
▼ou s devez rendre à Dieu de vosenfans, doit vous y 
engager. Oh ! que ce compte sera terrible ! dit $• 
Chrvsostome : les pères et les mères y répondront, 
non-seulement de leurs propres péchés , mais en- 
core de ceux de leurs enfans : JSeque suorum tan- 
tùm peccatorumpœnas dabunt , sed et eorum quœ 

(<z) Pi. 108 i 10 i il. 
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fîVi peccnverunt (a). Comment avez-vous instruit vos 
fans? Peut-être ne leur avez-vous jamais rien dit de 
bon : de là vient qu'ils ont vécu comme desenfans do 
Bélial , sans joug , sans soumission , sans crainte 
de Dieu. Quel soin avez-vous eu de les reprendre , 
uand ils ont fait le mal ? vous vous êtes contente'* 
e leur dire , comme He'H : Mes enfans , ne faites 
pas cela : au lieu que dans le temps que vous- A lei 
avez vu offenser Dieu , vous deviez les reprendra 
avec aigreur , et les châtier. Par votre complais 
fftmce qu'est- il arrivé ? le malheur est venu fondra 
Sur votre famille , comme sur celle de ce grand- 
ir être (b). Enfin, au lieu de donner bon exemple 
dans votre maison , n'avez-vous point été un homme 
tPune vie déréglée ? vos scandales n'ont-ils pas rendur 
vos enfans vicieux comme vous? Si cela est , quels 
reproches n'en devez-vons pas attendre ? Pendant 
toute l'éternité ils vous diront : 'C'est toi , malheu- 
reux père, qui est cause de ma damnation f etc. 
Rentrez présentement en vous-mêmes , et acquittez, 
vous mieux de vos obligations. Instruisez vos enfans . 
corrigez-les , et sur-tout donnez- leur si bon exem- 
ple , que , quand vous paroîtrez devant Dieu f 
vous puissiez avec confiance les lui présenter comme 
autant d'imitateurs de vos vertus , et recevoir avec 
«ux la récompense que Dieu a promises à ses fidel- 
les serviteurs. Ainsi soit-il. 

fa) Chrys. /. J. filii J. contra vituper* vit. mon. c. if. 

fb) Reg. i f H, 
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POUR 

LE XXI. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

De la colère. 

Egressus servus ille , invenit unum de conservis 
suis , qui debebat ei ccntum denarios , et tenens 
suffocabat eum dicens : Red Je quod de h es. 

Ce serviteur ne fut pas plutôt sorti , que trou- 
vaut un de ses compagnons qui lui devoit cent de- 
niers , il le prit à la gorge f et Vétouffoit pres- 
que , en lui disant ; Rends-moi ce que tu me 
dois. En S. Maltb. ch. 18. 

L'évangile nous apprend que S. Pierre ayant 
fait à Jésus-Christ cette demande : Seigneur , par- 
donnerai- je a mon frère toutes les fois qu'il pe'chera 
contre moi ? Le Sauveur , pour lui faire compren- 
dre , aussi-bien qu'à nous , qu'il falloit être tou- 
jours prêt à pardonner , se servit de cette parobole , 

Sue nous lisons aujourd'hui à la messe. Le royaume 
es cieux ( c'est ainsi qu'il appelle son église ) peut 
être comparé à un roi qui voulut faire rendre 
compte à ses serviteurs ; et ayant commencé a le 
faire, ou lui en présenta un qui lui devoit dix mille 
talens. Comme H n'avoit pas le moyen de les ren- 
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3re , le roi ordonna que , selon la coutume de ce 
temps, on le vendit , lui , sa femme et ses en fans t 
et tout ce qu'il avoit pour satisfaire à cette dette. 
Ce serviteur se jetant à ses pieds le conjuroît en lui 
disant : Seigneur , ayez un peu.de patience , et je 
vous rendrai tout. Le roi en fut touché de compas- 
sion ; il fit même plus qu'il ne lui demandoit , car 
il eut la honte de lui remettre toute la dette. Mais 
ce serviteur ne fut pas plutôt sorti , que trouvant 
un de ses compagnons qui lui devoit cent deniers , il 
le prit à la gorge , l'étouffoit presque , en lui disant: 
Rends-moi ce que tu me dois. Son compagnon se 
jetant à ses pieds , le conjuroît en lui disant : Ayes 
un peu de patience , et je vous rendrai tout ce que 
je vous dois. Mais il ne voulut pas l'écouter : il s'en 
alla , et le fit mettre en prison jusqu'à ce qu'il eût 
paye' tout ce qu'il devoit. Les autres serviteurs en fu- 
rent si indignés, qu'ils rapportèrent au roi tout ce qui 
s'étoit passé. Alors le roi l'ayant fait venir , lui re^ 
proclia son ingratitude. Méchant serviteur , lui dit- 
il , je t'avois remis tout ce que tu me devois , parce 
que tu m'en a vois prié ; ne falloit-il donc pas avoir 
pitié de ton compagnon , comme j'avois eu pilié de 
toi? Il le livra ensuite entre les mains des bourreau* 
jusqu'à ce qu'il eût payé tout ce qu'il devoit. C'est 
ainsi , ajoute Jésus-Christ , que mon père , qui est 
clans le ciel , traitera chacun de vous , s'il ne par- 
donne de bon cœur à son frère. 

Il ne faut donc pas , mes frères , se venger , 
mais aimer à pardonner, si nous voulons que Dieu, 
nous pardonne. Il ne suffit pas même de bannir la 
fiaine de notre cœur pour accomplir la loi de Jésus- 
Christ , qui est une loi de douceur ; il faut encore 
réprimer les mouvemens de |a colère, dont nous 
voyons un exemple dans les emporiemens de ce 
serviteur barbare , qui prit son compagnon à la 
gorge , sans vouloir lui faire aucune grâce. Pour 
vous engager à combattre une passion si xlange- 
reuse , je vous ferai voir d'abord les effets qu'elle 
produit ? et ensuite les remèdes qu'il faut y appor- 

Ma 
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ter. i. Les effets de la colère ; 2. les remèdes à 

ce vice» 

La colère , dit l'ange de l'école , S. 
Thomas , est un désir de se venger : Ira est appeti- 
tus vindictœ (a). Ce désir peut être bon ou mau- 
vais : Potest autem benè et malè appeti : d'où ce 
saint conclut qu'on peut quelquefois se fâcher sans 
offenser Dieu , suivant ces paroles du roi prophète : 
Iràscimini , et nolite peccare. Il y a une 00 1ère 
juste et raisonnable, qu'on doit plutôt appeler zele 
due colère. Telle fut la colère de Phinée (6) , qui , 
ne pouvant souffrir la fornication scandaleuse d un 
Juif avec une Madianite , les perça tous deux de 
son épée. Telle fut la colère de Moïse (c) qui , fâ- 
che de ce que les Israélites adoroient le veau d or , 
au mépris du vrai Dieu , en fit tuer vingt-trois 
mille pour venger cet outrage. Telle fut la colère 
d'Elie (d) , qui , Remportant contre les prêtres im- 
pies de Baal , en fit faire une si sanglante bouche- 
rie. Telle étoit celle de David , qui déclaroit dès le 
matin la guerre à ce grand nombre de pécheurs qui 
offensent Dieu : In matutino interficiebam omnes 
peccatores terrœ (•> Telle fut enfin celle de Jésus- 
Christ même , quand il chassa du temple ces mar- 
chands , qui faisoient de la maison de son père une 
maison de trafic et une retraite de voleurs. Ses dis- 
ciples, loin de se scandaliser d'une colère si sainte , 
se souvinrent de ce qui étoit écrit de ni : Le zèle 
de votre maison m'a dévoré : Recordati sunt Disci- 
puli ejus, quia scriptum est : Zelus domustuœ co- 
medil me (/). Si vos emportemens eloient de cette 
nature , ie n'aurois , mes frères , que des louanges a 
vous donner ; mais , quand je réfléchis sur çe m» ar- 
rive ordinairement dans fe monde , sur les bruit, 
et sur les querelles si ordinaires dans les familles, 
sur ces dissentions domestiques , sur ces dispute» 
eï ces contestations si fréquentes euire les voisins , 
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je n'y trouve qu'une colère injuste , vicieuse et de- 
raisonnable , dont il faut vous faire voir le perni- 
cieux effet, afin de vous en inspirer de l'horreur. Je 
dis qu'un homme colère devient ennemi de soi- 
même , du prochain et de Dieu môme. 

i. Il est ennemi de soi-même. Il nuit à son corps 
et à son ame. A son corps ; car le sage dit expres- 
sément que l'euvie et la colère diminuent les jours: 
Zelus et iracundia minuunt dies {a ). La passion de 
la colère échauffe le sang , enflamme la bile , al- 
tère et trouble les humeurs , cause des fièvres et 
une infinité d'autres accidens. Une femme enceinte , 
transportée de colère , est capable de priver de la 
vie et du baptême le fruit qu'elle porte dans son 
sein. On a vu des personnes ainsi transpor tées , 
tomber mortes sur le champ , et par l'excès de 
leur colère accomplir à la lettre ce qui est marqué 
dans le livre de Job : Verè stultum interficit ira* 
cundia (b). Témoin l'empereur Valentinien , qui , 
ayant été toute sa vie sujet à la colère , s'emporta 
si fort contre les députés des Quades et dcsSarma- 
tes, qu'il perdit la parole ei la respiration , et mou- 
rut à Brigition dans la Pannooie , comme nous 
lisons dans l'histoire ecclésiastique (c). La colère 
n'est pas moins dangereuse par rapport à l'ame ; 
elle trouble et confond la raison , et fait perdre le 
jugement: Ira in sinu stulti requiescit, dit le SainV- 
Esprit dans i'ecclésiaste {d). Le prophète Isaie com- 
pare le cœur de ces hommes fougueux et emportés 
à une mer agitée d'orages et de tempêtes : Inipii 
quasi mare fervens , quod quiescere non potest 
(e). Admirable comparaison , qui renferme une 
grande instruction J Rien ne représente mieux le ciel 
que la mer , quand elle est calme : c'est un grand 
miroir où sont représentés tous les mouvemens deô 
cieux , dans lequel les astres semblent se reproduire • 
mais aussitôt que l'orage en a troublé le calme ,tou- 

(a) Eccli. io , 26. (£) Job. $ , 2. 
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tes ces images célestes disparaissent. Tel est l'homme 
raisonnable , tandis que le calme est dans son cœnr, 
la divinité' semble comme représentée dans son 
ame ; mais l'emportement n'a pas plutôt détruit ce 
calme , que l'image divine disparoît , et ce même 
homme n'est plus que l'image du démon, dont il 
représente les blasphèmes et les fureurs. Les pen- 
sées du démon ne sont que vengeance et division ; 
telles sont celles d'un homme emporté. Les expres- 
sions du démon ne sont que malédictions et jure- 
mens ; tel est le langage d'un homme violent. La 
demeure du démon est un lieu de désordre et de 
confusion ; telle est la famille d'un homme colère. 
Le démon ne s'applique qu'à tourmenter les autres ; 
telle est la conduite des hommes livrés à cette mal- 
x heureuse passion. 

Voulez-vous connoître la différence qu'il y a en- 
tre un homme de bien et celui qui ne l'est pas ; si 
quelqu'un est sage ou non ? Est-il paisible , doux 
et modéré ? dites hardiment que c'est un homme 
•âge et agréable à tout le monde : Sapiens in ver- 
bis seipsum amabilem facit (a) Mais est- il violent 
tt emporté ? dites que c'est un fou et un insensé ; 
c'est le Saint-Esprit qui parle de la sorte : Fatuus 
siatim indicat iram suam (by. Voilà une femme qui 
ne fait que crier , éclater en menaces et en injures , 
qui désole une famile , qui désunit les voisins , et qui 
forte par-tout le feu de la division et de la discorde j 
a-t-elle de la raison ? Non , c'est une insensée. L'é- 
criture ne met guère de différence entre une femme 
criarde et une folle y Millier stulta et clamosa (c). 
Mais c'est une femme de qualité qui parle si bien ; 
et moi je vous dis que c'est une folle. La femme de 
Job étoit une femme de qualité , puisque Job étoit 
prince parmi les Orientaux ; mais ses emportemens 
fatiguèrent tellement ce saint homme , qu'elle s'attira 
ce reproce : Quasi una de stullis mulieribus lo- 

(rt) Eccî'u 10 , n. 

10 PfOV. 9, lia 



(*) Prov. il , 16. 
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cuta es {a). Voilà donc le premier effet delà colère ; 
elle rend l'homme ennemi de lui-môme. 

2. Elle le rend ennemi da prochain , à qui il de- 
vient odieux par ses reproches , ses querelles et ses 
impatiences : Fir iracundus provocat rixas (/;). 
Cehiî qui est esclave de cette passion , n'a plus celte 
sympathie d'humeur qui fait tout l'agrément de la 
société' civile. C'est pourquoi le Saint-Esprit nous 
défend de contracter amitié avec un homme coière ; 
Noli esse amicus homini iracundo , neque am- 
bides cum viro furioso (c). Il ne veut pas même 
que nous le fréquentions , de peur que nous n'ap- 
prenions à vivre comme lui , et que sa compagnie 
ne soit à notre ame un sujet de chute et de scandale : 
Ne fortè discas semitas ejus , et sumas scanda- 
lum anima? tuœ (d). On apprivoise les lions ; ou 
rend les ours trailables ; le bœuf et l'âne , suivant 
l'expression de l'écriture , connoiss^nt leur maître ; 
mais ces sortes de personnes sont intraitables ; '*t 
dans leur fureur ils ne connoissent ni père ni mère , 
ni frère ni sœur , ni parens ni amis ; ils s'en pren- 
nent à tout le monde. De là vient que l'écriture dit 
que personne ne peut les souffrir. Spiritum ad iras» 
cendum jacilem quis poterit sustinere {e)l II est 
des femmes si querelleuses , qu'elles n'aiment que 
le bruit : qui se fâchent de tout , on ne sait com- 
ment les contenter, tant elles sont bizarres et in- 
supportables. C'est elles dont il est dit au line des 
proverbes , qu'il vaudroit mieux demeurer dans un 
désert , parmi les lions et les dragons, qu'avec nue 
femme querelleuse et emportée : Meliùs est habi- 
tare in terra desertâ , quàm cum muliere rixosd 
et iracundd (f). Il est des maris violens , dont la 
colère est constante et opiniâtre , qui conserveront 
jusqu'à la mort leur ressentiment. C'est d'eux dont 
il est dit, que l'homme violent garde sa colère , et 

(a) Job. z t 10. (b) Prov. 1$ , 18. 

(c) Ibid. 12 , i4t (d) Ibid. il, 2 5. 

. (t) Ibid. 18 • 14. (fj làid. 21 , 19. > 
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qu'il la perpétue quelquefois de race en race. Néan- 
moins ils ont la présomption de croire que Dieu leur 
pardonnera. Homo homini réservât iram , et à 
Deo quœrit medelam (a). Quel aveuglement ! Pour 
contenter sa passion , on rompt le nœud de la so- 
ciété civile , on se rend l'ennemi du prochain : ce 
n'est pas tout , on devient celui de Dieu même. 

3. Le cœur des hommes doux est le trône ou le 
Seigneur se repose ; et Tome de ceux qui sont tur- 
bulens est le siège ou préside le démon, dit S. 
Jean Climaque (b). Vous vous confessez de votre 
colère et de vos emportemens , mais vous ne vous 
en corrigez pas ; sachez que , tandis que vous ne 
voulez pas pratiquer cette leçon que Jésus-Christ 
nous a donnée ; apprenez de moi à être doux et 
humble dé cœur : vous ne saunez vivre de sa 
grâce et de son esprit. Esprit de Dieu , et esprit 
des hommes emportas : ah, quelle différence ! Votre 
Esprit , ô mon Dieu ! est un esprit de prudence 
et de conseil ; et ces brutaux vivent dans l'égare- 
inent et dans le désordre. Votre Esprit , ô mon 
3>ieu ! est un esprit d'intelligence et de sagesse ; et 
ces brutaux n'ont pas même le bon sens. Votre Es- 
prit , ô mon Dieu ! est un esprit de crainte ; et ces 
brutaux ne craignent , ni la sévérité de vos juge- 
tnens, ni celle des lois humaines. Votre Esprit, & 
«on Dieu ! est un esprit de charité qui excase 
tous, qui souffre tout; et ces brutaux neveu- 
lent" ni excuser ni souffrir qui que ce soiu 
Votre Esprit , ô mon Dieu ! est un esprit de paix ; 
et ces brutaux ne cherchent 311e le bruit de la 
guerre: Ah ! misérables , que faites- vous ? Vous 
aimez mieux perdre votre ame dans votre fureur > 
que de réprimer les impétueuses saillies d'une pas- 
sion qui vons rend ennemis de Dieu , du prochain 
et de vous-mêmes : Perdis animam tuam in fu* 
rore tuo (c). Il est vrai que je suis prompt , me 
direz- vous , mais c'est mon humeur. C'est précisé- 
. ment cette humeur, mes chers frères , qu'il faut 
(a) Eccli. 28 • h (*) Echtl, taint€ % dtgrii+MM. 18. 
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vaincre. Je ne puis faire autrement. J'avoue que 
tous n'êtes pas maîtres de vos premiers mouvemens; 
qu'un objet qui vous déplaît, qu'une parole de mé- 
pris ou de raillerie excite votre bile ; mais empê- 
chez que votre colère ne vous porte à de plus fâ- 
cheux excès. Sol non occidat super iracundiam 
veslram (a • Ne permettez pas que votre raison , 
qui est le soleil de votre ame , se laisse surprendre 
et éclipser par votre emportement ; et , s'il vous 
échappe de vous mettre en colère , que votre co- 
lère du moins ne soit pas de durée : Ua sit brevis f 
dit S. Jérôme (6) , nec in diem crastinum différa- 
tur. Hélas ! si Dieu ne peut souffrir qu'on demeure 
un seul jour en colère , continue ce saint docteur , 
que deviendront au jour du jugement ceux qui se 
sont livrés à cette passion pendant tant d'années , 
peut-être même pendant toute leur vie , sans avoir 
voulu s'en corriger ? Quid agent in die judicii su- 
per quorum iram non unius dici , sed tantorum 
sol testis occubuit. Mais , puisque Dieu nous donne 
encore du temps pour nous corriger de ce vice , 
voyons les remèdes que nous devons y apporter. 

IL Point. S. Paul exhortant lesEphésiens à bien 
vivre avec leur prochain , leur recommanda parti- 
culièrement ces trois vertus , l'humilité , la dr%aeeur 
et la patience : Cum omni humilitate , et mansue- 
tudine , cvm patient iâ supportantes invicem ir* 
charitale (c). C'est dans la pratique de ces trois ver- 
tus que je trouve les remèdes à la colère. Avez- 
Vous affaire avec un homme fier et arrogant? con- 
duisez-vous avec lui en toute humilité y cum omni 
humilitate. Est-ce un homme brusque , prompt et 
précipité? répondez- lui avec douceur , cum man- 
suetudine. Est-ce un homme opiniâtre , qui s'em- 
porte aux reproches et aux injures ? oyez recour* 
a la patience , cum patienùâ supportantes invicem 
in ckaritate. Voilà d'excellena moyens que Tapétre* . 
nous fournit pour surmonter la colère dans nous è% 
dans les autres. 

(a) Eph, 4 ♦ 16. ffj Hier. ibU, ff/fafis • * 
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i. L'humilité est le premier remède qu'il faut op- 
poser à la colère ; elle nous apprendra que si un 
nomme fier et arrogant nous choque , et veut avoir 
raison , nous devons nous taire. J'avoue qu'il est 
difficile que nous ne ressentions pour lors quelques 
mouvemens de colère, mois nous pouvons les étouf- 
fer en pratiquant cet avis du roi prophète: Turba- 
tus sum , et non sum locutus Ça}. Si nous sommes 
émus comme des hommes, ajoute S. Jérôme , gar- 
dons le silence comme chre'tiens : Turbatus sum 
ut homo , et non sum locutus ut christianus {b). 
Quand même nous aurions de honnes choses à dire , 
il est souvent a propos de les taire , si nous voyons 
que le prochain ne soit pas disposé a les recevoir : 
Obmutui , et humiliatus sum , et siLui à bonis (c). 
C'est encore l'avis du roi prophète. Il est certain 
que , si l'on étoit fidelle à le pratiquer , on prévien- 
droit la plupart des désordres oii nous engage la pas- 
sion de la colère. Quel avantage n'y trouveriez-vous 
pas , femmes chrétiennes , si vous pouviez , oct 
plutôt si vous vouliez vous en servir ! Vous vous 
plaignez de l'emportement de vos maris , des scan- 
dales qu'ils causent , et des mauvais traitemens que 
vous en recevez ; je ne veux pas vous dire que 
souvent vous vous attiré cet orage par cette pas- 
sion que vous avez de dominer , par ce peu de soin 
que vous prenez de votre famille , par cet air de 
vanité et de coquetterie qui leur déplaît 5 mais n'est- 
pas vrai que , si vous aviez un peu de complaisance 

{>our eux , si dans la violence cîe leur passion vous 
eur cédiez par votre silence , si vous demandiez à 
Dieu leur conversion , si vons y contribuiez de 
votre côté par une soumission raisonnable r n'est-il 
pas vrai , dîs-je , qu'ils se lasseroient de vous per- 
sécuter , etque^otre humilité lesrendroit plus doux 
et plus modérés ? 

Sainte Monique se servit de ce moyen y au rapport 

de S. Augustin , pour adoucir Patrice , son mari. II 

■» 

(<0 Ps. 76 , S. (»3 Hier. ibid. CO Pt. 38 , ?.. 
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avoit, dit ce saint (r/) , parlant de son père , un 
bon fond d'ame , mais il étoit extrêmement violent 
et emporté. Monique , qui connoissoit son humeur y 
quelque maltraitée qu'elle eu fût , ne se plaipioit 

1a mais , et sut si bien se plier à son humeur , qu'elle 
e gagna à Jésus-Christ ; et d'un idolâtre fougueux 
elle en fit un bou chrétien ; et comment ? par sa 
modération et son humilité. Quand elle le voyoit en 
colère, continues. Augustin, elle s'éloit fait une 
habitude de ne point lui résister ; jamais il ne lui 
échappa de lui dire aucune parole d'aigreur : A'o- 
verat hœc non resistere iracundo vira , non tan- 
tùm facto , sed ne verbo guident. Ce que je viens 
de dire des personnes engagées dans le mariage , je 
le dis en général de tous les chrétiens ; le grand 
secret d'arrêter les emportemens des esprits mal 
faits , c'est la pratique de l'humilité. Dans les autres 
combats , il s'agit de résister ; mais dans celui-ci il 
faut se soumettre , céder , se retirer , détourner 
l'objet qui entretient la passion ; ou si l'on croit 
devoir parle! , ce doit être avec douceur. 

2. Cum mansuetudine. Un feu n'éteint point un 
autre feu , ni la colère n'appaise point la colère. Il 
n'y a qu'une réponse douce qui soit capable de l'ar- 
rêter, comme oit le sage : Responsio mollis frangit 
iram Il en est de la colère comme d'un vaisseau 

3ui bouillonne auprès du feu ; mettez- y un peu 
'eau froide , elle en rabat aussitôt les bouillons , 
et les empêche de se soulever davantage. Ainsi 7 

?ue!qu'emportementde colère dont un homme puisse 
tre agité , aussitôt qu'on lui répond doucement , il 
est contraint des'appaiser et de calmer les* fougues 
de cette dangereuse passion. Permettez que je vous 
en rapporte un exemple un peu familier , mais très- 
édifiant. Nous lisons dans le Pré spirituel , qui est 
un livre cité avec éloge par le septième concile gé- 
néral {a) , et par S. Jean de Damas , que des soli- 
taires , ma reliant par des champs avec un des an- 

(a) L. o. Conf. cap. % (&) Prov. iÇ , i f 

M6 
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ciens pères du désert , qui étoit un saint homme r 
ils s'cngngèrcnt sans y penser et contre leur dessein 9 
dans une pièce de blé , dont ils gâtèrent quelques 
cpis : le laboureur qui travailloit dans le champ , 
voyant cela , se mit en grande colère , et leur dit 
avec quantité d'in jures : Vous êtes des solitaires , et 
vous avez la crainte de Dieu ? si cela étoit , feriez- 
vous ce que vous faites ? Le saint vieillard défen- 
dit à ces solitaires de lui répondre ; et se tournant 
vers ce laboureur, il lui dit: Mon fils, vous avez 
raison ; car il est vrai cjue si nous avions la crainte 
de Dieu , nous n'en aurions pas usé de la sorte. Cela 
ne l'ayant pas appaisé , il continua avec fureur à 
leur dire encore plus d'injures ; à quoi le saint vieil- 
lard ne répartit autre chose , sinon ; Vous avez très- 
grande raison , mon (ils ; mais pour l'amour de 
Dieu , pardonnez-nous cette faute. Cette extrême 
douceur toucha si fort ce laboureur , qu'il se jeta 
aux pieds du saint vieillard , et le pria de le rece- 
voir dans son monastère pour apprendre à se corri- 
ger de sa colère. Tant il est vrai qu'une parole douce 
fait d'impression ; non-seulement elle fait des amis y 
mais encore elle appaise des ennemis, et se rend la 
maîtresse de leurs cœurs , comme le sage. Ferbum 
dulce rmiltiplicat animos , et nriligat inimicos (a). 

3. Enfin le dernier et le grand remède à la colère y 
c'est la patience , cum patienliâ supportantes invi- 
cern in charitate. Notre prochain est un opiniâti^e 
ui se laisse aller aux invectives, à des sentiment 
e haine , aux injures , armez-vous de patience r 
supportez ses défauts avec charité , excusez ses foi- 
blesses et ses infirmités , pardonnez beaucoup , n'é~ 
coûtez pas l'amour- propre qui grossit toujours les 
fcutesxi'autrui ; vivez en paix avec les ennemis : Cum 
•patienliâ supportantes invicem. Ce voisin vous me- 
nace qu'il fera , qu'il dira , qu'il va vous intenter un? 
pro^èsipriez Dieu qu'il le convertisse: Vince in bono 
maîum (b). Vous êtes avec un mari fâcheux , prompt 
et turbulent , qui , après avoir perdu son argent m 
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jeu on au cabaret , vient faire éclater sa mauvaise 
humeur sur vous ; ne vous amusez point à dispu- 
ter avec lui ; ne résistez point , mais retirez-vous : 
Date locum irœ. Ne me dites pas que ce que vous ré- 
pondrez à cet homme passionné rie sera que pour 
éteindre sa colère : sachez qu'il en est de la colère 
comme d'un incendie ; tout ce qu'on y jette ne sert 
qu'à exciter un plus grand embrasement ; ainsi tout 
ce que vous direz à cet homme emporté ne servira 
qu'à l'animer davantage. J'avoue que sa mauvaise 
conduite vous déplaît : maïs d'un fou n r en faites pas 
deux. 

Conclusion. Réglez-vous sur la patience de Jé- 
sus-Clirist , qui est le grand modèle de tous les 
chrétiens. Vous êtes appelés , vous dit S. Paul t 
non-seulement pour croire en lui , mais encore pour 
l'imiter et souffrir pour lui , comme il a souffert 
pour vous : Non solùm et in eum credatis , sed 
ut etiam pro Mo patiamini (à). Quand donc vous 
serez tentés de colère, jetez les yeux sur ce divin 
original : Qui cùm malediceretur , non maledU 
cebat ; cùm pateretur , non comminabatur , tra- 
debat autem judicanti se injustè , dit S. Pierre (by 
Ah! quelle patience ! patience qui a instruit tous 
les saints , et qui les instruira jusqu'à la (in des siè- 
cles. Il faut y prendre part y mes chers frères t 
Padentia vobis necessaria est , ut voluntaterr* 
Dei facientes , reporleris promis s ionem , nous dit 
S- Paul (c). Remarquez bien toutes ces paroles. 
Sans patience, point de part aux promesses , point 
d'entrée dans le ciel. Cette vertu nous est absolu- 
ment nécessaire : Patientia vobis necessaria est* 
La virginité est belle et d'un grand mérite ; mais- 
elle n'est pas nécessaire : vous pouvez , mes frères r 
vous sauver dans l'état du mariage. L'aumône est 
très-avantageuse ; mais peut-être que vous n'êtes pas? 
obligés à la faire , parce que vous êtes pauvres. Le 
jeûne est très-utile ; mais peut-être ne pouvez-vous 

• 

{a) Philip. 1 , 19. (6) i, Petr, 2 f 
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pas jeûner , parce que vous êies malades ou infir- 
mes. Mais , quant a la patience , vous devez la pra- 
tiquer : elle vous est nécessaire en quelque état que 
vous soyez. Dans l'état du célibat , comme dans ce- 
lui du mariage , pauvre ou riche , jeune ou vieux , 
malade ou en santé , vous ne sauriez faire votre 
salut , si vous n'avez de la patience : Patientia 
vobis necessaria est. La dévotion est nécessaire 
aux prêtres , la pauvreté aux capucins , la solitude 
au chartreux , le zèle aux prédicateurs ; mais pour 
vous , mes frères , qui êtes dans le monde , qui 
conversez avec toutes sortes de personnes , la pa- 
tience vous est si nécessaire que , si vous ne l'avez , 
vous ne vivrez jamais en paix avec tant de person- 
nes différentes ainclinalion , d'humeur , d'occupa- 
tion. Patientia vobis , etc. La volonté de Dieu est 
que vous portiez les fardeaux les uns des autres : 
or, si vous n'avez la patience , vous ne voudrez souf- 
frir de personne , et personne ne voudra souffrir de 
vous. Demandez-la souvent à Dieu par les mérites 
de Jésus- Christ son fils. 

Adorable Sauveur , Dieu de patience et de dou- 
ceul , vous seul pouvez nous apprendre ces vertus 
par votre exemple , et nous en faciliter la pratique 
par votre grâce. Nous vous la demandons cette grâce 
par les mérites infinis de votre passion et de votre 
mort , afin qu'après avoir exercé la patience sur la 
terre , nous méritions d'entrer dans le ciel , cette 
terre des vivans , que vous avez promise aux hom- 
mes doux et pacifiques. C'est ce que je vous sou- 
haite , etc. 

* 
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LE XXII. DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

■ 

De la restitution. 

Recldite ergo quac sunt Ccesaris , Cxsarî j et quae 
suut Dei , Deo. 

Rendez donc à César ce qui est à César , et 
à Dieu ce qui est à Dieu. En S. Matth. ch. 22. 

T- 
elle est la décision que Jésus-Christ donne dans 

l'évangile de ce jour , aux Pharisiens et aux Héro- 
diens , qui , sV tant joints ensemble dans le dessein 
de le surprendre , lui proposèrent cette question 
captieuse : s'il leur étoit libre de payer le tribut à 
César , ou de ne pas le payer. Montrez-moi , leur 
dit Jésus , la pièce d'argent que vous donnez pour 
le tribut. Cette pièce lui ayant été présentée , il 
o leur dit : De qui est cette image et cette inscription ? 
De César , lui dirent-ils. AJIez , leur répondit Jésus- 
Christ , rendez donc à César ce qui est à César , et 
à Dieu ce qui est à Dieu. Oh ! l'admirable réponse i 
s'écrie S. Hilaire (a). Tenons-nous-y , mes frères; 
rendons aux princes ce qui leur est dû. Les droits 

i 00 In Matth, çati, lU 
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des.tête9 couronnées sont si sacrés , si anciens , et 
appuyés sur des fondemens si solides , que , refu- 
ser de les recomioUre , c'est résister , dit S. Paul 
(a) , à Tordre de Dieu même. Ces droits sont eu 
même temps soutenus avec tant d'autorité , qu'on 
ne peut les violer impunément. Ce n'est pas en vain , 
continue l'apôtre , que le prince porte l'épée ; il est 
le ministre de Dieu , non-seulement pour proléger 
ceux qui s'acquittent envers lui de ce qu'ils lui doi- 
vent , mais encore pour punir les rebelles. Nous de- 
Tons doue lui obéir fideîlement , soit par la craiute 
que nous devons avoir de l'offenser , soit aussi par 
un principe de conscience : Nécessitait* subditi es- 
tote , non solàm propter iram 7 sed eùam propter 
vonscientiam. , 
Plût a Dieu que ces raisons qui nous font rendre 
aux princes ce qui leur est dû , fissent la même im- 
pression sur nous quand il s'agit de nous acquitter 
des devoirs particuliers que la justice nous impose 
envers le prochain , et que dans ces tentations dé- 
licates ou nous nous sentons portés à profiter du 
tien d'autmi, nous fissions de sérieuses réflexions 
à la loi de Dieu qui nous le défend avec de terribles 
menaces , et nous ordonne , si nous avons du bien 
d'autruî , de le restituer , et de rendre à César ce 
qui appartient à César : Reddite ergo quœ su ni 
Cœsaris , Cœsari. Mais qui est-ce qui se rend à 
cette décision ? Rien de plus commun que les in- 
justices et les larcins ; et si nons regardons de près 
les différentes conditions qui sont dans le monde, 
nous trouverons qu'il n'y a presque personne qui 
n'ait du bien cï autrui. Cependant , qui est-ce qui 
restitue ? qui est-ce qni répare le tort qu'il a fait ào 
son prochain ? Le larcin et l'impureté , dit un pro- 
phète , se sont répandus comme un déluge sur la 
terre : Furtum et aduherium inundaverunt (by 
Néanmoins personne ne se jupje éqnitabîement sur 
«et article ; personne ne se reproche ces péchés. 
"Votre peuple , ô mon Dieu ! est un peuple endurci p 
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qui se révolte contre les censures et les remontran- 
ces de vos ministres : Veruntamen unusquisque non \ 
judicet et non arguât ur vir ; populus enim tu us 
sicut hiqui contradicunt Sacerdotu D'où vient un 
désordre si étrange ? C'est qu'on se flatte presque 
toujours en cette rencontre. Je ne veux donc rien vous 
dire de plus utile que de vous faire connnoîlre l'o- 
bli gation qu'il y a de restituer le bien d'autrui , et 
les vaines excuse* dont on se sert pour s'en dispen- 
ser. Il faut restituer ; c'est un commandement qui 
est d'une nécessité indispensable : c'est le sujet de 
mon premier point. D'où vient cependant que si 
peu de personnes s'en acquittent ? voilà le sujet du 
«econd. La restitution est nécesssaire ; la restitu- 
tion est rare : c'est tout ce que nous vous dirons 
aujourd'hui. Dieu vous fasse la grâce d'en profiter. 

I. Point. La restitution est nécessaire ; il faut 
la faire ; il faut la faire de bonne heure ; il faut la 
bien faire : ce sont trois grandes vérités que je dois \ 
vous expliquer. 

i. U faut restituer. Sh ! que cette parole est rude 
et difficile à digérer à un homme avare et injuste 
qui s'est emparé du bien d'autrui ! C'est ce qui fait 
dire au sage , que cette nécessité est un mal très-afflU 
géant : Infirmitas pessima , divitiœ conservata? in 
manu domini sui (a). Cependant il le faut , car on 
ne sauroit aller dans le ciel avec le bien d'autrui. Le 
larcin même crie dans le cœur du larron:Il faut rendre 
ce bien qui n'est pas à toi. Il crie si haut , qu'on ne 
peut étouffer les remords de sa conscience , ni ef- 
facer entièrement de son esprit cette loi que Dieu y 
a gravée : Non fur tum faciès. Il est de nécessité pour 
le salut de garder la justice en toutes choses , dit 
S. Thomas (A) ; et par cette même raison , ajouté 
ce S. docteur , il est de nécessité , pour le salut , de 
restituer ce qu'on a pris injostemênt. C'est-à-dire , 

Îue la restitution n'est pas simplement de nécessité 
e précepte , mais encore de nécessité de moyen g 

• ■ 

(a) Ecclc. 5 . xi. (kj i, lê q. Ci • aru î. 
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que, sans elle, il n'y an! véritable conversion de 
la part du péchenr , ni espérance de pardon de 
la .part de Dieu. Quoi ! croyez - vous qu'un 
homme est véritablement converti , si , après avoir 
promis plusieurs fois de quitter une concubine , il 
fa retenoit toujours chez lui ? et si , sous prétexte 
de ce dessein imaginaire , il s'approchoit des tribu- 
naux de la pénitence , ne diricz-vous-pas , avec S. 
Isidore de Séville (<z) , que ce n'est pas un pénitent , 
mais un moqueur , un imposteur , et un homme 
qui se joue des Sacremens ? Pourquoi cela ? parce 
que le même commandement qui nous défend l'im- 
pureté , non mœchaberis , nous défend de garder 
la personne qui nous est une occasion de péché. 
Homme injuste , jugez-en de même : si vous appro- 
chez des sacremens en retenant le bien d'autrui , 
vous êtes un moqueur et non pas un pénitent : /rrt- 
sor es , non pœnitens. En vain cachez- vous vos in- 
justices sous de belles apparences de piété ; vos con- 
fessions el vos communions ne vous justifieront pas 
devant Dieu , tandis que vous conserverez le fruit 
de vos iniquités , et que vous posséderez un bien qui 
ne vous appartient pas. Si enim res aliéna propter 
quam peccatum est , cùm reddi possit , non red- 
ditur , non agitur pœnitentid , sed fingilur , dit S. 
Augustin {b). Pour mieux comprendre cette vérité , 
remarquez , mes frères , que la restitution n'est pas 
cette satisfaction que nous appelons sacramentelle, 
et qui est la troisième partie de la pénitence ; il 
n'est pas nécessaire que cette satisfaction , qui est 
une partie du sacrement, précède les deux autres ; 
au contraire , elle les suit ordinairement. Mais il est 
absolument nécessaire que la restitution du bien in- 
justement acquis précède la pénitence , ou effecti- 
vement , ou par un désir véritable. Sans cette satis- 
faction , un pécheur peut être sauvé ; mais sans 
cette restitution , s'il la peut faire , comme je le sup- 
pose , il ne le sera jamais. Si nulern veracucr aii- 
tur , continue S. Augustin , non remiUilur pecca- 
(a) Lidor. HispaL U t. sent. c. il. (b) Epi iiî , n. ediu 
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7wm, nisi restitua tur ablatum* Voilà sur quoi ceux 
qui ont du bien mal acquis doivent faire de sérieuses 
relaxions , aussi-bien que les confesseurs et les di- 
recteurs de leurs consciences. Il y a tant d'années 
que vous promettez à un prêtre de restituer ce que 
vous avez pris ou retenu ; vous , à cette veuvè ; 
vous , à ce maître ; vous maître , à ce serviteur ; 
vous , homme d'affaires, à cette ville , ou à cette 
paroisse qui vous a choisi pour son économe ; vous , 
avocat et procureur , à cette partie dont vous avez 
lâchement trahi les intérêts ; vous , marchand , à 
cet artisan , ou à cet associé que vous avez trompé ; 
vous , usurier, à cette famille que vous avez ruinée 
par des prêts défendus , etc. Qui que vous soyez, 
il y a tant d'années que vous avez promis à ce prêtre 
de restituer , et vous ne l'avez pas encore fait ; il 
ne laisse pas cependant de vous donner l'absolution: 
il est bien à craindre que son imprudence et sa fa- 
cilité ne le damnent ; mats il est encore plus à crain- 
dre que cette absolution ne vous soit inutile , et que 
vous n'ayez fait que des confessions sacrilèges. Pour- 
quoi cela \ parce que la restitution que vous êtes 
obligé de faire d'un bien mal acquis , est d'une na- 
ture et d'une espèce bien différente de la satisfac- 
tion sacramentale : celle-ci suit l'absolution ; et celle- 
là doit la précéder, ou effectivement ou en désir* 
C'est le prêtre qui ordonne la satisfaction , en im- 
posant des peines proportionnées aux péchés par- 
donnés ; et c'est la, loi de Dieu qui commande la 
restitution , comme une chose qui est absolument 
nécessaire au salut. Il faut donc restituer , mais 
quand ? 

* 2. Le plus promptement qu'on peut le faire ; car 
il n'est pas permis , comme remarque S. Thomas 
{a) , de restituer un moment dans l'état du péché. 
Ainsi , quoique le commandement de la restitution 
paroisse positif dans ces termes , il est néanmoins 
négatif de sa nature ; et , par conséquent il oblige 
toujours et en toutes rencontres 5 c'est-à-dire , qu'il 
GO i , 1. q. Ci 1 <z. 8. 
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n'y a ni lieu , ni occasion , ni différence de profes- 
sion , ni distinction de sexe ou d'âge , ni prescrip- 
tion de temps , oii Ton soit dispensé de restituer ce 
qu'on possède de mauvaise foi. C'est pourquoi plu- 
sieurs théologiens , après S. Augustin , remarquent 
qu'il faut faire une grande différence entre le larcin 
et les autres péchés : l'acte de ceux-ci passe et ne 
dure pas toujours ; mais celui du larcin demeure 
et subsiste de telle sorte , qu'un homme qui retient 
le bien dautrui est actuellement coupable du vol 
qu'il en fait. Je vous avoue que cela est étrange , et 
que cette considération devroit faire plus d'impres- 
sion sur les espi ils qu'elle n'en fait. Quand un im- 
pudique est tombé dans un péché contre la pureté, 

?uoique la tache que ce maudit péché imprime dans 
ame , et la peine qui lui est due subsiste jusqu'à 
ce qu'il ait été pardonné dans \c sacrement de péni- 
tence , cependant l'acte passe et s'écoule en peu de 
temps: il n'en est pas de même du larcin ; dès qu'on 
l'a commis , et qu'on ne rend pas ce qu'on possède 
injustement , on est actuellement coupable : si l'on 
ne porte pas toujours la main sur le bien d'autrui , 
on ne laisse pas cependant de perpétuer en quelque 
sorte ses injustices autant de temps qu'on en relient 
les malheureux fruits , et qu'on ne se met pas en 
état de les rendre* 

En faudroit-il davantage pouf obliger un chrétien 
à une prompte restitution? En quelque temps et en 
quelquétat qu'il se présente à Dieu, il est actuel- 
lement pécheur ; et quand il vient lui faire quelques 
prières , elles ne sauroient être exaucées , parce que 
ses mains sont , au moment qu'il prie , pleines de 
.sang et remplies d'iniquité. Quelques grâces qu'il de- 
mande , Dieu entend toujours les cris de son péché, 
incomparableniftnt plus forts que celui de ses orai- 
sons. 11 ne tient cependant qu'à ce pécheur injuste 
de faire cesser cette voix. 1 Qu'il restitue cette mai- 
son , cette terre, cette marchandise, cet argent , 
l'acte de son péché cessera; et, comme il fera cette 
restitution pour obéir à Dieu , et lui témoigner qu'il 
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▼eut s'assujettir à sa sainte loi , il se mettra en état 
de recevoir le pardon. Qui le dit? c'est le Seigneur 
lui-même par la bouche de son prophète Isaïe : 
M anus vestrœ sanguine pie nœ su nt , lavamini, 
mundi estote , auferle malum cogitationum ves» 
trarum ab oculis meis ; quiescite a gère per versé , 
discite benefacere , qucerite judicium , subvenite 
oppresso ; et si fuerint peccata vestra ut cocci~ 
num , quasi nix dealbabuntur (a). Profitez , mes 
frères , d'une leçon si importante ; vous ne sauriez 
croire combien de péchés produit le délai de la res- 
titution : faites- la donc au plutôt. Ce n'est pas assez. 

3. Il faut la bien faire. Quand Dieu nous défend , 
dans le lévitique , de commettre des injustices dans 
les jugemens que nous rendons , dans le6 règles que 
nous gardons , dans les poids et les mesures, dont 
nous nous servons , ce n'est pas seulement pour 
condamner les méchans juges et tous ceux qui usent 
de fraude dons le pommerce : c'est aussi pour nous 
prescrire des règles sures d'une restitution exacte. 
Ainsi ces paroles : Nolite facere iniquum aliquid in 
judicio , in regulâ , in pondère , in mensurâ (£) , 
nous apprennent que la restitution , pour être 
exacte , doit être faite a ceux à oui on fait tort , et 
avec la proportion que nous voudrions qu'on gar- 
dât , si on nous la faisoit. La restitution doit donc 
avoir ces deux conditions; elle doit être faite , i. à la 
personne à qui on a fait tort ; 2. avec égilité. 

Je dis, 1. qu'il faut restituer à celui à qui on a 
fait tort. En vain prétendez-vous convertir en au- 
mônes , en messes et en legs pieu* le dommage que 
vous avez Fait , vous coruioissez celui à qui vous l'avez 
causé. Il y a dix , vingt ans , qne vous commettez 
des injustices dans votre commerce , et vous croyez 
que quelques aumônes répareront tout cela : illu- 
sions. Savez- vous comme les saints pères appellent 
ces aumônes faites du bien d'antrui? des aumônes 
de Judas et du démon : Judaica hujusmodi eleemo- 
sj na est , dit S. Chrysostome (c) , t'mà vero dich 

(a) Isa. 1 , 1$ , et seq. (&) Lévit. 19 » 55. 
(O Horn, 86 • in Matih, 
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bolica, Judas voyant que le chef des prêtre» et îes 
docteurs de la loi ne vouloieut pas reprendre les 
trente pièces d'arpent qu'il avoit reçues pour récom- 
pense de sa perfidie , les jeta dans le temple , afin 
qu'elles fussent mises dans le trésor et converties en 
bonnes œuvres j mais ces prêtres , quelque déréglés 
qu'ils Çassent , ne voulurent pas les recevoir. Aon 
licet iîos mitlere in corbonam , quia pretium San- 
gui ni s est (a) : il ne nous est pas permis , dirent- ils , 
de les recevoir , parce que c'est le prix du sang d'un 
homme. On ne fait aujourd'huijque trop de sembla- 
bles restitutions. A.prcs qu'on a impunément volé , on 
prétend , pour se disculper et étouffer les remords 
de sa conscience , qu'il suffit de faire quelques au- 
mônes aux pauvres et quelques dons à l'église ; 
mais , si un Confesseur veut faire son devoir , il 
doit dire à son pénitent ce que Ton dit à Judas : 
Non licet mittere eos in corbonam , quia pretium 
sanguinis est. Donnez à Uéglise et aux pauvres du 
bien qui vous appartient, votre charité sera agréa- 
ble à Dieu j mais pour le bien d'autrui que vous 
avez volé , il ne vous est pas permis de faire de 
semblables restitutions , ni à moi de les recevoir : 
Non licet , etc. Voudriez- vous me rendre com- 
plice de votre larcin , prendre les pauvres pour vos 
recéleurs , et arroser l'autel du Seigneur des lar- 
mes de tant de misérables que vous avez ruinés ? 
Nolite facere iniquum aliquid in judicio , in ré- 
gula , in pondère , in mensurd. 

2. Il faut que la restitution soit faite avec égalité. 
Vous ayez dérobé vingt écus ; il en faut rendre 
autant : ce n'est pas assez ; il faut examiner le dom- 
mage que le prochain en a souffert , et le réparer ; 
rendre non-seulement le principal , mais encore les 
intérêts et les fruits qu'on a perçus. C'est ici où il 
faut être extrêmement exact , et dire avec Zachée : 
Si j'ai trompé quelqu'un , je lui rends quatre fois 
autant que je lui ai pris : Si quid aliquem defrau- 
davi , reddo quadruplum {b). Il le dit et le fit ; et f . 

ia) Matth. 17 % 6. (*>) Luc , 19 , 
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selon S. Chrysostome , il le fit par cette espèce 
même de justice. C'étoit un fermier de Cësar , un 
receveur de deniers publics ; et comme il se pou- 
voit faire que dans l'exercice de sa charge il eût 
éxigc au-delà de ses droits , et qu'il fût tombe dans 
ce péché de péculat , qui ruine ordinairement tant 
de familles , il crut que les suites de son péché 
étant grandes , il devoit les réparer ; chose qu'il ne 
pouvoir, mieux faire pour mettre sa conscience en re- 
pos , qu'en donnant même au-delà de ce qu'il avoit 
usurpé. Puissiez-vous profiter de cet exemple , vous 

3ui avez prévariqué dans vos emplois , et commis 
es injustices en tant de manières ! Mais s'il faut 
faire la restitution en entier , me voilà réduit à la 
mendicité : où en sera ma famille ? que deviendront 
mes enfans ? et moi je vous réponds qu'il vaut mieux 
mourir pauvre que de mourir avec le bien d'autrui. 
La restitutiou est nécessaire : vous ne sauriez vous 
en dispenser : d'où vient cependant qu'elle est si 
rare ? C'est ce que nous allons examiner , et qui fera 
le sujet de mon 

II. Point. Pourquoi voit-on aujourd'hui si peu 
de restitutions ? J'en trouve trois raisons , mes frè- 
res : la première , c'est qu'on ne veut pas restituer ; 
la seconde , c'est qu'on ne croit pas être obligé de 
restituer ;,Ja troisième enfin , c'est qu'on diffère de 
restituer : de là vient que presque personne ne s'ac- 
quitte d'un devoir aussi indispensable. 
„ 1. On ne veut pas restituer. Tel qui dit, je ne 
voudrois pas avoir du bien d'autruj , en a bien sou- 
vent , et ne veut pas le rendre. L'avarice règne de- 
puis le plus grand jusqu'au plus petit , dit le pro- 
phète Jérémie : A minore ijuippe usque ad majo^ 
rem omnes avarilica sludent (a).. Presque tout le 
monde tache de s'avancer aux dépens d'autrui : l'ar- 
tisan trompe ; le marchand se sert de faux poids et 
de fausses mesures : le seigueur usurpe les terres de 
son vassal ; le vassal enlève au seigneur la meilleure 
partie de ses droits ; le serviteur vole le maître ; le 
(a) Jercm. 6 • *?« 
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maître retient les gages du serviteur ; l'intéressé 
pille; un autre plus fort que lui le dépouille : le no- 
taire fait des usures ou les suggère : le négociant 
s'enrichit par des voies injustes : on ne voit que 
fraudes , friponneries , violences, vexations : A pro- 
phetâ usque ad Sacerdotem , cuncti faciunt do- 
lum. Cependant personne ne veut restituer , soit 
par un attachement opiniâtre aux biens de ce monde, 
soit par crainte d'appauvrir sa famille , soit par du- 
reté de cœur : on se moque de la restitution ; et 
ce qu'a remarqué S. Augustin dans sa lettre à Ma- 
cédonius (a) , n'est que trop vrai ; les hommes en 
viennent quelquefois à cet excès d'aveuglement et 
de désordre , que de vouloir qu'on leur accorde le 
pardon de leurs larcins , et qu'on leur en laisse lç 
prix. Souvent ils trompent les ministres de l'église , 
soit en excusant ou en niant le vol , soit en disant 
qu'ils sont hors d'état de restituer ce qu'ils ont pris. 
Ce sont ces voleurs que ce père appelle de grands 
scélérats , à qui la pénitence est un remède fort inu- 
tile : Pessimum hominum genus , qui pœnitendi 
medicina omninb non prodest. Ce sont des Achan 
{b) qui connoissent les larcins qu'ils, ont faits , et 
qui veulent opiniâtrément en profiter. Leur con- 
science leur reproche qu'ils ont péché ; ils recon- 
naissent , comme Achan , que c'çst leur vol que 
Dieu recherche : Us sont l'objet du mépris des hom- 
mes ; on les regarde comme des voleurs , ou comme 
lés héritiers d'autres voleurs ; les châtimens du ciel 
font qu'on a d'eux la même opinion que le peuple 
d'Israël avoît de la famille de Zaré , issue de la m*i~ 
son de Zabdi (c) : cependant ils ne se rendent ni 
aux exhortations des prédicateurs , ni aux avis des 
directeurs , ni aux mouveraens de la grâce , ni aux 
remords de leur conscience , ni aux larmes des 
pauyres qu'ils ont dépouillés , ni aux menaces que 
Dieu leur fait : ils attendent, comme ce voleur , 
que les derniers malheurs tombent, sur eux , et que 

(a) Ep. ii? , cà\U n. (6) Josué , 7» 
(0 Josué , 7» 
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l>ors injustices les précipitent dans l'abyme tic la 
perdition. 

a. On ne se croit pas obligé a restituer. I! est rare 
de trouver des âmes timorées , comme celle de To- 
bie. Ce bon homme , dit saint Ambroise {a) , étoit 
si désintéressé , qu'il prêta généreusement et sans 
intérêt une somme considérable à un étranger nommé 
Gabelus , et à laquelle il songea si peu , que , quoi- 
que ses fréquentes aumônes l'eussent rendu très- 
pauvre , il ne la lui fil demander que lorsqu'il crut 
qu'il alloit mourir , de peur que son fils n'en fàt 
frustré après sa mort. Il fit plus ; car , comme sa 
femme étoit obligée tous les jours d'aller travailler 
pour lui gagner du pain , ayant rapporté un che- 
vreau qu'on lui avoit donné pour son salaire , il ne 
l'entendit pas plutôt bêler , qu'il lui dit : Prenez 
garde qu'on ne l'ait dérobé ; et si cela est, rendez-le 
à ceux à qui il appartient , parce qu'il ne nous est 
pas permis de manger ni de toucher à quelque chose 
qui ait été dérobé : Fidèle ne fortè furtivus sit ; 
reddite eum dominis suis , quia non licct nobis 
edere ex furto aliquid , aut contingere [b). Vous 
n'êtes pas si scrupuleux , vous avares et intéressés, 
qui prenez de toutes mains. Vous n'êtes pas si scru- 
puleux , vous rrcéleur , qui retirez dans vos mat* 
sons le blé , les linges , les meubles , etc. que les 
femmes et les enfans prennent dans leurs familles. 
Vous n'êtes pas si scrupuleux , vous serviteurs f 
qui , sous prétexte que vos gages sont trop modi- 
ques , croyez pouvoir vous récompenser par de pe- 
tites friponneries et des larcins domestiques. Vous 
n'êtes pas si scrupuleux, vous gens de justice , qui 
favorisez les procès injustes , qui ruinez en frais 
vos parties , qui exigez le veau gras du pauvre pay- 
san : F"\dete ne furtivus sit ; reddite eum dominis 
suif. Oa ne porte pas si loin la délicatesse de con- 
science , on ne fait pas ces réflexions ; au contraire , 
dans ces ras et dans plusieurs autres , que je n'ai 
pas le loisir de rappeler , on se fait un faux calmr 
C<0 àc Tobià , c, |1« (6) Tob. 1* 11. 

Tome IL ' N 
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de conscience ; et comme personne ne croît avoir 
péché , personne ne se croît obligé a la restitution 
d'un larcin dont on se flatte d'être innocent. Si un 
confesseur vous dit : C'est vous qui êtes cause de ce 
dommage ; c'est par votre ordre , par votre conseil 
que cette perte est arrivée , vous devez la réparer , 
vous en allez chercher un autre plus facile , qui 
dise qu'il n'y a point de péché oii il y eu a. Quand 
on veut s'aveugler de propos délibéré , Dieu per- 
met souvent que l'on trouve des gens qui , par de 
funestes lempéramens , entretiennent l'erreur dans la- 
quelle on vit : Eà quod charitatem veritatis non 
reerperunt ut salvi fierint ; ideb mittet Mis 
D^us operationem erroris , ut credant menda- 
cio (a). C'est l'apôtre S. Paul qui parle de la sorte 
dans sa seconde lettre aux chrétiens de Thessalo- 
niqnc. Il n'ont pas reçu ni aimé la vérité qui les eût 
sauvés; hé bien , Dieu, pour punir leur malice, 
permettra qu'ils tombent dans un esprit d'erreur, 
qui les aveuglera et leur fera ajouter foi au men- 
songe. Dans les au très affaires , ils étoient attentifs à 
rechercher la vérité , et ne craignoient rien tant 
que de se tromper; mais parce que dans celle-ci 
ils se sout séduits eux-mêmes et ont voulu être sé- 
duits : Ideo mittet Mis Deus operationem erroris , 
ut credant mendacio. Mais supposons qu'on n'ait 
pas encore éteint les lumières de la raison ,ni étouffé 
entièrement les remords de la conscience , et qu'on 
veuille bien restituer , on renvoie et l'on diffère le 
plus qu'on peut 

3. C'est une grande imprudence à un homme de 
ne point s'acquitter de ses dettes quaud il peut le 
faire ; plus il en diffère le paiement , plus il a de 
peine à s'y résoudre; plus il diffère la restitution , 
plus il redouble ses chaînes ; et la répugnance qu'il 
auroit pu d'abord surmonter avec facilité , lui de- 
vient presque insupportable dans la suite. Samson 
rompit par deux fois les liens dont ses ennemis l'a- 
voient embarrassé, mais il succomba à la troisième, 
(a) i. Thcu. t , io. 
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n'a pu emporter la première fois ; et il ne consent 
de restituer ce qu'il a volé , que quand , frappé de 
la main de Dieu . il s'aperçoit qu'il va mourir. Telle 
est la conduite de ces pécheurs qui diffèrent tou- 
jours à restituer. Si je le fais présentement , dit ce 
marchand, voilà ma famille ruinée, mes enfans réduits 
à la mendicité. Mais il faut vous sauver , mon cher 
frère. Mes enfans connoissent mes affaires ; j'espère 
qu'ils restitueront pour moi. Illusion ! vos enfans 
auront-ils pour vous plus de charité que vous n'en 
avez eu vous-même ? Hé bien , je ferai des aumô- 
nes , et j'y mettrai ordre avant que de mourir. Je 
t'appelle , malheureux , à cette dernière heure ; je 
t'attends à cette heure fatale , ou , couché sur le 
lit de ta douleur , tu iras rendre compte de toutes 
tes injustices au souverain juge des vivans et des 
morts. Tu as renvoyé la restitution jusqu'à la mort , 
parce que tu ne pouvois la renvoyer plus loin ; mais 
la feras-tu ? Dieu se contentera-t-il de cette restitu- 
tion forcée ? te donnera-t-il le temps de la faire , 
lui , qui proteste qu'il abrégera les jours des voleurs, 
et qui les avertit qu'ils seront contraints de vomir le 
bien qu'ils ont injustement amassé ; Diintias quas 
devoravit evomel , et de ventre illius extrahet eas 
Deus (a). 

Conclusion. Mes frères , nn peu de réflexion 
sur cette importante vérité. Dieu vous défend les 
injustices et le larcin , ayez-le en horreur ; craignez 
plus de porter la main sur le bien d'autrui , que de 
la mettre dans le feu. La plupart des hommes se 
persuadent que cette vie n'est qu'un jeu , où l'on 
peut impunément tromper et amasser du bien par 
toutes sortes de voies , justes ou injustes : stEstlnia- 
verunt lusum esse vitam nostram , et conversation 
nem vitœ compositam ad lucrum , et oportere 
îmdecumque etiam ex malo acaidrere (b). Inter- 
rogez votre conscience , mes frères , n'avez-vous 
point été dans ces sentimens ? Est-il bien vrai que 

(<0 Job. 20 , xSt CM Sap. 1$ , 12. 
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vous n'aviez jamais rien acquis par des voies crimi- 
nelles ? Examinez- vous exactement , car la chose 
est de la dernière conséquence : il n'y a peut-être 
personne ici qui n'ait quelque chose du bien d'au- 
trui. Si vous vous sentez coupables , restituez au 
plutôt , afin de mettre votre salut en sûreté ; faites 
a présentée que vous voudriez avoir fait à Fheure 
de la mort , et vous recevrez à cette dernière 
heure la récompense du bien que vous aurez fait 
pendant la vie. Ainsi soit-il. 
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Domine , filia mea modô defuncta est; sed reni 



Seigneur, ma fille vient de mourir; mais vene\ 
lui imposer les mains 7 et elle vivra. En S. Matth. 
chap. 9. 



L'évan cile de ce pur contient deux miracles s 
le premier , est la guérison de l'Hémorroïste , qui 

depuis douze ans étoit affligée d'une perte de sang, 
et qui n'eut pas plutôt touché la frange qui étoit au 
bas du vêtement du Sauveur , qu'elle se sentit par- 
faitement guérie ; l'autre , est la résurrection de la 
fille de Jaïre , prince ou chef de la Synagogue t 
qui venoit de mourir ; fille unique , et qui n'avoit 
encore que 40iize ans lorsque Jésus- Christ la rest- 
suscita. Corfmé il y a lieu de croire qu'à cet âge elle 
étoit décédée en état de grâce , et n'avoit pas encore 
éprouvé la corruption du siècle , j'en prendrai oc- 
casion de vous entretenu? aujourd'hui de la mort 



APRÈS LA PENTECOTE. 



Sur la mort des justes. 



0 j 



impone manum tuam super eam , et vivet. 
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des jnstes , qui ont la consolation de mourir en ctat 
de grâce et dans le baiser du Seigneur. Parlons donc 
de la mort des saints , qui est d'un si grand prii 
aux yeux de Dieu , comme dit le roi prophète : 
Preiiosa in conspectu Domini mors sanctortnn 
ejus (a). Chacun la souhaite cette précieuse mort 
qui doit finir les misères de cette vie , et introduire 
le juste dans le repos éternel ; il n'y a pas jusqu'aux 
impies et aux libertins même les plus déclarés, qui 
ne souhaitent de bien mourir , et qui ne disent de 
temps en temps , comme le faux prophète Balaam : 
Jktoriatur anima mea morte justorum et fiant no- 
vissima mea horum simiîia (b). Cependant il est 
bien étrange , que ne craignant rien tant qu'une 
mauvaise mort , on se soucïe si peu de bien vivre j 

combattre , en 
état d'un 
autre, ce 

qu'il faut faire pendant la vie pour se trouver en 
cet état à l'heure de la mort. i. Les avantages 
d'une bonne mort. a. Lés moyens de la rendre 
oonne. 

% Point. La mort , de quelque côté qu'on l'envi- 
sage, eii très-avantageuse à un bon chrétien : t//i- 
decumque mors pio bona est , dit S. Augustin (c). 
Il trouve sa consolation dans trois çhosps principa- 
lement , i. dans la fin de ses misères ; dans la corn- 

r>aenie de Ses bonnes oeuvres ; 3. dans le pardon et 
«r remission de ses péchés. , 

i. La vue des misères de cette ^îe ne l'afflige 
plus ; il les regarde comme des maux passés , qui 
Ont été , et qui bientôt ne seront plus , qui vont lui 




calomnies atroces, persécutions sanglantes de la part 
du monde ; rudes attaques a pièges, artifices *teu- 
talions violentés, suggestions malignes de la part dtt 

f » If ; (*) Numir, » J , to. 
148 , n. iï.~ 

Ni - 



(d) In Ps. 
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démon ; révoltes continuelles , soulèvement oVs 
passions «le. la part tlë la chair. Combien d'assauts 
n'a-t iî pas eu à soutenir contre les ennemis de son 
ftatut ? Mais tout cela est passé ; la mort va l'affran- 
chir Je tout pour toujours. Le juste , pendant celle 
vie , est comme le raisin sous le pressoir; mais à la 
tnort , il jouît d'une profonde paix : Justorum 
anima? in manu Dei sunt , et non langet illostor- 
mentum morlis (a). Pécheurs insensés , vons vous 
êtes raillés d'eux quand ils se mortifioient et qu'ils 
pratiqnoient là piété ; ils ont souffert avec patience 
vos railleries et vos mépris^ et les voilà maintenant 
en paix : Visi sunt oculis insiuientiam mori ; illi 
autem sunt in pace (£\Dieo lui-même Va essuyer 
leurs larmes, et mettre fin à toutes leurs souffrances. 
Plus de gémissemens , plus de douleurs , plus dç 
misères ; la plus grande partie de tout cela est pas- 
sée , et le reste bientôt ne sera plus. 
[ Non-seulement le juste mourant regarde ses souf- 
frances comme des maux passés, mais encore comme 
la source et le principe d'un bonheur qui ne passera 
jamais. Voici comme Dieu lui-même s'en explique 
par son prophète Isaïe : Ad punctum in modico de- 
relicjui te , et in miserationibus magnis congre- 
gabo te (c). Je vous ai abandonné pour un peu de 
temps , et je vous rassemblerai dans ma grande 
miséricorde. Dieu aimé les justes ; ce sont ses en T 
tans et ses héritiers , à qui il prépare son royaume : 
mais comme. quelquefois ifs lui désobéissent et sont 
redevables à sa justice , il les afflige et les punit pour 
les purifier. Si je (JenYande à la nature quelles sont 
ses afflictions , el!e me répondra qu'elles sont lon- 
gues et fâcheuses : niais si je le demande à Dieu 
même, qui ne peut être trompé ni nous tromper, il 
nie dira qu'elles ne sont presque rien. Ad punctum : 
'voilà la qnànlité ; c'est un point si petit, qu'on ne 
peut W Wijr ni lé diviser. In modico : voilà la qua- 
Fitéy c'est peu de ëhose, une injure , un procès, 

,i : r .KV / M k f » * • 1 S* 

(a) Sap. i. (b) Ibid. 3 , 1. Ux .a ;% ; 

CO Isa. ? 7. 
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une médisance , une adversité , une maladie. Ce 
n'est rien , ame juste , en comparaison de l'éternité 
et de cette grande effusion de ma miséricorde oii 
je vais te rassembler et te loger : Et m miseratio- 
nibus magnis congregabo te. J'ai détourné mon vi- 
. sage de dessus toi , pour un moment , dans le temps 
de mon indignation ; voilà des afflictions et des misè- 
res qui sont passées : mais je t'ai regardée ensuite 
avec une compassion qui ne finira jamais ; voilà les 
doux et agréables fruits qu'elles produisent : In mo- 
mento indignationis abscondi faciem m>nm pa- 
rumper à te , et in misericordiâ sempîternd mi- 
serais sum tui {a . Douleurs passées , où "êtes- vous? 
soupirs , peines, affronts , persécutions , infirmités, 
je ne connoissois pas votre mérite ; je ne savois pas 
ce que vous valiez. Qui eût cru qu'en l'état 011 je 
suis , prêt à rendre l'ame entre les maYns, de mon 
Dieu , et prononçant d'une langue mourante le nom 
de Jésus , vous dussiez venir dans ma mémoire pour 
me conduire dans la bienheureuse éternité! Cepen- 
dant voilà ce qui m'arrive ; c'est là l'héritage des 
serviteurs de Dieu , et la justice qu'ils trouvent au- 
près de lui : Hœc est hœreditas , et justitia eo- 
rum apud me , dicit Dominus (b). Justice qui est 
fondée sur les bonnes œuvres qu'ils ont faites , et 
dans la compagnie desquelles ils sortent de ce 
monde. r ., 

2. A la mort tout nous quitte ; îl n'y a que nos 
œuvres qui ne nous quitteront point. Parens , amis , 
plaisirs , honneurs , richesses , terres r charges , 
tout cela nous abandonne ; il n'y aura que le bien 
et le mal que nous aurons fait , qui nous accom- 
pagneront et qui décideront de notre sort. Malheu- 
reux celui qui n'aura fait que de mauvaises actions, 
ou qui , pouvant en faire de bonnes, n'en aura point 
fait ! Heureux an contraire celui qui pour lors se 
trouvera riche en bonnes œuvres '.elles le précéde- 
ront , l'accoinpagneront et le suivront daus le grand 
( voyage de l'éternité. 
* (<0 Isa. 8. . (&) IMrf. 54 . 17- ' ' 
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Elles le précéderont, elles iront solliciter la bonté 
de Dieu de lui ouvrir son paradis , et lui marque- 
ront le lieu de sa demeure : AnteHJt faciem tuam 
justitia tua , et gloria Domini colliget te , dit le 
prophète Isaïe , en parlant de l'homme de bien (a). 
Réjouissez-vous , ame juste ; vous avez marché dank 
le chemin de la vertu , vous avez satisfait aux de- 
voirs de la religion et de votre état , vous avez ré- 
paudu vos aumônes dans le sein du pauvre , vous 
avez rempli de consolation Pame qui étoit affligée ; 
Dieu vous remplira de sa gloire ; votre vertu ira 
devant vous , et la gloire du Seigneur vous embras- 
sera quand vous serez an lit de la mort : Antei- 
bit faciem tuam justitia tua , et gloria Domini 
colliget te. 

Elles raccompagneront. Nous en avons un exem- 
ple fameux dans la personne du pieux roi Eze- 
'chias (&). L'écriture nous fait remarquer dans ce 
prince toutes les bonnes œuvres que peut faire .ua 
homme juste. Faut-il s'attacher à la vertu et a la 
pratique du bien , il s'v attacha : Operatus estbo- 
num. Faut-il avoir une intention droite , et faire tout 
ce que Ton fait pour plaire à Dieu ? il le fit : rectum 
et verum coràm Domino Deo suo. Faut-il s'assu- 
jettir fidellement à la loi de Dieu et aux moindres 
cérémonies? il s'y assujettit : juxta legem et cœre~ 
manias. Faut-il persévérer dans le bien et recher- 
cher le Seigneur de tout son cœur ? il le rechercha : 
volens requirëre Deum suutn in toto corde suo. 
Mais rme lui arriva- t-îl ? Tout lui réussit, ajoute 
Vécriture , fecit et prosperatus est. Sa magnifi- 
cence et ses richesses le quittèrent à la mort ; ses 
sujets les plus fidelles l'abandonnèrent ; mais ses 
bonnes œuvres ne le quittèrent point ; il se servit 
d'elles pour prier Dieu de lui faire miséricorde ; et 
se trouvant à l'extrémité il lui dit : Souvenez- vous , 
Seigneur , que j'ai toujours marché devant vons avec 
un cœur pur et droit , et que j'ai tou jours tâché de 
faire ce que j'ai cru vous être agréable : Obsecro y 

(«) I*i*5& t £ W *• Parakp. %u* 
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Domine , mémento , quœso , quornodo ambuïa- 
verim coram te in veritate et in corde per/ecto ^ 
et qiiod fjlacitum est coram te fecerim (à). Je 
vous propose , mes frères , dans l'exemple de re 
vertueux prince , l'état d'un homme de bien au lit 
de la mort , d'un homme qui a tâche de remplir les 
devoirs de sa profession , qui , dans toutes ses ac- 
tions , a eu Dieu en vue , et s'est efforcé de lui 
plaire ; d'un homme droit , fidelle , et exact à ob- 
server les commandement de Dieu et de l'église ; 
d'un homme enGn qui , voyant les bonnes œuvres 
qu'il a faites par la grâce de Dieu , peut lui deman- 
der pour la dernière fois sa miséricorde et sa sainte 
bénédiction : Obsecro , Domine , etc. 

Enfin ses bonnes œuvres le suivront. Heureux 
ceux qui meurent dans le Seigneur , dit S. Jean : t 
Beati mortui qui in Domino moriuntur (A) / e*. 
pourquoi ? c'est qu'ils emportent avec eux leurs 
bonnes œuvres f et que tout ce qu'ils ont amassé de 
plus précieux les suit : Opéra enim illorum se- 
quuntur illos. Solitaires , vous verrez à votre suile 
votre silence , votre retraite et vos oraisons conti- 
nuelles. Religieux , vous y trouverez vos macéra- 
tions , vos jeûnes et vos abstinences. Prêtres y pas- 
teurs , vous y trouverez vos travaux apostoliques r , 
les ames que vous avez gagnées à Jésus-Christ t le» 
peuples que vous avez instruits et convertis feront 
alors votre joie , votre gloire et votre couronne. 
Ames dévotes , vous y trouverez vos exercices de 
piété , vos fréquentes communions , des confessions 
exactes , et une pratique constante des vertus les 
plus parfaites de la religion : Opéra enim , etc. 

3. Cela est bien , me direz-vous ; mais , si cet 
homme n'a pas toujours été fidelle à Dieu , s'il n'a 
pas toujours obéi à sa sainte loi , s'il a commis de 
grands péchés , peut- il avoir cette môme conso- 
lation à la mort? Oui , mes frères , s'il meurt ^ 
comme je le suppose , dans la grâce de Dieu : le 
souvenir Je ses péchés passés ne le trouble plus: U 
v*) 4. Rtg. 10, 3. £6) Ap. 14 . 
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éh est affligé , il èst vrai ; mais il se console parle 
repentir sincère qu'il a d'avoir offense' Dieu , et 
parla disposition oii il est de satisfaire à sa justice et 
de souffrir les douleurs de la maladie pour expiation 
de ses péchés , autant de temps qu'il plaira à Dieu 
qu'elles continuent. Il a mis ordre a ses affaires ; il 
s'est Lien confessé ; sa conscience est en repos , et 
il regarde ses péchés comme noyés dans le sang de 
Jésus-Christ. Abj ssi operuerunt eos , descende- 
runtin profundum quasi lapis (à)\ s'écrièrent les 
Israélites, quand ils virent Pharaon et les Egyp- 
tiens ensevelis dans les eatrx de la mer rouge. Ainsi 
parle, ainsi l'espère , avec une humble confiance , 
l'homme juste qui va mourir : Seigneur , dit-il avec 
un cœur vraiment reconnoissant , vous m'avez déli- 
vré des mains de mes enuemis ; vous les avez préci- 
pités dans la mer rouge du sang de Jésus-Christ 
votre fils , qui m'a racheté et porté dans le sein de 
votre miséricorde jusqu'au lieu de votre demeure : 
Duxfuisti in misericordiâ tua populo quem re- 
demisti , et portasti eum in fortiludine tua ad 
' habitaculum sanctum tuum (b). Telle est la con- 
fiance de l'homme de bien au lit de la mort. C'est 
un homme qui trouve sa joie et sa consolation dans 
la fin de ses misères et de ses afflictions , dans le 
souvenir de ses bonnes oeuvres , et dans le pardon 
de ses péchés. Oh ! l'heureuse mort que celle du 
juste ! Dicite justo qitoniam benè (c)." Allez voir 
l'homme juste nous dit le prophète Isaie • appre- 
nez-lui une bonne nouvelle. Hé que lui dirons- 
nous , saint prophète ? Dites-lui que tout va bien 
pour lui ; qu'il va recueillir le fruit de ses bonnes 
œuvres, et recevoir la récompense qu'elles lui 
ont méritée: Quod fructum adinventionum suarum 
comedeU 11 est donc vrai que la mort des gens de 
bien est précieuse devant Dieu : maïs que faut il 
faire pour y arriver ? c'est ce qui me reste à voua 
expliquer. . 

le) ha. J, 10. 
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II. Point. Parmi les moyens que nous devons 
prendre pour bien mourir , j'en choisis trois, qui, 
avec le seconrs de la grâce , nous conduiront in- 
failliblement à une heureuse fin. Je dis donc que , 
pour mériter une bonne mort , il faut nous y pré- 
parer , i. par une sainte vie ; 2. par une véritable 
pénitence ; 3. par une parfaite conformité de notre 
mort à celle de Jésus-Christ. 

ï. On meurt ordinairement comme l'on a vécu ; 
telle vie , telle mort : c'est là une de ces grandes vé- 
rités que l'écriture et les saints pères ne vous per- 
mettent pas d'ignorer. Si vous avez vécu en bon 
chrétien , vous avez sujet d'espérer que vous mour- 
rez de même en bon chrétien : mais si vous avez 
vécu en impie , craignez que vous ne mouriez en im- 
pie. Vœ impio in malum (a). Malheur à l'impie 
qui ne pense qu'à mal faire, dit le prophète Tsaïe; 
et pourquoi ? parce qu'il sera traité comme il le 
mérite ; à la mort on lui rendra l'ouvrage de ses 
mains. Il a opprimé l'innocent , il a commis mille 
fourberies et mille injustices ; tout cela lui sera 
rendu. Retributio enim manuum fiet et. Qu'en 

Sensent les saints pères ? Si vous le demandez à S. 
ernard , il vous répondra qu'il y a tant de rapport 
entre la vie et la mort , qu'ordinairement parlant , 
on meurt comme on a vécu : Quidni similiter 
exeat qui similiter vixil (b ;. Vous avez vécu en 
bête , vous mourrez en bête. Vous vous êtes em- 
porté de colère comme un lion , vous vous êtes vau- 
tré dans l'ordure de l'impureté comme un pourceau , 
vous avez usé de finesse comme un renard , vous 
avez fait le bouffon comme un singe , vous vous êtes 
jeté sur le bien d'autrui comme une harpie ; en un 
mot , vous avez été attaché à la terre comme une 
bête , vous vous en détacherez difficilement à la 
mort : c'est le sens moral que ce père donne h ces 
paroles du sage : Uuus inleritus est hvminis et ju- 

■ 

(a) ha. 

(b) Bcnu m hoc va, Uuus interit^ est hoininis et ju* 
n>«morum. 
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mentorvm (a). Si vous le clema niiez à S. Jcrftme , 
il vous dira que la mort est l'écho de la vie : la vie 
est la voix , et la mort est l'écho de celle voix. 
Qu'est-ce que l'écho répète ? ce que la voix a dit , 
et rien autre. Vous avez pendant la vie prononcé 
avance ; à la mort vous répéterez avarice. Vous avez 
pendant votre vie prononcé adultère ; à la mort vous 
répéterez adultère. Vous avez pendant voire vie pro- 
noncé vengeance ; à la mort vous répéterez ven- 
geance. Votre mort répondra à voire vie , et vous 
recueillerez à la mort les fruits que vous aurez semés 
pendant votre vie : Quœ seminaveril homo , hœc 
metet (t>). Je vous avoue qu'ayant bien commencé, 
on peut mal finir ; et qu'ayant mal commencé , on 
peut faire quelquefois une heureuse fin ; car Dieu 
est le maître de ses grâces , et il les accorde à qui 
il lui plaît : ce qui doit nous porter à nous défier de 
nous-mêmes , et à nous tenir dans une humilité pro- 
fonde. Mais cela n'empêche pas la vérité de la pro - 
position que j'ai avancée ; qu'ordinairement parlant, 
Dieu ne fassse répondre une bonne mort à une bonne 
vie , et ne punisse une vie déréglée par une mau- • 
vaise mort. Cela étant , n'ai-je pas raison de vous 
dire que la meilleure précaution que vous puis- 
siez prendre pour bien mourir , est de vous hâter 
de bien vivre , et de vous rendre recommandables 
par vos bonnes œuvres, afin de recueillir en l'autre 
vie ce que vous aurez semé en celle-ci? C'est l'avis 
que nous donne le sage : Ante obitum tuum ope- 
rare fusé itiam (c). Si vous avez un ami , dit-il, 
"faites-lui du bien avant que vous mouriez ; car à la 
mort vous ne pouvez plus lui en faire : Ante mor- 
lem bene fac amico tuo (d). Ali ! mon cher frère , 
avez-vous un meilleur ami que votre ame ? faites 
donc pour elle tout ce que vous pourrez : ce qui 
doit vous y obliger encore davantage , c'est aue la 
vie est courte , et que vous êtes plus proene d© 
la mort que vous ne pensez. Vous voulez bien , dt- 

faj Eccle. | , 19. (b) Galat. 6 , $• 

(t) Sccli. 14, 17. (d) Eccli, X4>lJ. 
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tes-vous , vous convertir au lit de la mort ; mais 
savez-vous quel est ce lit de la mort ? savez* 
voiw si vous ne mourrez pas bientôt, si vous ne 
mourrez point d'une mort imprévue ? Peut-être que 
la première fois que vous vous coucherez, ce sera 
dans ce lit de la mort. Hâtez-vous donc de faire du 
bien à votre ame ; et comme le plus grand bien que 
vous puissiez lui procurer , c'est de la purifier de 
ses péchés, le second moyen que. je vous propose 
pour vous préparer à une bonne mort , 

2. C'est de faire une véritable pénitence. Il faut 
pour cet effet concevoir dans votre cœur une grande 
douleur d'avoir offensé Dieu , et former le dessein 
de vivre plus chrétiennement à l'avenir. Vous avez 
p^ut-étre passé votre vie , ou du moins une partie 
considérable de votre vie , dans de continuelles re- 
chutes , parce que vous n'avez jamais eu un vérita- 
ble regret de vos péchés , ni formé aucun vrai pro- 
pos de vous en corriger : il s'agit maintenant d'avoir 
cette contrition si nécessaire , sans laquelle le pé- 
cheur ne peut se convenir , ni se réconcilier a vee 
Dieu ; appliquezvous à la demander ; faites ensuite • 
une bonne confession ; et même , si vous craignez 
qu'il n'y ait eu quelques défauts dans vos confessions 
précédentes , n'hésitez pas d'en faire une générale t 
sur- tout si un sage directeur vous le conseille. Il 
se trouve même des personnes de piété , qui , ne 
paroissant pas en avoir besoin , en font cependant , 
afin de s'humilier davantage devant Dieu. Apres 
avoir purifié votre conscience par une bonne confes- 
sion , ayez soin de satisfaire a Dieu et au prochain : à 
Dieu , par les œuvres depénitence , et au prochain , 
par une exacte restitution. À l'égard de Dieu , ne 
pouvant plus vous mortifier au lit de la mort , offrez 
à Dieu votre maladie en satisfaction de vos péchés. 
S. Augustin , après avoir fait une longue et rigou- 
reuse pénitence depuis sa conversion , voulut encore 
mourir les yeux collés sur les pseaumes pénitentiaux, 
afin de graver dans son ame les sentimeus d'un cœur 
contrit et humilié. 11 a y oit coutume de dire qu'un 
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chi étien , quelque parfait qu'il fût , ne devoit point 
sortir de ce monde sa'ns pénitence. La restitution du 
bien ou de l'honneur qui auroit été enlevé au pro- 
chain n'est pas moins nécessaire ; on ne prêche rien 
tant que cette vérité. Avez-vous du bien mal acquis ? 
restituez- le actuellement , et avant que de recevoir 
l'absolution ; ou , si la chose est impossible , re- 
commandez-la si bien à vos héritiers , qu'ils la fas- 
sent pour vous : et comme pour l'ordinaire , ils la 
négligent , mettez-y ordre par votre testament oa 
par quelqu'autre acte de justice , qui les y oblige. 
Ils seront ruinés , me direz-vous : mais si vous ne le 
faites , vous serez damné. Je ferai des aumônes aux 
pauvres. Mais il faut rendre le bien à ceux que vous 
avez appauvris. Je ferai des legs pieux à l'église : 
l'église n'a pas hesoin de vos larcins. Il faut donc 
restituer à ceux à qui vous avez fait tort , si vous 
voulez assurer votre salut. 

3. Enfin , la troisième chose qu'il faut faire pour 
bien mourir , c'est de régler votre mort sur celle 
de Jésus-Christ. De là vient que , quand on porte 
l'extrême-onction à nu malade , on porte la croix , 
non- seulement afin de chasser les démons par cette 
illustre marque de leur défaite , mais encore afin 
que ce Dieu crucifié serve de modèle au moribond , 
et que jetant les yeux sur l'image d'un Dieu crucifié 
pour son saint , il se prépare à la mort , comme il 
s'y prépara lui-même. La première chose que fit 
alors le Sauveur , fut de se séparer de ses disciples : 
Avulsus est ab eis , dit l'évangile. Un malade doit 
de même s'éloigner du monde et se détacher même 
des personnes qui lui sont les plus chères , pour ne 
s'occuper que de Dieu et de son salut. Jésus sachant 
que le temps de sa mort approchoit , se prosterna 
contre terre dans le jardin des Olives , et priott 
avec plus d'instance : Factus in agonià proUxius 
orabat. Voilà ce que doit faire un malade aux ap- 
proches de la mort ; prier avec ferveur et s'unir à 
Jésus- Christ dans son état d'agonie au jardin des oli- 
ves et sur la croix* Jésus accepte le calice de sa pas» 
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sion avec une parfaite résignation à la volonté de son 
Père éternel : le malade doit de même accepter la 
mort avec une liumble soumission à la volonté de 
Dieu. Enfin , Jésus-Christ va à la mort avec cou- 
rage. Allons f dit- il a ses apôtres , îlevex-vous : voici 
Judas qui approche : Surgite , eamus. Un bon chré- 
tien doit de même recevoir avec courage et avec 
une saiute joie la nouvelle de la mort ; être era- 

Sressé de mourir , pour voir cesser en lui le règne 
u péché ; laisser de bon cœur cette terre des mou- 
rans et cet exil plein de misères , pour arriver à sa 
chère patrie , et se réunir a Jésus- Christ dans la 
bienheureuse éternité: De s id e r ium hab ens dLssolvi 
. et esse cum Christo. A. mesure que les derniers 
momens delà vie approchent, il faut tâcher de pro* 
dniredans votre cœur des actes de foi, d'espérance, 
d'amour , de contrition , avec tant de ferveur et de 
confiance en Jésus- Christ f que nous puissions ren- 
dre le dernier soupir entre ses mains : Domine Jé- 
sus , suscipe spirituip meiàn. Voilà des disposi- 
tions à une bonne mort , où je souhaite que vous et 
moi nous nous trouvions à la fin de notre vie. Prions 
Dieu qu'il nous en fasse la grâce f afin que la mort , 
en nous séparant de ce monde , nous unisse a lui 
pour jamais. Amen. ; V ; * y ; 

'1 « 4 
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plie (a). D'autres l'entendent de la statue de l'em- 
pereur Tibère que Pilate fit mettre dans le temple. 
D'autres enfin , de la statue équestre d'Adrien , qui 
fut placée dans le lieu même du temple qu'on ap. 
peloit le Saint des Saints. Voilà pour ce qui regarde 
la figure et le sens littéral ; mais , pour ce qui est 
de la vérité figurée , on ne peut l'appliquer plus> 
sûrement qu'à l'antechrist , qui se fera adorer dans 
le temple de Dieu t comme s'il étoit Dieu lui-même 
(â ) , et à cette apostasie qui doit arriver à la fin des 
temps , et que S. Paul donne pour un des signes? 
du jugement dernier, en assurant aux ThessaïonU 
ciens que ce grand jour ne viendra point , que la ré- 
volte ne soit arrivée , et que l'homme de péché ne 
soit découvert : Nisi venerit discessio primùm , et 
revelatus fuerit homo peccati (c). Ce n'est pas 
mon dessein de vous entretenir de cette dernière et 
terrible révolte , qui sera si générale , que les élu$ 
même en seront ébranlés, Je me contente de vout 
parler de la révolte d'un chrétien contre son Dieu , 
quand il a le malheur de l'offenser qiortellement ; 
et je dis que l'abomination de la désolation n'est 
autre que le péché mortel dansl'ame d'un chrétien $ 
qui est proprement ce saint lieu que Dieu a sanctifia 
par la grâce du baptême , et dans lequel il désire 
faire sa demeure ; et c'est cç temple du Seigneur 
qu'un mauvais chrétien profane et qu/i devient l'a? 
nomination de la désolation par le péché mortel ; 
péché qui est la source de la corruption de nos 
mœurs et la cause de tous les déréglemens que nous 
▼oyons, et dont les guerres , les pestes , les famines , 
qui seront les dernières calamités du monde , ne 
sont que les tristes effets. Nous les sentons déjà ces 
tristes fléaux de la justice divine , paççe que PiDH 
quité abonde aujourd'hui , et que jamais le péché ne 
ht plus de désordres parmi les hommes. Opposons- 
nous à son funeste progrès , et tâchons de le faire 
haïr et détester. Je veux pour cet effet vous le re- 
présenter sous deux vues qui doivent vous frapper , 
(a) Liv. %. " (*) Hier. toi. (<) j. Thess. i % J. 
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i. comme l'ennemi et le meunier de l'homme ; 2. 
comme l'ennemi et le sanglant meurtrier de Jésus- 
Christ. Le tort que le péché fait à Vhomme ; Vin- 
jure qu'il fait à Jésus-Christ ; c'est tout le sujet 
de cette instruction. 

ï. Point. Le péché mortel est le meurtrier de 
l'homme. Le pécheur ne l'a pas plutôt commis , 
qu'il mérite la mort. Stipendia peccati mors , dit 
S. Paul {à). Mais sans parler de la mort du corps , 
considérons seulement ses effets par rapport à l'ame. 
1. Il lui donne le coup de la mort, en la privant de 
la vie de la grâce : Anima quœ peccaveril ipsa mo- 
rietur , dit l'écriture {by 2. 11 la dépouille de la 
sainteté et des vertus qu'elle avoit acquises : A 7 //- 
dans , spoliavit eam (c). 3. Il rend ses actions 
sans mérite : le travail des pécheurs est un travail 
inutile et infructueux : Opéra eorum , opéra inu- 
tilia (d). Faisons sentir tous ces maux , afin que 
l'on comprenne combien nous devons haïr et détes- 
ter le péché. 

1. Qu'est-ce que l'ame de l'homme ? c'est un es- 
prit immortel créé par Dieu pour être uni au corps 
humain. Si nous considérons cette ame dans sa subs- 
tance , nous savons tous qu'elle est spirituelle et 
immortelle de sa nature , capable d'un bonheur oti 
d'un malheur éternel ; mais , si nous considérons 
cette ame par rapport à Dieu en qualité de prin- 
cipe , de grâce et .de gloire , il faut avouer qu'elle 
peut mourir , parce que , comme la possession de 
Dieu fait sa vie , la privation de Dieu fait sa mort. 
Dieu , dit S. Augustin , est à notre ame ce que 
notre ame est à notre corps : quand notre ame 

Quitte notre corps , ce n'est plus qu'un corps mort ; 
e même , quand notre ame perd Dieu et sa grâce , 
ce n'est plus qu'une ame morte : Mors anima? est 
separatio à Deo (e). Or , qui fait perdre la grâce 
de Dieu à cette ame ? c'est le péché mortel , qui est , 

» ta 

(d) Rom. 6,1?. (*) Efech. 18 « 10. 

(c) Joël ,1,7. W) 59 1 6» 

(O Aug. serm. *o , de ver. domin. 
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cRt ce père , an éloignement de Dieu et un attache- 
ment criminel à la créature : Aversio voluntatis 
ab incommutabili bono , et conversio indebita ad 
creaiuram {a). Oui , pécheurs , ce sont vos iniqui- 
te's , vos ivrogneries , vos impuretés qui vous ont 
séparés de votre Dieu et fait perdre la vie de la 
grâce : IniquitateS vestrœ diviserunt inler vos 
Deum vestrum (6). O cieux ! si vous étiez capahles 
d'étonnemcnt , voici de quoi vous surprendre et 
vous ébranler : Obstupesàte , Cœli, super hoc , 
et portœ ejus desoiamini vehementer : Portes du 
ciel , soyez inconsolables. Mon peuple , dit le Sei- 
gneur par son prophète Jérémie , a fait deux grands 
maux : ils m'ont quitté ; moi qui suis la source d'eau 
vive, et ils se sont creusé des citernes entr'ouvertes 
qui ne peuvent retenir l'eau ; ils m'ont quitté, moi 

3 ni suis le principe de tout bien , pour courir après 
es créatures qui ne sont qu'une vapeur , qu'une 
ombre , un fantôme et un néant : 6 fureur! ô aveu- 
glement ! Ils m'ont abandonné pour s'égarer et se 
perdre. Aïe dereliquerunt fontem aquœ vivait , et 
Joderunt sibi cisternas dissipatas , quœ conlinere 
non valent aquas (c). Ame chrétienne , créée à 
Hmge de Dieu , rachetée par le sang" de Jésus- 
Christ sou Fils, il est donc vrai qu'un seul péché 
mortel te donne le coup de la mort , et peut te ren- 
dre malheureuse pendant une éternité : cependant 
on en commet tant ! Àh ! pécheur , où est votre foi , 
votre raison et votre bon sens ? s'écrie S. Cyprieu. 
Miter*, animant perdis (d). Malheureux , vous 
perdez voire ame ; et cependant vous buvez 
et vous mangez comme si cette perte ne vous 
regardoit pas. Ambulans funns tuum portare cœ- 
pisti , et tnmen non plangis , non ingemiscis. En 
marchatit comme vous faites dans les voies d'ini- 
quité , vous portez la mort dans votre sein , et la 
plus noble partie de vous-même dans le tombeau ; 
et cependant vous ne pleurez point ; vous ne gémis- 
sez point ; vous êtes iusensible à cette perle ! Oq 

(a) Eurichirid. c. 7. (b) Isa. $Q % z. 

( c) Jercm. 1 , 1 > . (d) Cyp. tr. de lapsii, > 
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ne voit point dans Tordre de la nature des hommes 
morts se porter eux-mêmes dans le tombeau ; mais 
cela ne se voit que trop souvent dans Tordre de la 
grâce. Oui , pécheurs , vous portez votre ame qui 
est morte aux yeux de Dieu et qui n'a plus la vie 
de la grâce : hé ! oii la portez-vous ? dans Tenfer , 
qui sera son tombeau , si vous ne vous convertissez, 
comme il fut celui du mauvais riche. Avec tout 
cela , vous ne laissez pas de vous livrer à la joie , 
de rire et de vous divertir , quoique vous soyez à 
deux doigts da précipice : quel aveuglement ! Ce 
n'est pas tout , non-seulement le péché movtel donne 
à Tame le coup dp la mort , mais encore , 

2. Il la dépouille de tous les ornemens dont Diea 
Tavoit revêtue par sa grâce : il la prive de tous ses 
mérites passés , des vertus qu'elle avoit acquises , 
du fruit de ses bonnes oeuvres : jeûnes , aumônes , 
mortifications , tout cela est perdu par le péché 
mortel : si vous venez a mourir dans cet état , votre 
ame n'est plus devant Dieu qu'un objet d'horreur 
et d'abomination. Abominatio est Domino via *m- 

£ii (a); Ame pécheresse , quelle désolation sembla- 
le à la tienne ! à qui te comparerai-je , pauvre 
ame ? où trouverai-je quelque chose qui égale tes 
maux ? Cui comparabo te , vel cui assimilabo te , 
FUia Jérusalem (b) ? Ce fut un spectacle bien triste 
aux yeux de Noé , lorsque les eaux du déluge s'é- 
tant retirées , il ne vit plus sur la terre que des ca- 
davres puans et à moitié pourris ; ce n'est la cepen- 
dant qu'une foible image du carnage que le péché 
mortel a fait dans l'homme. Que si cette comparai- 
son ne vous touche pas encore assez , venons à uns 
autre qui vous fera peut-être mieux sentir la 
misère du pécheur. Nous lisons au troisième livre 
des rois , que Bethsabée s'apercevant que David 
alloit mourir , et souhaitant que Salomon lui succé- 
dât , se servit d'une étrange expression pour lui 
faire comprendre la misère où son fils et elle se- 
roient réduits , si Adonias lui étoit préféré : Cum 
ia) Prov. is , 9. (*) Threri, a, !}• 
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dormierit Dominas meus Hex cam patrihus suis , 
e rimas ego et fitiusmeus Salomon peccaiores [a): 
Mon seigneur et mon roi , permettez que j'aie ['lion- 
neur île vous représenter que , si Àdonias vous suc- 
cède , comme il aura un pouvoir absolu et une au- 
torite souveraine , mon fils et moi nous serons des 
pécheurs ? Que veut dire cela ? Si Adonias est roi f 
comme il saura que Salomon peut lui disputer la 
couronne , il nous dépouillera de tous nos biens , il 
nous ôtera nos amis , il fera raser nos maisons , il 
cous enverra en exil ; en un mot , il n'y aura point 
de misère qu'il ne nous fasse souffrir , enmus 
peccatores. Voilà un étrange qualité ; c'est néan- 
moins la nôtre , si nous sommes en état de péché 
mortel. Oui , si , à la place de Jésus-Christ , le 
vrai Salomon , nous faisons régner sur nous le pé- 
ché , qui est son ennemi , il n'y a point de malheur 
auquel nous ne soyons exposés, en m as peccatores* 
Cette ame autrefois sijioble et si parfaite , deviendra 
le jouet des démons, qui après l'avoir dépouillée de 
ses dons et de ses vertus , la rendront leur esclave t 
et en feront le sujet de leur raillerie et de leur 
mépris. 

3. Enfin elfe est réduite à une si grande pauvreté, 
que son travail même devient un travail inutile; liée 
parlas chaînes du péché , esclave du démon et digne 
du même supplice , elle ne peut rien faire qui mérite 
le ciel : Fuaibus peccatorum suorum constringitur , 
dit le saye ; b), Savez-vous à quoi l'écriture compare 
le travail du pécheur, à la toile des araignées : Sicut 
tria aranearum fi dada ejas ( c). L'araignée s'em- 
presse à faire sa toile ; et quand elle est faite, à 
quoi lui sert-ePe ? à prendre des mouches. Voilà , 
pécheurs , votre occupation ; votre vie n'est qu'un 
amusement; vous comptez peut-être sur quelques 
œuvres booues en apparence , mais vous ne prenez 
pas garde que le péché mortel , dans lequel vous êtes 
résolus de vivre, gâte et corrompt tout ce qui pourroit 

(a) Reg. x f il. W Prov. 5 • i*. 
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vous être utile. Votre ouvrage n'est qu'une toile 
d'araignée qui sera bientôt rompue etmise en pièces ; 
vous vous croyez riches , et vous ne voyez pas que 
vous êtes misérables , pauvres , aveugles , nus et dé- 
pouillés de tout bien, et nescis quia tu es miser , et 
miserabilis , et pauper , et cœcus , et nudus (a). 

Un peu de réflexion sur cette vérité. Je souhaite ? 
mes frères , qu'elle fasse sur vous la même impres- 
sion qu'elle a faite sur tes saints , qui , ne craignant 
que la mort de l'a me" par le péché, se soocioient 
peu de tout le reste. Nous lisons dans la vie de S. 
Jean Chrysostome (h) , que l'impératrice Eudoxic , 
voulant se défaire de ce saint archevêque , qui , dans 
l'ardeur de son zèle , avoit parlé contre les désor- 
dres de la cour , lui envoya des gentilshommes pour 
le sonder et connoître ce qu'il craignoit d'avantage. 
Ils le menacèrent d'abord de le priver de ses biens 
temporels. Vous ne sauriez me faire un plus grand 
plaisir , répondit-il , que de m'ôter un si lourd far- 
deau. On vous enverra en exil. Il faudroit donc m'en* 
voyer i ajouta-t-il , dans un lieu où Dieu ne fût 

S»int. On vous condamnera à la prison et à la mort, 
é bien , je suis prêt à souffrir tout cela. Dites 
à l'impératrice que j'aurai pour elle tout le respect 
que je dois , mais que je ne déshonorerai jamais 
mon ministère. Témoignez-lui que de tontes les cho- 
ses du monde , je ne crains que le péché. Ces gen- 
tilshommes , bien étonnés , retournèrent à. Eudoxie, 
et lui dirent : Madame , c'est en vain que votre ma- 
jesté fait des menaces h Chrysostome ; cet homme 
ne craint ni la pauvreté, ni l'exil , ni la prison , ni la 
mort ; il ne craint que le péché : Frustra illum ho- 
minem terres ; nihil Me ni si peccatum timeu 
Fasse le ciel , mes frères , qu'il en soit ainsi de vous. 
Quelque fâcheuses que soient les disgrâces de la 
vie , n'en craignez aucune ; elles ne sont rien en 
comparaison du péché. Pères et mères , apprenez 
cette grande vérité à vos enfans. Vous leur apprenez 
si bien la science du monde ; apprenez-leur la science 
(<0 Apoc. 5,17. («0 Pallad. in vitâ ipsius. 

du 
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du salut , qui consiste à deiesier et éviter le péché. 
Représentez-leur que Dieu haït le péché , et qu'il 
ne peut souffrir ceux qui le commettent : Odisti orn- 
nes qui operanlur iuiquilatem (a J.Que nous devons 

{>ar conséquent le huïr plus que la.mjrt , non-seu- 
ement parce qu'il est le meurtrier de l'homme, mais 
encore parce qu'il est celui de Jésus-Christ , comme 
vous l'allés voir dans mon 

II. Point. Le péché mortel est le sanglant meur- 
trier de Jésus- Christ , puisqu'il est la cause de sa 
mort 9 qu'il la renouvelle toutes les fois que nous 
le commettons , et qu'il la renouvelle avec un ou- 
trage même plus grand que celui qu'il a souffert sur 
la croix, 

ï. Que le péehé mortel «oit la caose de la mort 
de Jésus T Christ ; c'est une vérité si claire dans l'é- 
criture, qu'aucun de nous ne peut en douter. Nous 
savons tous qu'il n'est mort que pour détruire le 
péché ; c'est là la fin et le fruit de toutes ses souffran- 
ces : lste omnjs fructus , ut auferatur peccatum (6), 
comme parle un prophète. S. Pau! nous dit expres- 
sément que c'est pour nous racheter du péché, que 
le fils de Dieu s'est livré pour nous à la mort : 
Dédit semetipsum pro nobis , N ut nos redimeret 
ab onnii iniquiiule (c). De là les saints pères et les 
théologiens concluent que , suivant les décrets éter- 
nels de Dieu, et les droits de sa justice, l'incar- 
nation et la mort de Jésus-Christ son fi!s étoient né- 
cessaires pour effacer le péché , et réparer l'injure 
qu'il a voit faite à Dieu, \insi tous les péchés qui ont 
précédé la passion du Sauveur , tous ceux qu'on com- 
met tous les jours, et tons ceux qu'on commettra ju?- 
qnk la fin du monde , ont contribué a sa mort. Cet 
Homme-Dieu , dit S. Basile , a souffert de la 
disposlion de l'éternité : In dispositione œternitatis 
passus est (d . Belles paroles ! qui nous apprennent 
que non-seulement le fils de Dieu a été de -toute 
éternité dans la disposition de se faire homme v et 

(<0 Pt. Ç , 7. (b) ha. 27 • 9. 

(c) Ai Tt x i4. (aj Basil, in Pt 48. 

Tome H Q 
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de mourir ponr l'expiation du péché, mais encore 
qu'il a rappelé dans sa mémoire , lorsqu'il s'est li- 
*ré à la mort pour nous , tous les péchés com- 
mis depuis la chnte du premier homme , et tous 
'ceux qui doivent se commettre jusqu'à la consomma- 
tion des siècles. Péchés qu'il s'est rendu présens , et 
pour lesquels il a bien voulu satisfaire à la justice 
de son père : In dispositione a ter ni la lis passùs 
'est. Un peu de réflexion là-dessus , mes frères. 
Quand on vous présente !e crucifix , vous paroissez 
1 touché ; mais croyez- vous bien que de sont vos pé- 
chés qni ont été la cause de la morrde Jésus-Christ, 
et de toutes ses souffrances? Entrez-vous dans ces 
sentimens de pénitence et Je componction d'un saint 
Bernard , qui considérant le Fils de Dieu attaché 
à la croix , lui disoit : Ah ! Seigneur , vous êtes 
dans la douleur et dans la tristesse ; mais ce ne sont 
pas vos blessures et vos meurtrissures qui vous font 
de la peine , ce sont mes péchés qui vous affligent : 
-Doles , Domine , et véfè doles , non vulnera tua, 
sed piccata mea (a). 

i. Un second motif qui doit nous faire haïr et 
détester le péché mortel , c'est que tontes Jes fois 
que nous le comméttons , nous renouvelons la pas- 
sion de Jésus-Christ, et nous le faisons mourir spi- 
rituellement dans nos cceurs/C'est la doctrine que 
"S- Patil nous a laissée dans son épître aux Hébreux , 
' *oii parlant des chrétiens qui ont le malheur de 
tomber dans des crimes depuis leur baptême , il dît 
qu'il est bien difficile qu'ils se renouvellent par la 
'pénitence , crucifiant de nouveau Jésus-Christ au- 
"dedans d'eux.-mêraes , et l'exposant à tous les ou- 
trages de sa passion : Rursùm crucifigentes sibime- 
fipsts 1 Filium Dei , et ostehtui habentes (6). 
Quand donc , pécheurs , on vous dit que par vos 
ivrogneries , vos impuretés , etc. vous crucifiez Jê- 
-iu8- r Christ autant qu'il est en votre pouvoir , sachez 
que ce n'est point ici une exagération , mais ce qua 
nous dit S. Paul. J'ose même avancer qoe la mort 
(a) Méditât, in 'Pa$* Dominu {b) Hcbf> 6,6. 
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Ijue vous faites souffrir au fils de Dieu , lui est* 
en quelque sorte , plus sensible que celle qu'il a 
reçue de la part des juifs. En voiei quelques pi eu- 
ves qui servirontà vous en convaincre, i. Quand le 
fils de Dieu est mort sur le Calvaire , ça élé par un 
effet de son choix. 11 s'est offert , dît le prophète 
s Isaïe , parce qu'il l'a bien voulu : Oblatus est quia 
ipse voiuit (<i\ Mais , quand tu le fais mourir , pé- 
cheur , il ue le voudroit pas. Combien d'inspira- 
tion et de bonnes pensées ne t'a-t-il pas donnés pour 
• -arrêter la fureur et te détourner d'uu si mauvais des- 
sein ! 2. Quand les juifs ont fait mourir Jésus-Christ, 
âls ont été les exécuteurs d'un arrêt d'en haut , qui 
«voit décidé sa mort , comme un moyen nécessaire 
pour la rédemption du genre humain. Mais , quand 
-tu le fais mourir 3ans ton cœur , misérable pécheur, 
«st-ce là un moyen de te sauver ? n'est-ce pas , au 
contraire , un crime auquel ta réprobation est atta- 
chée ? 5. Quand les juifs ont fait mourir Jésus- 
Christ , il étoit encore passible et mortel , et il n'é- 
toit venu dans le monde que pour souffrir. Mais k 
présent qu'il est impassible et immortel , pourquoi, 
pécheur , cherches-tu à le faire mourir ? Enfin,, 
quand les, juifs ont fait mourir Jésus-Christ <, ils ne 
«avoient pas ce qu'ils faisoient ; s'ils l'eussent connu 
.connue l'auteur de la grâce et.de la gloire, jamais 
ils n'auroient osé le crucifier , dit S. Paul : Si enirp 
çognovissent , nunquam Dominum glorixe crucU 
fixissent {h). -Mais toi , misérable pécheur, tu 1+ 
sais , tu le dis , tu le crois , tu en fais un principe 
de ta religion et un article de ta foi ; et cependant 
tu as la fureur de l'outrager et de le crucifier \ rur- 
êùrn crucifigenles % etc. 

2. Remarquez bien l'expression de l'apôtre : cru- 
ci/igentes sibimelipsis bilium Dei : elle doit vous 
faire comprendre toute la malice du pécheur , et 
IHnjure qu'il fait à Jésus-Christ. Si l'on conduisoit 
ijn criminel au supplice , et sî , étant arrivé aa 
lieu destiné pour lui faire perdre la vie , il n'y avoit 
4?) Isa. SI ♦ 7. (*) i. Çor. 1 • g. 
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point de gibet , que diriez-vous d'un homme qui s'of- 
friroit I servir dm gibet ponr le pendre l II n'y au- 
roit, point de méchanceté, point de crnaaté sem- 
blable à celle-là , me dircz-vous. Et moi , je vous ré- 
ponds qne c'est là ce que vous faites tontes les fois 
que vous offensez Dieu mortellement. Prenez, dites- 
vous à vos passions , prenez mon corps et attachez- 
T Jésus-Christ. Combien de fois Pavez-vous attaché 
à votre cœur par des pensées criminelles et d'injustes 
désirs! Combien de fois l'avez-vous .attaché à vos 
yeux par des regards lascifs ; à votre langue par de 
cruelles médisances ; à vos mains par de sales at- 
touchemens , des rapines et des concussions ! Misé- 
rable pécheur , il y a trenle ou quarante ans que ta 
crucifies le fils de Dien , que tu prêtes tes yeux , 
tes mains , ta langue , ton cœur , pour lui servir 
de croix ; il y a trente ou quarante ans que tontes 
I s facultés de ton ame et toutes les puissances de 
ton corps sont autant de gibets où tu l'attaches. Ta 
dis que cela n'est pas , que tu neTas pas vu , quand 
tu l'as crucifié ; que ta ne sais comment tu lui as 
pprcé les pieds et les mains , comment tu lui as en- 
foncé une couronne d'épines dans la tête : tu ne le 
vois pas à présent , et tu ne le sais pas ; mais an 
jour tu le verras et ta le sauras. O père éternel ! 
vous l'avez vu , ô 61s de Dieu ! vous l'avez va f 
vous l'avez senti; et, quoique ce barbare ne lé 
voie pas maintenant , il le verra au jour de sa mort ; 
et , s'il meurt dans ses péchés , il le verra pendant 
toute l'éternité. 

Voilà , mes frères , une pensée qui a converti 
plnsîenrs grands pécheurs : ne fera-t-elle point d'im- 
pression sur vous ? Hélas ! toutes les fois que j'ai 
péché mortellement , j'ai donné à Jésus-Christ une 
mort plus cruelle et plus ignominieuse que celle du 
Calvaire : je l'ai crucifié au-dedans de moi. Je lui ai 
servi de croix et de gibet. Arrêtez- vous , me* chers 
auditeurs , arrêtez-vous à celle pensée : je ne doute 
pas qu'elle ne vous touche , et qu'elle ne brise 
voire ame de douleur. Mettez ( c'est le conseil que 
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vons donneS. Bernard) (0), mettez Jésus-Christcruci- 
fié d'an côté , et vos péchés de l'autre ; et , vous 
tenant an milieu de ces deux objets , voyez ce que 
vous avez à faire. Voilà ]a mort , voilà le meurtrier. 
Voilà mes péchés , voilà l'effet de mes péchés. Voilà 
Jésus-Christ , voilà mes crimes, huer hœc duo pu- 
sitis , vide quidagas. Ah ! Seigneur , j'ai toujours 
cru que j'étois l'ouvrage de vos mains ; mais je n'a- 
yois pas compris que vous fussiez l'ouvrage des 
miennes. O Dieu crucifié ! ô Jésus mourant ! ô fils, 
de Dieu accablé de douleurs et de souffrances 1 
c'est donc moi qui vous ai attaché à la croix , cra- 
ché au visage , flagellé et chargé de coups : Opus 
manuum mearum tu es. Vous êtes donc l'objet de 
ma cruauté , l'ouvrage de mes mains parricides et 
barbares : Ecce quantum , mi Jesu , percussus es 
et humiliatus. 

Conclusion. Pécheurs , qui que vous soyez , 
pensez à ceci : Intelligite hcec , qui obliviscimini 
Deum [b\ Il ne suffit pas d'écouter ces grandes vé- 
rités ,11 faut eu profiter , intelligite. Tirons donc, 
quelque fruit de ce discours , et finissons par ces 
paroles que S. Pierre dit aux juifs , lorsqu'il leur 
prêcha quelque temps après la mort de Jésus-Christ : 
Firi Israelita? , audite verba hœc (c). Enfans d'Is- 
raël , écoutez- moi , je vous en prie. Vous avez ouï 
parler de Jésus de Nazareth , qui a fait tant de mi- 
racles parmi vous , et qui , par la sainteté de sa vie 
et la grandeur de ses prodiges , a fait voir qu'il étoit 
approuvé de .Dieu. Savez- vous qu'il a été néanmoins 
mis à mort et attaché à une croix? Or , c'est vous- 
même qui l'y avez attaché ; ce sont vos mains ét. 
celles des médians qui l'ont fait mourir : Hune per 
manus iniquorum affligeâtes interemistis. Mais que 
tout Israël sache qu'en crucifiant ce Jésus , vous 
avez crucifié le messie , votre Seigneur et votre 
maître : Certissimè ergo sciât omnis domus Israël y 
quia et Dominum eum et Chris tum fecit Dmis , 

(a) Bern. Lib. de pos. Rom. c\ 1. (b) Ps. 49 , 
(cj Act. I ! 21* 

03 
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ha ne Je>w9> qutm vos crue' fi x' si i s. S.»int Pîerr# 
n'eut pas plu.ôl dit ces paroles , qoe la douleur leur 
serra le cœur ? et se regardant les uns les autres T 
Hs s'écrièrent : Viri fr aires quid /acte mus / Que 
ftîi vins-nous après avoir commis un si grand crime j 
parlez , grand apôtre , que ferons-nous ? Pœiàien- 
t am agite • Faites pénitence , leur répondit-il; voilà 
le seul remède qui vous reste. 

Que je sen.is heureux, mes très-chers frères , 
si ce que je viens de vous dire du péché mortel fai- 
soit sur vous la même impression ! Hors quelques 
petits enfuns , il n'v a peut-être personne dans cet 
auditoire , qui n'ait crucifié Jésus-Christ de nou- 
veau. 0<ii , vous l'avez fait mourir , médisant , par 
le glat%e de voire langue. Vous l'avez fait mourir y 
ivrognes, impudiques , pnr vos passions déréglées , 
etc. Qae ferez-vous pour expier un tel crime ? 
Quid fac emus Y Allez le demander à la mort. O 
ro-,rt ! j'ai crucifié Jésus-Christ mon Sauveur ; que 
faut il que je fasse? Allez le demander au jugement 
de Dieu. O jugement de Dieu , où je dois aller bien- 
tôt paroître! que faut-il que je fasse? Allez con- k 
sulter l'enfer. O enfer ! combien y en a-t-il dan* 
tes abvmes qui ont moins péché que moi : que faut- 
il donc que je fasse ? Aller consulter l'éternité ; con- 
sultez la vengeance divine ; consultez l'écriture et 
les pères. Vous* n'entendrez point d'autre réponse 
que celle de S. Pierre : Pœnitenliam agile : Faites 
pénitence : pleurez vos péchés ; n'épargnez ni jeu- 
nes , ni macérations , ni aumônes ; passez une 
partie de la nuit en prières , conjurez avec larmes et 
géraissemens le Sauveur de vous laver de nouveau f 
par la vertu de son sang , a6n qu'après avoir reçu le 
pardon de vos péchés en cette vie , vous méritiez de 
recevoir dans l'autre la récompense promise aux 
péuitens* Ameru 
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x ^J*our faire servir cet ouvrage à un 

dessein de mis*ion< 




OUVERTURE DE LÀ MSSJON. 

: • De la parole de Dieu. 

Vobis verbum salntîs bu jus missnrn est* 



CW* à vous que cette parole du salut est en* 
voyée. àctes 9 chù ii • ; \ - 

li'oNE des plus grémdes grâces que Ken ^it frite., 
aux hommes , c'est la prédication dè l'évangile , 
que S. Paul appfclfe îa parole du salut. C'est cette 
grâce , mes frères , qui vous est offert** ; c'est cette- 
parole du salut que- bous véniels vous annoncer,- 
Vobis , etc. Renflez- vous dignes de cette faveur. 
Venez , -peuples ficelles , qui ave» de 1* religion et 
du respect pour ©font» , venez* entendre s» suinte 
parole , sans avoir égard à la foi blessa de» minis- 
tres qui ont l'honneur dfc voirn l'annoncer , etc. 
Voyez le. dimanche de* fc-sexagésima, tome 1* 
page i^ u 

De la connaissance de Jésus-ÇhrisL l 

Mundus pér Ipsum fâctas est, et nmndus eom 
non cognovo. 

Le monde a été fait par lui , et le mondent 
Vas pa% connu, S. Jean , ch. i. 

04 
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Ii n'est rme trop vrai que Jésus- Christ n'est pas 
connu dans le momie , du moins comme il le doit 
être, etc. Voyez le dimanche dans P octave de 
iVoWjtomel , pag- 49* * ■ i. » . * \ • 

Motifs de Conversion. 

De l'affaire du salut. > * - 

Quaerîte primbm regnum Dei , et justitiam ejtis. 

Cherchez premièrement le royaume de Di^u et 
jtf justice, S. Mattn. chap. o. 

Voila , chrétien^ quel doit être notre premier 
soin. Il faut , avant toutes choses , chercher le 
royaume de Dieu , et vivre si saintement , que nous 
puissions y arriver. Voje\ le IV. dimanche après 
la Pentecôte , tome Il , p. 63. r 

Du petit nombre des élus. r 

Multi sont vocati , pauci verfc electi. ' . 

Il y a beaucoup d 'appelés , mais peu d'élus. 
S. Matth. ch. 22. ' 

Voyez le IX. dimanche après la Pentecôte , 
tome II , pa g. 120. 

ïulvis es , et in pulverem reverteris. 

Tu es cendre , et tu retourneras en cendre* 
Gen. chap. 3. 

Tel est l'arrêt prononcé contre tons les hommes, 
mais l'ignorance t aussi-bien que la mort , étant en- 
trée dans le monde par le péché , elle leur fait aisé- 
ment oublier une sentence qu'ils doivent tpus subir. 
C'est pour leur en faire ressouvenir que l'église 
prenant au commin^ement àV^esrême » des cendres 
en miin , lions dit a tous ces paroles humiliantes f) 
dont Dieu se servit autrefois pour tern.iner la pros- 
cription d'Adam , après qu'il eut désobéi 5 son créa- 
teur : Pulvis es , et in pulverem reverteris. Voyez 
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le XV. dimanche après la Pentecôte , tome II , 
page 192. 

De la mort des justes. 

Voyez le XXI IL dimanche après la Pentecôte f 
tome II i page 294. 

Du jugement particulier. ; 

Statutnm est hominibus semel mori , post hoc 
autem judicium. 

. Il est arrêté que les hommes mourront une fois* 
et qu'ensuite ils seront jugés* Ep. aux Hébr. ch. o f 

Toute la condition de. l'homme est renfermée 
dans ces trois mots , vivre , mourir et être jugés , 
c'est là une loi fi\e pour tous les hommes. Nous 
naissons pour mourir, et nous mourrons pour être 
jugés , etç. Voy ez le VI IL Dimanche après la 
Pentecôte, tome II , p. 109. 

Du jugement universel. ' 

Vojez le L dimanche de VAvent , tome I , p. t. 

De V enfer. 

Voyez le XIX. dimanche après la Pentecôte f 
tome II , page 14e. 

De l'éternité. ; ; * 

Ibit homo in domnm aeternitatis sua?. 

L'homme s>n ira dans la maison de son éter- 
nité. Eccl. ch. 12. . • ; 

Voila quelle sera la destinée de l'homme après 
cette vie. Quand il mourra , l'on portera son corps 
en terre ; on lui rendra les honneurs des funérailles % 
et son am* entrera dans la maison de son éternité. 
Voilà par tU nous passerons tous. Nous entendrons 
tous cet arrêt qui sera prononcé à chacun de nous 
à l'heure t de notre mort : il n'y a plus de temps 
pour vous . etc. V oyez le IV* dimanche après 

f4VU ' —«.il"*- 05 



Digitized by Google 



5*2 Méthode 

Du bonheur des Saints. 

Credo videre bona Domini in terra vivenlium. 

Il me semble voir les biens du Seigneur dans 
lu terre des vivans. Ps. 26. 

Voyez le IL dimanche de carême , tome I , 
page 173. 

De la miséricorde de Dieu. 

"Vivo ego , dicît Dominus Deus ; nolo mortent ; 
impii , sed ût convertatuf imphis à viâ suà, et vivat. 

; Cest en vérité , dit le Seigheur , que je n& 
veux pas la mort de V impie , mais qu'il se con- 
vertisse , et qu'il vive. Ezech, 

O paroles vraiment dignes do Père des miséricor- 
des et du Dieu de toute consolation ! Ecoutez- les 
hien , pêcheurs. Dieu ne vèut pas la mort de l'im- 
pie , mais qu'il se convertisse , et qu'il vive , etc; 
Voyez le Ilh dimanche après la Pentecôte, 
tome II , page 53. 

OBSTACLES A lAr COWVEKSIOII. 

Du péché. 

Voyez le XXIV. dimanche dprès la Penlécâtë, 
tome II , p. 3o6. 

De la mauvaise habitude* 

Voyez* le V. dimanche après VEpiphcMie , 
tome I , page 107. 

DesTnauvaticécohipagnies. 

Voyei le dimanche dans Vociave de V Ascen- 
sion , tome II , page 5. 

De l'occasion du péché* 

Qui airiat pericufum in îîfo peribit. 

Celui qui aime le péril y périra. Ecclî. ch. 3» 

Celte parole du sage est d'un grand sens r mai» 
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souvent elle est mal entendue , et encore plus 
mal méditée , etc. Voye\ le IV* dimanche de 
VAvent , tome I , p. 38. 

De Id cotèteï 

Audislis , quia dictum est anliquis : Non occîdes; 
ui autem oc ci de ri t , r èus etit judteio. Ego au te m 
ico vobis , quia ornais qui irasekur fratri suo , 
reus erit judicio. 

Vous save{ qu'il a été dit anciennement : Vous 
ne tuerez point ; celui qui tuera sera condamné. 
Et moi je vous dis que celui qui sè met en colère 
contre son frère sera condamné. S. Matth. ch. 5. 

Voyez le XXI. dimanche après la Pentecôte f 
tome II , page 266. 

Des juremens et malédictions. 

Voyez le V* Dimanche après ha Pentecôte , 
tome II , page 76. 

De Vernie. 

Voyez le XVW* dimanche après la Pentecôte , 
lome II , page 228. 

De la médisance. 

Nolitè dètrabVite altefutrum , Fràtrcsr. 

Mes frères , nê parléf pbittt' mal les uns de? 
autres. S. Jacques , chap. 4* 

Voyez le XI. dihianch* après Va Pentecôte , 
tome H , £àg. 145. 

Ûe ^impureté. 
Non mœchaberis. 

Vous ne commettre^ poHn+'ti y impur été. Exode r 
chap. 20. 

Voyel le XIII. dimanche après ta Pentecôte , 
fbme II , page 169. 

De l ivrognerie. 

Nolite inebnari Ybo in quo est iuxuriau j 
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Méthode 

IVe vous Inisseï point aller aux ercè* du vin 
qui mènent à Cimpudicitè. Ep. aux Epli. eb. 5. 

Vore^ le VI. dimanche après la Pentecôte i 
tome 11 , page 87. 

De l'avarice. 

ê 

Non potestis Deo servire et mammon*. 

Vous ne sauriez en même temps servir Dieu et 
Salisjaire la cupidité. S. Matth. cli. 6. 

Voyei le XIV. dimanche après la Pentecôte , 
tome II , pag. 180. 

De la restitution. 

■ • 
1 

Voyez le XXII. dimanche après la Pentecôte , 
tome II , page 279. 

Moyens de Conversion. 

De la pratique de la vertu. 

Nisi abondaverit justifia vestra plus quàm Scriba- 
rum et Phartsaeorum , non intrabitis io regnom 
cœlorum. 

Si vous n'êtes plus fustes que les Scribes et les 
Pharisiens , vous n'aurez point de part au 
royaume des deux. S. Matth. ch. 5. 

Voici , chrétiens , l'une des plus terribles senten- 
ces de Pe'vangile , puisqu'elle a pour objet la pri- 
vation du plus grand de tous les biens , par le refus, 
du ciel , si nous négligeons notre sanctification , etc. 
Vorez le VIL dimanche après la Pentecôte , 
tome II , p. 98. 

De la fçi. 

Justus meus ex fide vivit. 

Le juste qui m'appartient vit de la foi. Ep. aur 
Hébreu* , ch. 10. 

Voyei le VI. dimanche après V Epiphanie , 
tome I , page 117- ' - • ■ 
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T 

De l'amour de Dieu. 

Voyez le X VIL dimanche après la Pentecôte, 
tome II , page 217. 

De l'amour du prochain. 

■> Voyez le XII. dimanche après la Pentecôte , 
tome II , page 1 58. 

De l'humilité. 

Omnis qui se exaltât humiliabitur , et qui se hu- 
miliât exaltabitur. 

Quiconque s'élève sera abaissé , et quiconque 
s* abaisse sera élevé. S.Luc, ch. 14. 

La loi est ge'ne'rale , ne nous y trompons pas , 
mes frères , c'est Jesus-Christ notre divin maître 
et notre modèle , qui Ta publiée , etc. Voyez le X. 
dimanche après la Pentecôte , tome II , page i33. 

Du jeûne. 

Voyez le I. dimanche de carême , tome I r 
page i63. 

De la prière. 
, Voyez le V. dim. après Paque > tome I , p. 298. 
De la sanctification du dimanche et des fêtes. 

■ 

Voyez la VIL conférence sur les commande- 
mens , tome IV , et le prône pour le XVL diman- 
che après la Pentecôte , tome II , page 10^. 

y 

Du travail , et le moyen de le sanctifier. 

Operammi , non cibum «qui periit , sed qui per- 
manet in vitam aeternam , quem Filins bominis da- 
bit vobis. 

• • » « 

Ne vous proposez pas pour fin de votre travail 
cette nourriture qui est .périssable , màdt celle 
qui subsiste pour la vie éternelle , et que le Fils 
de l'Homme vous donnera. S. Jean , ch. 6. 
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Voyez le dim. de la Septuag. tome I , p. 1 29. 

Des souffrances. 
Voyez le III. dim. après Pâaue , tome I , p. 268* 

Du scandale et du bon exemple . 
Voyez le II. dim. deVAvent , tome I , p. 12. ^ 
Autres Moyens de Conversion. 

De la grâce du baptême. 

Voyez le dim. de la Trinité , tome II > page 27, 

De la pénitente. 

Non tardas converti ad Dominum , et ne differar 
de die in diem ; sûbitô cmm veniet ira ilHus, et ia 
tempore vindicte Jisperdet te. . 

Ne différez pas de four en four de vous con- 
vertir au Seigneur ; car sa colère viendra subi- 
tement , et il vous perdra au jour de sa vengeance. 
Ecscl. cta 5. 

Voyez le 11L dim. de VAvent , tome I , p> 2& 

De la confession. 

Qui abscondit scelëra sua , nom dirigettrtrj qni 
antern eonfèssus fueritet reliquerit ea, , mi**** 
cordiam consequetur. 

Celui qui tient ses fautes cachées ne. se corrU, 
géra pas- ; mais celui qui les confessera , avec^ 
la résolution de les quitter , obtiendra miséricorde. 
Protf. ch. 28. 

Voyez ici il. dim, aprèsrTEpipk* tomel , p< 8& 

De la côntritiùtt. 

• « «. 

Pœnitemini eu c«avertiroini > ut deleantar pec- 
cata vestra. , , 

Soyez repentant et coftvertisikz+vaus- r pot*r qu* 
vos péchés soient ajrtés. Àrtea, ob* 3v 
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y oyez le 1IL dlm. de carême , tome I , p. 18& 

De la communion. 

Probet se ipsum homo : et sic de pane illo edat f 
et de calice bibat. 

Que C homme s'éprouve : et ensuite qu'il mange 
de ce pain , et qu'il boive dans ce calice* 1. Ep. 
aux Cor. ch. 1 1. 

Voyt'i le dim. des Rameaux , tome I , p. 219. . 

De l'horreur de la communion indigne* 

Qui mandatât et bibit indigné -, jadicium sibfe 
manducatet bibit. 

Celui qui mange de ce pain et boit de ce sang 
indignement , mange et boit sa propre condam- 
na! ion. Epît. aux Cor. ch. 11. 

Voj'ez le dim. de la Passion , tome I , p. 207* 

Du saint sacrifice de la messe. 

Calix benedictîonis ctiî benedicîmus norme com- 
muuicatio sanejuinis Cbriftli est ? et panis quem 
frangimus , nonne participatio corporis Domini est?* 

Ce calice que nous bénissons ri 1 est-il pas la 
communion du sang de Jêsus-Christ ? et ce pain? 
que nous rompons riest-ilpas la participation d* 
son corps ? Ep. aux Eph. aux Cor. ch. 10. 

Voyez le dim. dans Voct. du saint Sacrement f 
tome H , p. 4<>. 

Sur le mariage. 

Voyez le IL dim. après VEpiph. tome I , p. 71. 

Devoir des pères et mères. 

Voyez le XX. dimanche après la Pentecôte r 
tome II 9 p. 252. 

Devoir des enfans envers leurs parens. 
Voyez le l dim. après VEpiph. tome I , p. 6u 
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328 Méthode , etc. 

Devoir des pasteurs et des paroissiens. 

Voyez le II. dim. après Pdque , tome I , p. a55. 

De la persévérance dans la grâce. 

Voyez le l. dim. après Pdque , tome 1 , p. 

De la mortification des passions. 

Si secundûm carnem vixeritis, moricmini : si au- 
tem spiritu facta carnis mortificaveritis , vivelis. 

Si vous vivei selon la chair , vous mourrez : 
mais si vous faites mourir par V esprit les œuvres 
de la chair , vous vivre\. Ep. aux Rom. ch. 8. 

Voyez le IV. dim. après VEpiph. tome I , p. 96. 

De la dévotion à la passion de notre Seigneur 

Jésus-Christ. 

In fide viro Glii Dei qui dilexit me , et tradidit 
semetipsum pro me. 

Je vis dans la foi du fils de Dieu qui m'a aimé , 
et qui s'est livré pour moi. Ep. aux Galates , ch. 2. 

. Voyez le dimanche de la Quinquagésime , 
lotne I , page i52. 



FIN. 
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